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PRÉFACE 
La dimension religieuse dans l’histoire des premiers contrais entre puissances europkennes et 
peuple ockanien au cours du xn% si.?cle a ktk primordiale : elle a prkckdk souvent la dimension politique. 
Si les gouvernements français ou britanniques cherchaient h s’appuyer sur leurs missionnaires respectifs 
pour consolider leur emprise, ces derniers bien qu’en gkkral loyaux envers leurs nations d’origine, 
vivaient une toute autre aventure. Persuaa2s de 1 ’universalitk de leur vkritk, ils venaient l’apporter aux 
peuples d’0ckanie h qui ils ddùzient leur vie. 
Pour les opinions publiques europkennes, ils ktaient des Mros, les portes-paroles d k s a d s  de la 
civilisation et les proclamateurs de l’hangile. Les dangers qu’ils encouraient face h des “peuplades” 
inquiktantes consiaYrkes comme “sauvages”, voire “cannibales”, les fi2vres qui les minaient, les 
conditions d’isolement dans lesquelles ils vivaient, donnaient lieu cf des rkcits kdijiants lus dans les 
kcoles religieuses et publiks alms les joumuux 
Les missionnaires ktaient donc populaires. Les peuples europ4ens reconnaissaient en eux les 
meilleurs de leurs enfants, ceux qui donnaient leur vie au service d’une gran& cause. Tour h tour, 
mt!decins, kducateurs, linguistes, parfois ethnologues, ils reprksentaient la face douce et humaniste d’un 
Occident par ailleurs, siir de lui, conqukrant et matkrialiste. 
Mais ces missionnaires n’&aient pas d’un &me d ta l .  Bien qu ’au fond anMs par une m,?& 
certitude, protestants et catholiques, se considdraient comme des rivaux implacables, porteurs de 
messages inconciliables. Ils continuaient en Ockanie, la guerre culturelle totale qui les avait opposk en 
Europe lors des guerres de relìgionfrm‘cide des xvIc et XWF si2cles. Le fait que les premiers soient tous 
britanniques et les seconab tous français rajoutait encore la rivalitt! des nations h la guerre des kglises. 
Jamais pew-Lre les protestants ne furent-ils autant r k f o d s  et les catholiques autant romains que 
lorsqu’ils se co@ont2rent dans ces dms archipels. 
Les premiers, souvent politiquement et jìnancìhnent puissants, sobres et rigoureux, venaient 
avec leurs familles, prdchant une foi aust2re et &puilUe : les secona3 en soutane noire, hommes seuls, 
la poitrine b a d e  d’un immense crucifix, apportaient leur kglise, ses sacrements, ses rituels, le culte 
marial. La foi sans doute etait de &me force, mais portde par des tribus adverses, ayant des cultures et 
des sensibilitks opposCes. 
Les Ockaniens n’avaient que l’embarras du c h o s  du moins en principe. Les missionnaires 
catholiques furent incontestablement favoris& dans les territoiresjkançais du Pacifique, mais ils furent 
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marginalisks dans les territoires britanniques, où trds souvent ils apparurent comme un contre-pouvoir. 
Ce p t  un peu le cas dans l’archipel de Tonga. Les m’ssionnaires fiançais de la Mission de Marie d qui le 
Pape avait conjit! l’hangklisation de I’Ockanie, dkbarqudrent en 1837 dans la magn9que baie de l’île 
de Vava’u. Premier contact, premier kchec. Ils y trouvaient la place occupke depuis aYjd une dizaine 
d’annkes par leurs rivaux protestants anglais de la London Missionary Society, qui conseilldrent 
fermement aux chefs Tongiens de ne pas les recevoir. Une seconde tentative, opkrke en 1842, d partir de 
Wallis, rkussit gr&e r f  l’accueil des clans tongiens “rebelles” restks fiddles au paganisme qui 
cherchaient des alliks “comprkhensifs”. On leur avait derit  les missionnaires catholiques comme les 
envoy& du dable hi-dme,  ce qui les leur avaient rendu plutdt sympathiques. 
C’est ainsi d la faveur d’unefiacture locale au sein de la soci&? traditionnelle que la mission 
catholique, rkorganisant autour d’elle les clans vaincus des guerres internes qui &chiraient l*îlel put 
jeter ses fonalations. Le partage des rôlesjüt alorsfìxb h chacun des protagonistes : aux protestants le 
centre, aux catholiques la marge. Aux uns le pouvoir, aux seconds “l’opposition”. Il semble en d¿$nitive 
que la mission catholique ait su tirer assez vite un certain profit de la situatìon incomnw& dans laquelle 
le contexte politique du XLYC sPcle l’avait phc.4 malgrt! elle. 
La voix des Phes maristesfranCais semble aujourd’hui bien lointaine, leur langue h Tonga est 
tombk dans l’oubli. Pourtant les centaines de lettres qu‘ils ont kcrites, les journaux qu’ils ont laissk, 
reprksentent une source historique et ethnographique d’une remarquable richesse. Ces kcrits donnants, 
peu connus des historiens europdens, 1 ’ktaient (f plus forte raison des Tongiens d’aujourd’hui, coupks par 
la bam2re linguistique d’un des visages de leur histoire. 
. 
En 1987, nous eames la visite h I’ORSTOM, du ministre de I’Education nationale de Tonga, 
Honorable Sir h n g i  Kavaliku. en compagnie aè Paul de Deckker, ethna-historien, (f cette &poque 
attachd au secrtftarìat d’gtat du Pacijique. Sir Langi nous demanda de rkaliser une analyse 
historiographìque des archives de la mission mariste fraqaise, afin de faire connaître h Tonga, ce 
versant oublh! de leur p s d ,  la seule histoire connue du royaume &ant celle 6dijike par la mission 
dthodise.  Ces t a s  encore inewloitds sur les d¿buts de l’implantation missionnaire dans l’archipel 
portaient donc sur des sujets encore sensibles et prtfsentaìent un intt?rt?t extrt?me pour les Tongiens, 
souciew & mieux comprendre kur propre histoire. 
LÆ minìsth des Affaires t!trang2resfranpìs soutìru la &mana2 du secr&niat d’ktat et o m t  son 
appui grace d la comprtfhenswn aè Mme Marie-Martine Carmi et de ses successeurs. Nous fimes une 
proposition d Caroline Duriez-Toutaìn, doctorante en Histoire d I’universit4 de Paris VII qui accepta aè 
relever le &B. La recherche fut n u d e  sur pkrcc en collaboration avec &u historiennes tongiennes, 
Mmes Eseta Fusìtua et Sela Havea FukojLka. Paul de Deckkerprit sur lui & superviser ce travaì1 et d’y 
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apporter outre sa caution d’ethrw-historien, son expkrience de recherche dkjd longue sur les premiers 
contacts entre Europkens et Ockaniens. 
Nous prksentons Id les rksultats de cette longue recherche. Caroline Duriez-Toutain s’y est 
investie complitement en “kpousant” littkralement son sujet et ses enjeux de coopkration. Deux skjours 
sur les archives d Tonga, un &pouillement systkmatique des archives de la mission mariste d’0ckanie d 
Rome, lui ont permis de rkaliser son objectif. On apprend dans son travail, d comprendre la vision que 
les missionnaires maristes portaient sur la sociktk tongienne et sur leurs rivaux protestants ; on en 
apprend aussi sur leur propre personnalitk et l’image qu’ils se faisaient de leur mission. Cette double 
viske ne peut que satisfaire les lecteurs tongiens. 
Ce texte estprksentk en deux volumes. L’introduction aux sources de l’historiographie mariste est 
devenu un vkritable livre sur L’histoire de la mission catholique d Tonga On ne s’en plaindra pas. Le 
second tant attendu par nos amis Tongiens est un recueil d’extraits et une bibliographie critique des 
sources kcrites en fiançais sur l’histoire de Tonga, tant missionnaires que diplomatiques. 
Ces larges extraits a2 lettres ou de rapports devaient &re restituks, autant que possible, aáns hur 
quasi-intkgralitt?. Ils sont fascinants et rkvklateurs d’une bpoque emportbe. On verra que la lutte contre 
le protestantisme est souvent affich.de comme plus importante que la lutte contre ce que les missionnaires 
appelaient “l’idoldtrie ”, c’est-d-dire le paganisme. Cette “guerre des 4glises” fut aussi physique et 
pavois militaire, par clans tongiens interposbs. Tous ces rt?cits se lisent comme un roman. Il faut les 
prendre au premier aègrb, en les re-situant dans leur contexte. Le tbmignage vkcu qu’ils apportent sur 
lù socìt?tk tongienne encore païenne est une mine d’enseignements ethnographiques. Au-&ld de leurs 
jugements religieux, les missionnaires maristes font souvent preuve de complicitb envers leurs 
“ouailles”, se laissant gagner par elles autant qu’il les gagnaient d e u  Ce qui au fond n’a rien de 
surprenant si l‘on consìa2re ces quelques lignes kcrites par le Pt?re Chevron en I843 : 
“Ce qui nous a gag& les naturels, c’est le soin que nous avons pris d nous conformer d leurs 
usages : nous vivrons comme eux, nous contentant de ce qu’ils now apporte nt... Quand nous allons les 
voir, now couchons comme eux sur la terre recouverte d’une natte ou sur les p h c h e s  de quelques 
embarcations : nous assistons h leurs@tes, h leur kava... Now n’achetons et ne vendons rien. .. mais le 
plus prkcieux d leurs yeux, c’est le soin aux maladCs... En un mot, now tachons &faire le bien ... “e 
au dernier de ces pauvres ù@&les et aux protestanis ew-“cs. .. Nous cherchons b ne pas fatiguer ces 
pauvres estomacs &go&& d’instruction, b qui les missionnaires SOM devenus insupportables sous ce 
rapport c o m  sous mille autres”. (p. 198). 
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Tant pour comprendre ces missionnaires d’une autre kpoque, sonis tout droit de nos terroirs, que 
pour “voir” les Tongìens avec leurs propres yeux, kditer ces textes krait ndcessaire. Ils infkressent notre 
propre sociktk comme ils intkressent la soci&! ockanienne et font jïgure d’un Mritage commun d nos 
dem cultures entre lesquelles ils ont crkk un lien. 
L’auteur, jeune encore, et pour qui, ce fut le premier travail de recherche rkel, a fait ici œuvre 
d’historien. Il s’est impost! par son skrieux et par la qualitk de sa recension historiographique comme 
par l’ouverture intellectuelle et la sensibilitk dont il a su faire preuve b I’kgard de ces grands hommes du 
XIA? si¿?cle, qui pourtant lui ont semblk parfois un peu “ktranges ”. 
Joël BONNEMAISON 
Directeur de recherches cf I’ORSTOM 
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R h l i d  dans le cadre d'un accord culturel franco-tongien, ce document répond au souhait du 
gouvernement de Tonga d'approfondir, par l'ttude des archives d'expression française,'la connaissance de 
son histoire au XIX" sihle, explor& essentiellement par des chercheurs anglo-saxons B partir des archives 
britanniques. 
La phente etude of& une analyse historique pdsentb sous la forme d'un &it lintkire et un bilan 
historiographique de ces sources francophones. Le document se compose ainsi de deux parties. La 
premibre, qui evolue sur un plan chronologique, restitue l'histoire de la mission mariste dans le contexte 
autochtone, determine son importance au sein de la soci6t6 tongienne et examine les positions de la 
diplomatie franqaise B l'6gard de Tonga dans le cadre des orientations coloniales des grandes puissances de 
l'@que. La seconde partie de l'ouvrage est consacrb ti l'approche historiographique et comporte une 
dlection de lettres commentdes de missionnaires maristes, un index critique des archives diplomatiques 
conservh au quai d'Orsay, un index des archives de la Soci& de Marie h Rome, un index des archives du 
diocì% catholique de Tonga et une bibliographie critique des sources. 
Si 1'6tude des missions religieuses et de leur impact constitue un element fondamental pour la 
c o m p d "  des s&wture? des s-x+%s du Pacifique, force est de constater l'absence de prise en compte 
de la contribution des mkionnaires de la Socied de Marie 21 l'histoire de Tonga. Il s'agit donc d'aborder 
un domaine encote inexplod de l'histoire tongienne, jusqu'ici ignore par les historiens anglo-saxons, li& 
A la mission mdthodiste, concurrente de la mission catholique. 
Dans la maure OB la mission catholique encouragea l'expression des exclus d'un pouvoir domine par 
une monarchie protestante, l'etude de ses archives permet une approche complementaire et originale de 
l'histoire de Tonga. Elle fait apparaître remergence d'une minori& ii laquelle le catholicisme fournit les 
Bl6ment.s de sa reconnaissance religieuse, culturelle, sociale et politique. En effet, lorsque les 
missionnaires maristes s'implantkrent dans l'archipel en 1842, les missionnaires wesleyens, 6tablis depuis 
4 
1826, avaient gagne Ir. leur cause le Tu'i Kanokupolu, representant de la troisil" dynastie royale. Celui- 
ci, fort de leur soutien mat&iel et du concours militaire de la marine britannique, etait parvenu Ir. 
supplanter le roi traditionnel de l'île, le Tu'i Tonga, representant de la premiere dynastie royale, et li 
l ' h r k r  definitivement de l'exercice du pouvoir. Lanivee des missionnaires catholiques constitua pour ce 
roi dkhu, mais nhmoins symbole des valeurs traditionnelles et ddtenteur d'une Mgitimit6 divine, une 
altemative li la prkarite de sa situation. Ainsi, les @es maristes furent rejoints dans la pratique de leur 
foi par des nobles et des paysans dont la conversion au catholicisme marqua leur opposition au Tu'i 
Kanokupolu et au protestantisme ainsi que leur rejet des dieux traditionnels qui avaient failli Ir. leurs 
fonctions de garants de la monarchie du Tu'i Tonga. Demblk, les missionnaires catholiques furent 
impliques dans le jeu des rapports de force qui animaient les protagonistes tongiens du pouvoir, et la 
confrontation avec les missionnaires protestants se superposa h la rivalite entre Tu'i Tonga et Tu'i 
Kanokupolu, entre partisans d'une soci6tk orientde vers ses valeurs ancestrales et partisans d'un projet de 
modemití5 
Tandis que les etudes antkrieures portent sur les mutations des structures du pouvoir et de la socidte 
sous l'angle des liens 6troits que le Tu'i Kanokupolu entretenait avec les missionnaires protestants, ce 
travail se propose d'analyser les caract8res d'une minorite qui se constitua en contre-pouvoir, avec le 
soutien de la mission catholique. 
Par ailleurs, l'examen de l'organisation, du developpement et des acquisitions culturelles de la 
mission mariste offre un int6ri3t ethnographique certain. Du fait de leur inclination pour un mode de vie 
traditionnel, les maristes furent soumis Ir. un phbnomï5ne d'acculturation qui renforça la cohesion de leur 
communaute; les nouveaux convertis se forgerent ainsi une identite originale, mQlant les acquis 
ancestraux et les innovations vehiculh par leurs missionnaires. 
Afín d'analyser la percepaon et la prhnce  maristes, le plan g6n6ral de ce mvail couvre l'ensemble 
du X I X O  sikle, depuis les premiers khanges avec les Europhs jusqu'Ir. l'instauration du protectorat 
britannique en 1900 qui marqua la victoire de I'imgrialisme anglo-saxon, tandis que le rki t  de l'histoire 
de la mission mariste debute en 1837 avec les premi&res tentatives d'implantation dune mission 
catholique dans l'archipel Cette demarche se justifie par la nkessitd d'examiner la soci6te tongienne 
traditionnelle pour en appdhender les principaux rouages et mesurer l'ampleur de l'impact protestant 
prwablement B l'arrivk des maristes. La plus grande partie de la population avait en effet rejoint les 
rangs de la mission wesleyenne entre 1826 et 1842 et le message des maristes fut, en conshuence, 
essentiellement dirige vers les pdens, qui avaient r&ist6 avec opiniltred Ir. l'introduction du christianisme 
et dont les r&cences furent difficilement vaincues. 
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La premi&= partie de ce document offre une approche structurelle de la socibd tongienne : la 
repartition du pouvoir, le poids de la parentb, les dieux des ancstres et les activitQ konomiques sont 
Ctudids tour B tour. Les condquences de la confrontation entre les valeurs traditionnelles et europhnes 
sont ensuite examinbs au travers des premiers contacts avec les Eurowns, qu'ils soient navigateurs, 
kumeurs de greves ou missionnaires. Enfin, cette premiere partie etablit les origines de la SociCtb de 
Marie, dkn t  les conditions de 1' implantation de la mission et analyse la perception mariste de la societd 
tongienne dans les annks 1850. 
La seconde partie a pour objet l'etude des differentes phases d'intdgration de la communautd 
catholique et des processus de sa reconnaissance en tant que contre-pouvoir. D'autre part, elle met en 
lumiere le &le - plus ou moins affirm6 - des autorids françaises b&s dans la region. MarginalisQ par 
son absence de moyens mat&nels, mise au ban de la socidte paries chefs influents, la communautd 
catholique qui trouva sa force de cohesion dans son exclusion constitua neanmoins une menace pour le 
souverain lana5 dans une entreprise de centralisation et d'dtatisation B laquelle refukrent de se soumettre 
les chefs infideles et catholiques. Ces tensions h6ritks des clivages traditionnels aboutirent en 1852 au 
sihge du fort de Pea où s'&aient retrancMs les païens - qui se convertirent en masse au catholicisme durant 
ces dvdnements - puis il la capitulation des chefs rdfractaires. Les perskutions qui s'ensuivirent 
provoquhrent, suite aux plaintes formuldes h l'encontre du roi par les missionnaires maristes, 
l'intervention du gouverneur français de Tahiti. Ce demier, r h l u  B defendre le prestige de la France en ces 
terres lointaines, obtint en 1855 la signature dune convention par laquelle le souverain s'engagea B 
reconnaí l'existence de la mission catholique et B lui accorder les avantages préckdemment acquis par les 
missionnaires protestants. Cependant, l'épreuve de force engagk par les chefs protestants contre les 
missionnaires catholiques se poursuivit jusqu'h la fin du XIX' sikle. La mission catholique se prbenta 
alors comme un Bldment d'huilibre et de stabilid au sein de la societd en proie B la division de l'Eglise 
wesleyenne. 
Cette convention de 1855, considdde comme le premier acte de reconnaissance diplomatique de la 
souverain& du roi Georges, inaugura une nouvelle phase de l'histoire de Tonga, confrond aux ambitions 
des puissances eurqdennes, notamment britanniques et allemandes. 
Enfin, la aoisi&me partie, consa& il Mude du microcosme catholique, dvoque les caradres de 
l'implantation mariste, le mode de fonctionnement interne et les moyens mis au service du 
ddveloppement de la mission par les hommes et les femmes qui l'animent, La prBsentation sous fome de 
monographie permet de souligner les sp&ificids locales - g6ographiques. politiques, religieuses - de 
chacune des îles où la mission est parvenue h s'dtablir. 
IÀ recherche a u t a  en mars 1988 par un sCj0.r de trois senuaines au siège de la Soci& de Marie à Rom. A 
l'issue de cette Crape, un doclunent en trois volumes prhentant une sdlection de lettres kvoquant les vingt 
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premières années de la mission - 1842-¡844 - fut réalisé afin d'être communique. au ministère tongien de 
SEducation. 
D'avril à &ehre  1988, le travail se poursuivit dans le Pacifique. A Fidji, la consultation des fichiers de la 
bibliothèque de l'université du Pacifique Sud permit de constituer une partie de la bibliographie présentée en 
annexe. A Tonga, il s'agissait d'examiner les archives de l'kvPcM et de se plonger dans la réalitk polynésienne. 
Lors de ce séjour, les trois volumes précédemment cités furent remis au ministre de I'Education et une cotférence 
ayant pour thème "la dtlwdologie hirtorique appliqde aux sources missionnaires" fut présentée aux membres 
du Comìtd des Arts et Traditions et aux erseignants du secondaire. En outre, cette &ervention a déboucM sur la 
réalisation &un document en anglais comprenant une évaluation des archives de l'évêché de Tonga, la traduction 
de documents originaux et une synthèse sw les orientations meWwdologiques de la recherche. 
L'dtape suivante, qui se prolongea jusqulen avril 1989, fut consacrée à la consultation des archives de la 
Marine au Fort aê Vincennes et a la poursuite des recherches chez les pères maristes à Rome. 
De mai à novembre 1989, une seconde phase de la collabornlion franco-tongienne débuta avec la prksencc 
en France de Sela Fukofuka, homologue tongienne d¿sigde pour participer au projet. A cette occasion, les 
archives diplomatiques du quai d'Orsay furent examides et la plupart des lettres précédemment collectées à 
Rome traduites en anglais pour les besoins de la communication entre les partenaires concern&. Enfin, l'étude 
des archives de la mission catholique fut achevke Ci Rome par la lecture de la correspondance des vicaires 
apostoliques de Tonga. A l'issue de cette collaboration. une première synthèse sur l'éta¡ de la société tongienne 
en 1840 fut rkdigde. 
L'examen des sources ktant en voie d'achtkement, la phase de traitement des données - exercice facilit¿ par 
l'acquisition &un micro-ordinateur - commença. Afin d'exploiter au mieux les informations contenues dans les 
archives, les documents dont l'utilisation était rendue laborieuse du fait d'une mauvaise calligraphie fwent 
dactylographids. Les lettres consultées chez les pères maristes cì Rome furent ensuite indexées par ordre 
alphabktique et chronologique. Chaque donnée issue de ces documents fut traitée selon un classement 
thématique% 
Un second sdjour à Tonga, en octobre et novembre 1990, permit de faire le point sur l'état d'avancement 
des travaux et d'achever la rédactbn d'une première version manuscrite du document. 
De janvier I991 Ci janvier 1993, le travail conrista en la rkalisation ddjïnitive du texte et la cowtìtutwn 
d'un corpus d'annexes, dont l'objectg est d'illustrer les propos préckdemment exposks et d'ofiir aux intCressCs 
les mattriaux nécessaires Ci l'&aboration d'un nouveau manuel d'histoire destiné à l'enseignement de cette 
discipline dans les collèges et lycées de l'archipel. 
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PRESENTATION DES SOURCES ET METHODE D'APPROCHE 
1. Les sources manuscrites 
Les sources manuscrites sont les principaux maeriaux qui ont permis I'Blaboration de ce 
document. De façon gBn6rale. elles se rdpartissent en deux grandes catdgories. 
Tout d'abord, les archives missionnaires rendent compte de la situation interne de l'archipel sur le 
plan religieux, politique, konomique et social. Elles proviennent pour l'essentiel des archives de la 
SocMt6 de Marie dont la Maison G4nBralice est situ6 h Rome (via Alessandro Poerio, 63) et des archives 
catholiques du di& de Tonga conservb dans l'enceinte de la &idence dpiscopale. 
Ensuite, les Archives Diplomatiques du ministbe des Affaires Etranghres (37 quai d'Orsay, Paris) 
permettent d'examiner les influences exterieures - relations entre grandes puissances europfknnes, 
orientations dgionales de leurs politiques coloniales respectives, options religieuses (clericales ou anti- 
cl6ricales) des gouvernements successifs - qui ont joue sur l'Bvolution generale de l'archipel, ceci @ce 
aux rapports des officiers de la Division Navale de l'&&tan Pacifique bas& il Tahiti, rages il l'occasion de 
toumda des missions et destin& il leur ministre de tutelle. 
Par ailleurs, divers documents relatifs aux campagnes men& par les officiers de la marine 
française ont pu Btre consulth aux Archives Nationales (60 rue des Francs Bourgeois, Paris) et au Service 
Historique de la Marine (Vieux Fort, Vincennes). Ce demier centre d'archives conserve en outre un 
important dossier sur la constitution et les activies de l'4phBmbre Soci& de l ' O h i e ,  association qui 
avait pour vocation d'apporter un soutien logistique aux missions catholiques &ablies dans le Pacifique. 
Mises h part les contributions de Dumont d'Urville et d'Entrecasteaux, qui permettent de dresser un 
tableau p&is - gbgraphique, politique, &conomique, social et religieux - de la soci&í5 tongienne au &but 
du XIX" siìxle, l'essentiel des informations recueillies aux Archives Nationales consistent en releves 
climatiques, hydmgmphiques, nautiques ou g-hiques qui ne p%entent g&e d'intdrêt dans le cadre de 
cetteBtude. 
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I1 convient également de mentionner les sources imprimées, fréquemment utilisées dans ce travail 
et qui sont largement commentkes dans la bibliographie. 
Le monopole de l'information était detenu jusqu'au d6but du XIX O siBcle par les navigateurs dont 
il faut dissocier la contribution scientifique de la vision projet& des idkaux de leur sikle sur la r&it& 
insulaire. Avec l'arrivde des missionnaires apparaît un nouveau type d'krits dont la masse se gonfle au fii 
des ans et dont la pertinence, sur le plan de la perception du milieu autochtone, se renforce. Aspirant il 
une connaissance approfondie de la socidté dans laquelle ils sont immergds, afin de mieux y propager leur 
message, les missionnaires protestants et catholiques perdent progressivement, au fur et B mesure de leur 
intégration, leur distance d'observateurs pour devenir des acteurs. 
La vision mariste ne permet cependant qu'une approche partielle de l'histoire de Tonga et comporte 
ses propres limites. En effet, sous la plume des prêtres maristes, transparaissent trois qualit& inhdrentes 
B leur origine et B leur fonction : celle de citoyen français, celle de missionnaire et enfin celle de 
catholique. Ces cara&res, qui reflbtent la force de leurs aspirations, contribuent B la prépondbnce du 
facteur humain, avec tout ce qu'il comporte de sensibilité mais aussi d'appréciation partiale, dans leurs 
relations et leurs analyses. Les maristes ne font pas oeuvre d'historiens et, assurément, l'objectivite 
scientifique n'est pas leur but. Aussi, faire la part entre information objective et perception émotive des 
faits constitue la difficult6 majeure, mais aussi la richesse du travail d'analyse de ces archives. De façon 
gdndrale, compte-tenu de l'implication des protestants dans les sphbres du pouvoir tongien et des liens 
entre prêtres catholiques et opposants au régime. on constate que les lettres des missionnaires protestants 
se font l'&ho de la majoritd victorieuse et celles des missionnaires catholiques expriment plus 
particulibrement le point de vue des exclus. Par exemple, les &v&nements de Pea en 1852 sont interpr&tés 
par les wesleyens comme la manifestation de rivalids politiques tandis que les maristes y voient une 
tentative d'anhtissement du catholicisme. 
La reconstitutiun du &it historique est parfois soumise à l'&preuve du vide chronologique du fait 
de l'absence totale ou partielle d'information pour des périodes particulibres oh la participation des auteurs- 
qui prennent essentiellement en compte les intérêts dominants de leur communaud - est réduite au 
minimum. C'est ainsi que l'historiographie mariste fait l'impasse sur les bouleversements 
constitutionnels qui ont marque la socié& tongienne au cours de la dkennie 1870-1880, et dans lesquels 
les missionnaires catholiques ne prenaient pas une part active. En effet, peu de réfdrences sont faites B 
l'abrogation des privili?ges des chefs et B la constitution d'une nouvelle aristocratie, tandis que la division 
de l'dglise wesleyenne dans les ann& 1885 suscite de nombreux commentaires critiques. 
Les originaux des documents la SociBte de Marie furent archivés B Lyon jusqu'en 1905, puis 
transf6ds B Gbnes pendant les troubles anti-cldricaux du minist?xe Combes et enfin 21 Rome en 1920, 
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lorsque les maristes se p&rent acquéreurs de la Villa Maria où ils ont établi le siège de la congrégation. 
Les archives consem& h Rome rassemblent l'ensemble de la correspondance des missionnaires de 
Tonga exp6di6e depuis l'implantation de la mission en 1842. Dans le cadre de ce travail, tous les 
documents anterieurs il 1936 ont pu être consultés. Les lettres expddiées de Tonga et adressées au 
Sup6ieur General de la congregation repdsentent la masse la plus importante d'archives. Certaines d'entre 
elles, destindes A des confrkres, des amis, des membres de la famille ou au visiteur des missions - 
interlocuteur privilegie des missionnaires par sa connaissance du milieu acquise au cours de ses toum& 
pastorales - transitaient dgalement par Lyon oÙ elles furent archivk. En outre, ces archives comprennent 
la totalit6 de la correspondance des vicaires, quelques lettres de frbres coadjuteurs, un petit nombre de 
lettres &ig&s par les religieuses rattachks il la congregation, des lettres circulaires des vicaires et des 
supdrieurs g6n6raux et, enfin, diverses publications destin& h sensibiliser - plus qu'h informer - au sort 
de ces missions lointaines un public de bienfaiteurs et bienfaitrices dont les contributions financibres sont 
essentielle pour le fonctionnement mat4riel des dtablissements. 
Les instructions delivrh par le @re Colin, Supdrieur de la Societe de Marie de 1836 2r 1854, 
rappelant aux missionnaires le respect des impdratifs de fond et de forme exiges pour toute relation 
15pistolaire, permettent de considerer trois types de lettres. Les lettres confidentielles, dont le contenu est 
parfois evoqu6 h demi-mots dans une autre lettre, pourraient contenir des confessions. Les lettres 
d'intendance transmises au procureur des missions se doivent d'être concises et clasdes par rubriques. 
Enfin, la contribution la plus importante est apport& par les lettres informelles. Bien que les 
missionnaires soient tenus h une certaine reserve qui garantit I'int6grite et I'honorabilite de la 
congregation, ces dernikm conservent un carac&re d'une grande spontanBt6. 
. 
En revanche, lorsque ces documents sont exploit6s 2r des fins de publications et des extraits de 
lettres recopi& ou r&rits par des administrateurs de la con@gation, les details qui visent h concevoir 
une histoire edifiante de la mission sont privilegi& au detriment des informations relatives au contexte 
autochtone. Une conversion inattendue, une guerison providentielle ou la construction d'un nouvel &ifice 
sont les themes choisis pour ce type de litt6rature. Ainsi en est-il, par exemple, des articles rMig6s pour 
les Annales de la Propagation de la Foi. 
Les l e m s  des premiers missionnaires sont particulikrement inthressantes du point de vue de la 
connahance de la socied tongienne car elles offrent des descriptions minutieuses et variks des differents 
aspects de la vie quotidienne dans les ann& 1850 tandis que les g6ndrations suivantes focalisent plutat 
leur attention sur le microcosme catholique. Nhmoins, quelques uns &happent h cette remarque. C'est 
ahsi que le @re Lamaze @sente un tableau ddtaill6 de l'archipel dans les a n n k  1860 et que le @re 
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Reiter redige en 1884 une histoire de Vava'u a partir des dmoignages des anciens et effectue, village par 
village, un bilan de la situation ddmographique et religieuse. 
Par ailleurs, les missionnaires sont fortement encourages A tenir un journal dans lequel ils 
consigneront au jour le jour les Bvenements qui marquent leur quotidien. Ces chroniques villageoises, qui 
requiiirent de l'historien un fastidieux travail de dkryptage, doivent être considerks avec un certain recul 
afin de resituer les informations dans leur contexte. Elles mettent en lumiere la nature des relations que 
les missionnaires entretiennent avec l'ensemble des communauds - catholique ou protestante - dans un 
cadre ghgraphique restreint et contribuent avec bonheur à l'6laboration de monographies. 
Les archives maristes conservks & Tonga dans une salle de la dsidence Bpiscopale, dont il existe 21 
Rome une copie microfilm&, sont pour l'essentiel des pikes administratives comme des extraits de 
bapt6me. des lettres d'ordination de missionnaires ou de vicaires, des exuaits de la correspondance etablie 
entre les missionnaires ou les religieuses et leurs confriires de la mission ou leur vicaire, des lettres 
adreshs aux autorids locales par des missionnaires ou par des officiers de marine français, des letaes 
adreshs par ces demiers au vicaire, les textes des conventions passdes entre la France et Tonga en 1855 
et 1861, des exemplaires de lettres circulaires rédigdes par les vicaires, divers joumaux (journal du vicariat 
de 1879 1885 par monseigneur Lamaze, journal du vicariat de 1916 à 1932 par monseigneur Blanc, 
journal de la mission de 1899 h 1903 par monseigneur Olier et histoire de la mission de Vava'u de 1859 à 
1861 par le pbre Castagnier), des registres de missions et enfim des articles de spiritualid. 
La masse importante des archives conserv&s à Rome, ainsi que la modification du mode 
d'archivage - chronologique puis alphabtitique - intervenue en cours de recherche, justifia la nkessid de 
cr&r un index des lettres consulth. Ainsi classks par ordre alphabeuque et chronologique, leur 
utilisation s'en trouva facili& 21 long tenne. Une seconde etape visa au traitement informatique des 
donnks contenues dans les lettres, paablement dactylographitks en raison des difficult& de lecture 
qu'elles pdsentaient soit du fait de la calligraphie, soit de leur &tat de conservation. Cette phase permit 
d'entreprendre l'elaboration d'un classement thematique des donnks - administration temporelle de la 
mission, clerg6 autochtone, codes de lois, commerce, conditions de vie et adaptation des missionnaires, 
conveasions, coutumes et techniques uadi tionnelles, &lucation, organisation des cddmonies, perception 
du pouvoir politique, &its de l'histoire de Tonga, rivalite avec la mission wesleyenne - pour les 
principales. Long travail de patience, cette approche se revela stre un support inestimable pour 
l'6laboration d'une nouvelle problematique. Elle facilita la realisation dun plan articule autour de la 
perception tongienne de la socibtd et du rôle de la mission mariste. 
2. Les sources orales 
L'arrivQ des missionnaires provoque, outre un bouleversement profond des structures de la socidtk, 
une mutation des modes de communication. La technique de 1'6criture fut d'abord diffus& efficacement par 
les missionnaires protestants qui dBvelopp8rent en priorit6 leur r6seau de scolarisation. La tradition orale 
fut ainsi progressivement supplant& par la culture biblique et l'expression de la mémoire collective 
s'effap pour &der la place au livre que chacun avait B coeur de conserver pdcieusement. 
Toutefois, des enquêtes furent conduites B l'initiative de missionnaires catholiques et protestants 
qui se sont penches sur les tkmoignages de I'oralitB. Rkits historiques, Bpiques, mythologiques et 
gdndogiques furent ainsi soigneusement transcrits apres avoir et6 recueillis aupres des matapule, 
serviteurs des chefs, traditionnellement &tenteurs de la connaissance orale, voire des chefs aux-mêmes. A 
ce propos, il faut noter certaines divergences existant entre les sources : la g6nhlogie du Tu'i Tonga, 
Btablie par les missionnaires catholiques, est plus communement admise que celle des missionnaires 
wesleyens, en raison des liens Btroits qui liaient le Tu'i Tonga et sa famille B la mission catholique. Le 
p8m Chevron s'emploie B compiler les textes des chants traditionnels, le @re Reiter B relever le mythe de 
la fondation de Tonga et des dieux Maui et enfin le @re Calinon B narrer l'attaque de Hule telle qu'elle lui 
fut rela& par les anciens. 
Une forme de tradition orale persiste encore aujourd'hui. Elle se manifeste par la dklamation de 
nombreux discours B l'occasion de toute assemblb, qu'elle soit de taille modeste ou importante, d'humeur 
joyeuse ou triste, formelle ou informelle. Respectueuse du protocole traditionnel et exprim& en langue 
tongienne, cette forme de tradition orale &vele la profondeur de l'impact chdtien sur la societe par le 
nombre important de n5f6rences aux enseignements bibliques qu'elle comporte. Enfin, il est encore des 
domaines oh la tradition orale #vaut, comme l'exercice de la mtdecine rraditionnelle, mais ils demeurent 
marginaux. 
3. L'iconographie 
Les sources iconographiques ayant permis d'illustrer cette dtude proviennent dune part des atlas de 
l'expedition de Dumont d'Urville, dont le dessinateur s'attacha B la reprbentation de scenes de la vie 
quotidienne et B la rdabation de portraits, et d'auee part des archives maristes conserve% B Rome. 
Jusqu'h la fin du XIX" sikle et en raison des imgratifs de cadrage et de lumiere, les daguerr6otypes 
et les calotypes permirent surtout de fixer les traits des missionnaires avant leur dBpart pour leur terre 
d'6lection. Ce n'est qu'A partir des annQs 1920 que la photographie fut introduite B la mission. Elle 
permit essentiellement la repdsentarion des édi fices, des groupes d'écoliers, des cérémonies - baptkmes et 
mariages - et de diverses scknes de la vie quotidienne. 
LIVRE I 
PREMIERE PARTIE 
ETAT DE LA SOCIETE TONCIENNE EN 1840 - La confrontation entre paganisme et christianisme - 
CHAPITRE I : Les structures traditionnelles de la societe 
Malgr6 les bouleversements subis par la soci6t6 tongienne depuis le début du XIX &me sikle, 
provoqués par les activit& des missionnaires protestants implant& Tonga en 1826, les missionnaires 
catholiques furent confronds, ii leur arrivtk en 1842, aux persistances traditionnelles d'une soci6t6 
fortement hi&archMe oÙ la royaute, fruit d'une longue histoire, revêtait des aspects feodaux. 
I. 1. Un pouvoir centralise 
Les structures politiques de l'archipel de Tonga refletent cette tradition monarchique dont les 
racines se perdent dans la nuit des temps et qui fome ses principes constitutifs dans le mythe fondateur de 
la dynastie des Tu'i Tonga. 
L'avhement de cette dynastie, dat6 approximativement du milieu du Xo sikle de notre &re, 
correspond au rkgne de Aho'eitu. Cependant, KO Hai'et KO Au, les hommes cr&s par les dieux pour 
peupler l'ile d'AU, semblent avoir ét4 les premiers souverains du royaume et les fondateurs d'une dynastie 
royale, supplantee ult6rieurement par celle des Tu'i Tonga 1. 
1. BOTT Elizabeth assisted by Tavi (72), Tongan Society at the Time of Captain Cook's Visits, 
Discussions with Her Majesty Queen Salote Tupou, p. 89-90. Le terme "Tu'ì" designe les premiers 
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L'bmergence de cem dernikre est atuibuk h l'union d'un chef ambitieux, avec une descendante des 
premikres familles qui ont peuple l'archipel I. 
I. 1. 1. Mythes et origines 
Selon la mythologie, le premier roi, Aho'eitu, serait le fruit des amours de 'Ilaheva, Nle d'un chef 
de l'île de Niuatoputapu et de l'un des cinq dieux Tangaloa, 'Eitumatupu'a 2, L'enfant grandit dans le 
monde des mortels, choy6 par sa mbre, lorsqu'h fige où l'innocence &de au dbir de s'affranchir, il forme 
le voeu de rencontrer son @re. Au jour du ddpart. 'Ilaheva lui dQigne l'arbre de fer géant dont il doit 
atteindre le faîte pour gagner le ciel. 
Parvenu au royaume des dieux, il est inviti5 par 'Eitumatupu'a B partager le repas h l'issue duquel il 
devra rendre visite B ses cinq demi-fdres n6s de mbres divines. Cependant, ces demiers, jaloux de la beauti5 
et de l'intelligence du jeune homme, lui reservent un sort funeste. Ils le tuent, le dkoupent en morceaux 
avant de se regaler de sa chair. A l'annonce de la disparition de son fils, 'Eitumatupu'a entre dans une 
terrible col6re. I1 rassemble ses cinq fils qu'il somme d'avouer leur crime; face au refus de ceux-ci, il fait 
apporter un grand bol de bois et les oblige 21 vomir les morceaux de leur victime. La t2te et les os de 
Aho'eitu sont Bgalement ddpods dans le bol et l'ensemble est recouvert de feuilles de nonu' 3. Enfin, le 
corps de 'Ahoeitu reprend vie et 'Eitumatupua condamne les cinq fratricides à être à tout jamais les 
serviteurs mortels du jeune homme qu'il investit du titre de Tu'i Tonga 4. 
Ainsi est intronis6, selon la Mgende, le premier roi de la longue dynastie des Tu'i Tonga dont le 
rayonnement se perpdtuera jusqu'au milieu du XIXO sikle et cela en d$it d'un affaiblissement progressif. 
Le mythe fondateur de la dynastie du Tu'i Tonga explique le mode de transmission du titre royal 
par le pike tandis que celle de la terre s'effectue en ligne maailinbire. Quant aux relations conflictuelles 
pdsen&s entre les membres du m8me lignage, elles contiennent en eues-mêmes les germes futurs de la 
division du pouvoir. 
C'est ainsi que le principe du droit d'ainesse qui prevaut dans la tradition tongienne, peut être 
transgress3 en cas de nkessite. Le crime commis par les frbres aînds d 'Ahoeitu empêches d'acc6der au 
souverains de l'archipel. I1 s'appliquera. B partir du XIV &me sibcle aux grands chefs issus des 
dynasties royales collatkrales de celle des Tu'i Tonga. 
1. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society , p. 52. 
2. 'Eitumatupua est le fils du dieu Tangaloa et le frbre de Tangaloa Tamao'uli'Alamafoa. 
Tangaloa 'Atulongolongo et Tangaloa Tufunga. I1 appartient B la famille des dieux de Pulotu qui 
gouverne les cieux et oh se rassemblent les esprits des chefs aprbs leur mort. RUTHERFORD Neil 
(175). Friendly Islands, a History of Tonga. p.1. 
3. Nonu'  : Morinda citrifolio de la famille des r u b i a c e a e .  plante tropicale particulibrement 
apprtciee pour ses propridtts mtdicinales quoique que sa chair contienne un puissant poison, 
originaire d'Australie et d'Asie du sud-est. 
4. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga, p. 27-28. 
titre suprême - c'est pour les punir qu 'Eitumatupua intronisa son fils cadet - atteste de la réalité de ce 
principe qui bouleversera les génklogies royales au cours de l'histoire. 
Le mythe fait apparaître le rôle prédominant de la femme tongienne qui transmet tout fi la fois le 
rang social, la terre et la puissance. Un chef ambitieux ne peut, malgr6 son titre politique, pdtendre ii 
gouverner une terre Btrangbre sans avoir auparavant contract6 une alliance avec une femme de grande 
famille, laquelle lui apportera, outre le rang dCterminB par la possession de la terre, le soutien de ses gens. 
Ainsi, de tous les fils de 'Eitumatupua, seul 'Ahoeitu a le pouvoir de rBgner sur les mortels en vertu des 
pouvoirs que lui confirent sa mhe. 
Enfin, la nature des relations entre les descendants directs d'un mbme @re, telles qu'elles 
apparaissent dans le mythe, est g6nCratrice de conflits. La structure exclusive du pouvoir engendre des 
frustrations qui maintiennent un état permanent de rivalites parfois dkl&s, toujours sous-jacentes. Les 
guerres et les assassinats qui marquent l'histoire de Tonga en sont les consQuences I. 
Au sein de la cellule compos& du Tu'i Tonga et de ses cinq demi-frbres, les fonctions de chacun 
sont scrupuleusement d6finies. 
'Ahoeitu est revbtu de l'autorité supr2me et saCr& du royaume ; il incame en sa personne la 
souverained politique et le principe religieux fondateur. 
Talafale, l'aîn6, est B la @te de la seconde lign&, celle des Tu'i Faleva ; sa descendance est chargb 
d'assurer la succession au tl-ane si la branche du Tu'i Tonga venait iì s'6teindre. Mais lui-mgme, fratricide, 
ne peut acdder B ce rang. Cette lign6e est reprkntee de nos jours par le Tu'i Pelehake. 
Quant aux quatre autres Mres, ils forment la premiere Falefa - ou maison du Tu'i Tonga - 2. 
Matakehe et Maliepo ont pour fonction d'assurer la garde personnelle du Tu'i Tonga, tandis que Loloko et 
Folaha l'assistent au gouvemement du royaume et dirigent la d r b o n i e  de ses fundrailles 3. 
En raison de leur lien de parente avec le Tu'ì Tonga et de leur connaissance des affaires courantes, 
ils vont exercer une influence politique considdrable. De surcroît, B Ia mort du Tu'i Tonga, le devoir 
dent6riner le choix du successeur leur incombe. Ils sont A l'origine des premibres lignhs de chefs de 
l'archipel. 
La monarchie, qui Went  son caractbre sacré et son prestige des dieux de Pulotu et sa puissance du 
rayonnement politique du Tu'i Tonga, s'organisa au sein de cette structure restreinte et exclusive. Cinq 
sikles durant, cet edifice se maintint malgr6 les convoitises dont le pouvoir fut l'objet de la part des chefs 
ambitieux. 
1. BOTT Elizabeth assisted by Tavi (72), Tongan Society at the Time of Captain Cook's Visits, 
Discussions with Her Majesty Queen Salote Tupou. p.91. 
2. Id., ibid., p.101-108. 
3. Id., ibid., p. 91. 
Cependant, h force d'intrigues, ces demiers parvinrent à entamer la crddibilitk du roi qui rompit 
progressivement ses liens avec ses sujets dont il perdit progressivement le respect. Pour &iter d'être la 
victime des conspirations qui se tramaient dans l'ombre de sa personne, il se retrancha derriere les 
paravents de sa diginit.6 s a c h  et concbda des parcelles de son pouvoir aux chefs l .  Cette situation 
favorisa l'emergente de puissantes familles dont les ambitions, jusqu'alors jugulées par la cohCsion de la 
strucm monarchique, se revblbrent au grand jour 2. 
I. 1. 2. Les dynasties royales 
Le rkgne de Kaulufonu'a Fekai, vingt-quatrihme Tu'i Tonga, amorça un tournant dkisif dans 
l'histoire du royaume de Tonga. La &organisation des structures de la monarchie entreprise sous son 
autorit6 engendra la cn%tion d'un nouveau titre : celui du Tu'i Ha'atakalaua. Le frbre cadet de Kaulufonu'a 
Fekai, Mo'ungamotu'a, fut désignt pour le recevoir. Cet Cvénement marqua le debut de la seconde 
dynastie royale et de la rupture entre pouvoir spirituel et pouvoir temporel 3. Le Tu'i Ha'atakalaua 
gouverna tandis que le Tu'i Tonga &@a. 
Le Tu'i Ha' atakalaua, chef de la branche des Takalaua, eut pour fonctions diverses de pm6ger le 
Tu'i Tonga, de s'assurer du respect du peuple pour sa personne saCr&, de verifier que chacun versa sa part 
du tribut annuel, lors de la cerémonie de 1 'Inusi, et de maintenir l'ordre politique dans le royaume. Parce 
qu'il eut le pouvoir de rdpartir la terre entre les chefs qu'il nomma en un point ou l'autre du royaume afin 
de renforcer son autorite dans les differentes îles de l'archipel, le Tu'i Ha' atakalaua fut parfois nommé 
Tu'i Kelekele : seigneur de la terre 4. 
L'objectif de cette iqnovation politique est de prkserver l'int6grid de l'image sacr6-e du Tu'i Tonga, 
de pdvenir les tentatives de complot contre la dynastie royale en coupant tout contact direct avec le 
pouvoir temporel, source de convoitises, et de restaurer l'autorit6 souveraine. L'élargissement de la 
structure monarchique et cette nouvelle &partition des pouvoirs ouvrent des perspectives aux chefs 
ambitieux dont les revendications sont satisfaites par une redistribution de leurs prerogatives politiques 5. 
1. Selon les rQits ancestraux. Tuitatui. le onzibme Tu'i Tonga, muni d'une longue baguette, 
frappait les genoux da impudents qui osaient franchir l'espace de protection dont il s'entourait. 
Les soupçons qui portaient le  Tu'i Tonga h se tenir l'bcart de ses propres serviteurs 
s'expliquent par le fait que ces derniers, choisis parmi les btrangers pour assurer une fonction 
qui ne pouvait &tre accomplie par des Tongiens en raison du caractke sacrb du roi, sont les 
intermbdiaires privilegies d'bventuels comploteurs. De surcroft, grâce ;1 son statut Cetranger, le 
matapule &happe B la justice des dieux traditionnels de Tonga. GIFFORD Edward Winslow (87), 
Tongan Society, p.53. 
2. H O W  Kerry (15), Where the Waves Fall, a New South Sea islands History from First Settlement 
to Colonial Rule. p. 178. 
3. RUTHERFORD Neil (175), Friendly Islandt, a History of Tonga, p. 35. 
4. Id, ibid. p.35. 
5 .  Id. ibid. p.64. 
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En revanche, le Tu'i Tonga, soustrait aux préoccupations quotidiennes de ses sujets, constate un 
affaiblissement de son autorid politique. De plus en plus sacré, il est de moins en moins puissant. Cette 
profonde rupture redonne son autonomie au politique par rapport au sacre et permet l'expression de la 
contestation. 
Au XVII" sikle survint une seconde rupture qui entraîna la naissance d'une troisikme dynastie 
royale dont Tupou IV, le souvexah actuel, est l'héritier direct. 
A cette 6poque. I'ile de Tongatapu 6tait le centre géographique des activids de l'archipel et le sibge 
du gouvernement royal qui a 6tabli ses quartiers dans la partie orientale de l'île. Des gouverneurs, en place 
à Ha'apai, Vava'u, Niua Toputapu, Niua Fo'ou et Wallis, maintenaient la supr6matie du Tu'i Tonga et 
assuraient l'ordre au nom du Tu'i Ha'atakalaua l .  
Or, une opposition au pouvoir royal se ddveloppa h Hihifo, village situ6 dans la partie occidentale 
de Tongatapu. Min d'enrayer ces troubles, le sixikme Tu'i Ha'atakalaua confira à son fils cadet, Ngata, le 
pouvoir d'y restaurer l'ordre et l'investit d'un nouveau tire, c e  pour l'occasion, celui de Tu'i Kanokupolu, 
d6sormais devolu à la branche des Ha'a Mo'unga à laquelle il appartenait 2. 
Le Tu'i Kanokupolu se rdvkla être un partenaire puissant grâce aux alliances de Ngata avec le parti 
Samoan de l'archipel dont il obtint le soutien grPce h sa mhe, fille d'un chef de Upolu 3. 
Progressivement, les fonctions du Tu'i Ha'atakalaua furent alors absorbks par le Tu'i Kanokupolu qui 
s'6riga en personnalit6 politique dominante du royaume. 
A la fin du XVlIIO sikle, le Tu'i Tonga recueillait tous les honneurs, mais la montée en puissance 
du Tu'i Kanokupolu, le &lin du Tu'i Ha'a Hatakalaua et les rivali& entre les chefs de chaque lignages, 
constituhrent un ensemble de facteurs propice h la remise en cause de la structure monarchique et au 
dklenchement de conflits qui se poursuivirent de façon intermittente jusqu'au milieu du XIX" siMe 4. 
La dynastie du Tu'i Ha'atakalaua s'6teint aprks la mort de Mulikiha'amea, en 1799; celle du Tu'i 
Tonga se maintient jusqu'en 1865, date de la mort de son demier rep&entant, Laufilitonga. Ce pouvoir 
monarchique tongien traditionnel s'appuie sur une hiérarchie de chefs plus ou moins prestigieux qui, 
tous, sont apprends aux diff6rentes dynasties royales. 
1. WOOD Anthony H. (178). History and Geography of Tonga. p.11-12. 
2 .  Etymologiquement, le nom Kanokupolu est form6 B partir de deux termes Samoans : 'a lano 
qui signifie "centre" et Upolu qui ddsigne l'île principale de Samoa. BOTT Elizabeth assisted by 
Tavi (72). Tongan Society at the Time of Captain Cook's Visits, Discussions with Her Majesty 
Queen Salote Tupou, p.117. 
3. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p.100. 
4. Le concept de Ha'a 
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est analys6 en d6tail dans le chapitre concernant les regles de la parentd. 
I. 1. 3. Les chefs : garants de la monarchie 
Une hidrarchie de chefs se ddveloppe dans la lignk parentale du Tu'i Tonga et de ses cinq demi- 
frhres d'une part, du Tuli Ha'atakalaua et du Tu'i Kanokupolu d'auae part. Les branches issues du Tu'i 
Tonga constituent un ensemble de familles et de titres appel6 Kauhala'uta. Les lignages du Tu'i 
Ha'atakalaua et du Tu'i Kanokupolu forment, quant & eux, le Kauhahaldo. 
Le Kauhala'uta fut compod en premier lieu de la maison royale - Falefa - qui regroupa la 
descendance de quatre des cinq demi-fibres du Tu'i Tonga : Tu'i Loloko, Maliepo, Tu'i Folaha et 
Matakehe. 
L'importance de cette Falefa, dont l'existence fut dtroitement li& & celle du Tu'i Tonga, dklina 
parallelement h la diminution de la puissance de la dynastie royale. A l'&poque du Tu'i Ha'atakalaua, la 
branche de Matakehe s'dteint, celle du Tu'i Folaha lui survit quelques temps, tandis que Maliepo, par le 
jeu des alliances matrimoniales, rejoint la branche du Tu'i Ha'atakalaua. Seule la lignk du Tu'i Loloko se 
maintint l .  La disparition d'une partie du Kauhala'uta du Tu'i Tonga fut cependant compende par de 
nouveaux apports qui permirent la création du Fale Fisi - maison Fidji - . Marid & la fille du Tu'i 
Tonga, le chef fidjien Tapuosi fut 21 l'origine de ce groupe constitue de ses descendants pourvus d'un titre 
2. 
Par ailleurs, des lignages inddpendants sont apparus au sein du Kauhala'uta : il s'agit de celui du 
Tu'i Hala Talafale qui descend du frhre aînd d 'Ahoeitu et dont l'hdritier actuel est,le Tu'i Pelehake ; de 
celui des sina'e ki mu'a, des s i d e  ki mui et des s i d e  eiki qui rassemblent les fils cadets du Tu'i Tonga 
3; de Mata'uvave et Haveatuli, dont les ancbtres ont Bu5 ddsignds par Kaulufonua Fekai, le vingt- 
quatrihme Tu5 Tonga, pour occuper les fonctions de gouverneurs & Ha'apai et & Vava'u, et enfin de 
Fakatouio, To'uli et Kavaliku 4. Tous ces dignitaires appartiennent au Kaulala'ura et sont nommes par 
le Tu'i Tonga l'occasion d'un kava royal 5. 
Le Kuuhahafalo du Tu'i Ha'atakaiaua rassemble essentiellement l'ensemble des titres accord& par 
le premier Tu'i Ha'atakalua ses hommes de confiance, gdndralement membres de sa parent& Ceux-ci 
furent r6parti.s sur les principales îles de l'archipel. Aujourd'hui. parmi tous les titres cr&s & cette 
1. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongon Society. p.65. 
2. La fille du Tu'i Tonga - Tuï Tonga Fefine - dont il est question, porte le nom de Sinaitakala-'i- 
Langileka . 
3. Tamale, Manumu'a et Lomu'eiki sont les trois titres actuellement rattaches aux Sina'e Ki mu'a; 
Kavakimotu, Lutu et fifi aux Sina'c ki mui et Tafolo, Tokemoana et Veikune aux S i d e  eiki . 
BOTT Elizabeth assisted by Tavi (72). Tongon Society or the Time of Cupruin Cook's Visits, 
Discussions with Her Majesty Queen Salote Tupou, p. 104. 
4. Id, ibid. p.107-108. 
5. Kava : p ipe t  methysticum, varié& de poivrier d'origine polynCsienne dont la racine est broy6e 
puis mdlangde avec de l'eau pour constituer une boisson. Le rituel du kava correspond B un 
acte social rdgi par un protocole dCfini par la coutume. 
occasion, seul un petit nombre subsiste I .  Le fils du sixibme Tu'i Ha'atakalaua fonda deux nouveaux 
titres : Ha'a Latnhifo detenu par les chefs Vaoloa et Halakitaua, et Ha'a Ngata dont émane la branche du 
Tu'i Kanokupolu. 
Les fils du Ha'a Ngata constitubrent la lignée des Ha'a Ngata Motua *. Le troisibme Tu'i 
Kanokupolu fonda la branche des Ha'a Havea 3; le cinqui&me, celle des Ha'a Ngata Tupu ('Ulukalala) et le 
sixibme, celle de Ma'afu'otuitonga repr6senti.e de nos jours par Tupouto'a 4. 
Ainsi, chacun des trois rois Mneficie du soutien d'un nombre plus ou moins important de chefs, 
dont la fid6lid leur est assur& par les liens de parend. En thCorie, le lignage ou Ha'a englobe l'ensemble 
de la descendance masculine de chaque Tu'i Tonga, Tu'i Ha'atakalau ou Tu'i Kanokupolu, h l'exclusion de 
la branche d6tenaice du titre royal. En fait, il regroupe uniquement les descendants pourvus dun titre. 
Ceux qui n'obtiennent pas de titre au sein du Hala acddent néanmoins 21 un rang social &leve grâce 2I leurs 
liens de parent6 plus ou moins proches avec les chefs. 
Afim d' offrir une perspective politique aux personnalitks qui ne manquent pas d'dmerger parmi ses 
fr&res ou ses fils, un chef a la possibiliti5 de crkr de nouveaux titres qui correspondent B des fonctions de 
supplhce et d'assistance 5. 
Qu'il s'agisse de construire une residence, fabriquer une pirogue, edifier une tombe royale ou 
rassembler des guerriers en pdvision d'une exp6dition militaire, le Tu'i Tonga adresse sa requête au Tu'i 
Ha'atakalaua qui en informe le Tu'i Kanokupolu. Ce demier rdunit les chefs des lignages ou Ha'a et leur 
confie le soin de rallier les membres des clans locaux - Kuinga - qui leur doivent allegeance. 
A l'occasion de la c6r6monie de distribution du kava qui r6unit chaque jour les chefs des lignages 
royaux, ces demiers entretiennent leur souverain de la progression des affaires courantes. Leur rôle s'&end 
parfois audel& de leurs fonctions de conseillers; tel est le cas des Ha'a Ngata qui ont le devoir de dbigner 
le successeur du Tu'i Kanokupolu qui est choisi en fonction de son rang, de son âge, de la puissance de sa 
li@ maternelle et de ses capcit& personnelles. 
Au XVIIO sible, l'autorit6 du Tu'i Kanokupolu s'exercait exclusivement sur ses terres : son 
domaine foncier s'&tendait sur une partie de la phinsule occidentale de I'ile de Tongatapu, où les deux 
premiers Tu'i Kanokupolu surent assoir leur prestige @ce B leur mariage avec les filles des chefs de 
1. Fakafonua B Maofaga, Tu'itufu B 'Eueiki. une île situke B proximitd de Tongatapu, Hama et 
Kauvaka'uta B 'Eu& Taufa Tofua B Kotu, Fama Lofanga B Lofonga et Kavamo'unga'one B Ha'apai; 
Koate B Vava'u; Luani et Falekaono B Vava'u et Tonga et enfin Fotofili B Niua Fo'ou. Id .  ibid,  
2. Elle est actuellement reprtsentte par les chefs Ata, Ve'ehala, Fusitu'a, Tangipa, Ahome'e et 
Vaha'i. 
3. Elle comprend les chefs Ma'afu. Fohe, Filakepa, Lavaka, b i k e ,  Tu'i Vakano et Vaca. 
4. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islondr, a History of Tonga, p. 39. 
5 .  BOTT Elizabeth assisted by Tavi (72). Tongan Society at the Time of Cuptuin Cook's Visits, 
Discussions with Her Majesty Q u e n  Salote Tupou. p. 122. 
p.110. 
Hihifo. Les chefs de leur Ha'a furent alors envoyés dans les îles adjacentes et ils rqurent pour mission de 
servir le chef prktdemment nommé par le Tu'i Tonga ou le Tui' Ha'atakalaua, et d'accueillir le Tu'i 
Kanokupolu lors de ses visites en difftrents points de l'archipel. 
Mais it partir du troisikme Tu'i Kanokupolu, Mataeletuapiko, dont la descendance fut nombreuse, 
la puissance de cette dynastie s'accrût et se consolida grâce aux unions c61ébrtk.s entre ses enfants et ceux 
des grands chefs de l'archipel. Ainsi marib, les fils du Tu'i Kanokupolu assurtrent la prédominance de 
leur l i p &  en obtenant une terre transmise par leurs femmes respectives et en acc&Iant, par I' 
interm6diaire de celles-ci, it un pouvoir local reposant sur I'all6geance de leurs clans locaux - kuinga -. 
L'une des filles de Mataeletuapiko fut mari& au Tu'i Tonga, Vaea. Ce privilege étant autrefois 
reserve it la fille du Tu'i Ha'atakalau, cet Bvénement atteste de l'influence grandissante du Tu'i 
Kanokupolu. Min d'dtendre sa domination, certains membres de sa progeniture furent aussi marib aux 
fils ou filles du Tu'i Ha'atakalaua, solidement implante it Ha'apai et Vava'u. N ~ s  it Hihifo, tous les 
descendants directs du Tu'i Kanokupolu s'ttablirent en difftrents points de l'archipel oÙ ils constituerent 
autant de relais du pouvoir pour leur @re. Cette politique matrimoniale permit au Tu'i Kanokupolu 
d'absorber plusieurs titres du Tu'i Ha'atakalaua. 
L'instauration progressive de la suprematie du Tu'i Kanokupolu fait apparaître le rale essentiel des 
lignages royaux qui, grilce B une politique subtile d'alliances matrimoniales non seulement maintint, 
mais egalement renfoqa le pouvoir monarchique. 
* 
* *  
Les phases successives de renforcement du pouvoir concourent B la mise en place, au XVIIO sikle, 
de structures originales qui reposent sur une organisation tripartite de la monarchie : son Wact&re sacre 
herit6 des dieux &ide en la pasonne du Tu'i Tonga, tandis que l'autorie civile est repartie entre le Tu'i 
Ha'atakalaua et le Tu'i Kanokupolu. Profondthent e m c i n b  dans la s o c i 6 ~  tongienne dont elle constitue 
le ciment, la monarchie, incam& par trois personnes, represente l'autorid suprême et incontestk de 
l'archipel. 
Tout au long de son histoire et en depit des rivalites dynastiques qui 6branlkrent certains de ses 
repnkentants, la monarchie se perp6tua ainsi pour assurer l'integrite. l'ind6pendance de son pouvoir et son 
rayonnement dans les îles voisines, jusqu'h la &te de la colonisation euroenne du Pacifique. 
I. 2. Une stratification sociale rigide 
I. 2. 1. La hiérarchie : force de cohésion de l'aristocratie 
L'echelle sociale est divisde en deux groupes principaux : l'aristocratie et le peuple I. 
L'aristocratie se compose des rois - Ha'a Tu'ì -, des chefs - Ha'a Eiki -, de leurs serviteurs - Matapule - et 
enfin des serviteurs des matapule - Kau Mula - . Les classes inferieures sont constitu6es des gens du 
peuple - Kau tu'a -, des esclaves - Popula - et des prisonniers de guerre - Hopoate -. Quant aux etrangers - 
Muli -, ils obtiennent un statut particulier et ne sont pas soumis A l'ensemble des interdits qui s'applique 
géneralement aux categories prkuemment cities. Ces é&angers, Samoans ou Fidjiens pour la plupart, 
sont rejoints h l'epoque des premiers &changes avec les Europhs  par des individus dont les origines se 
diversifient et dont le nombre s'accroît reguli8rement 2, 
Par ses origines mythologiques semi-divines, le Tu'i Tonga occupe le rang le plus élev6 et le plus 
prestigieux de la hierarchie sociale. Prêtre et roi, il incarne l'ensemble des valeurs temporelles et 
spirituelles de la socied traditionnelle. A ce titre, il est l'objet du plus grand respect de la part de la 
population, bien que son pouvoir politique n'ait cesd de s'affaiblir depuis le XIVO sikcle, date de 
l'apparition de la seconde dynastie royale du Tu'i Ha'atakalaua. 
Le berceau de la dynastie du Tu'i Tonga se trouve dans l'île de Tongatapu. La localisation exacte 
de la rbidence royale n'est connue qu'h partir du XIo sikle lorsque Momo, dixi8me du nom, installa ses 
quartiers au nord-ouest de l'île dans le village de Heketa 3 . 
A l'initiative de Tu'itatui, douzi8me du nom, la dsidence fut transfer& A Lapaha, village situe au 
bord du lagon dont les eaux sereines offraient aux pirogues un mouillage sans danger 4. L%s lors, les 
activith politiques, religieuses, sociales et konomiques du royaume se developpikent autour de Lapaha et 
du village adjacent de Takamoumga. 
Le terme ahof&siu d&igne le lieu oh le Tu'i Tonga exercait ses diverses attributions politiques 
et religieuses, et Olotele celui de Son espace qui englobe la colline sur laquelle Ctait bâtie sa maison, la 
maison elle-meme, et le lieu de cddmonies et de reunions -malue - oÙ se retrouvait p6riodiquement 
l'ensemble de la population 5. 
1. Par dCfinition, l'aristocratie est formbe de l'ensemble des individus qui dbtiennent des 
privilbges de manibre hCrbditaire. 
2. RUTHERFORD Neil (175), Friendly Islands, u History of Tongo, p. 68. 
3. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 52. 
4. GIFFORD Edward Winslow (87), Tongan Society, p. 53. 
5. De nombreux termes de vocabulaire dbfinissent de manibre spkifique les objets et les gestes 
du Tu'i Tonga; ils traduisent ainsi la relation particulikrement étroite qui existe entre le langage 
et Ia structure sociale polynbsienne dont il reflete les principaux clivages. GIFFORD Edward 
Winslow (87), Tongon Society. p. 71. 
Une suite nombreuse accompagnait le Tu'i Tonga dans tous ses ddplacements. Sa cour Ctait 
permanente et compos& des chefs du Kauhala'uta qui veillaient sur ses intdrëts. Ils assuraient des 
fonctions politiques et militaires mais Bgalement konomiques par le contrôle de la production agricole l. 
En outre, incombaient B chacun d'entre eux des tâches sptkifiques relatives 51 I'organisation des cBrémonies 
ou B la construction des Bdifices royaux. Les chefs Btaient eux-mêmes assistés d'un ou plusieurs 
matupule. 
Les besognes quotidiennes Braient accomplies par de nombreux serviteurs, eux-mêmes repartis en 
differentes catBgories : vaoeiki, kainangafonua et tamai o eiki. Issues de la classe des matapule, les 
femmes rassembl&s dans le groupe des vaoeiki faisaient office de gouvemantes; elles assuraient le 
service intBrieur de la maison, dirigeaient la domesticit4 et s'occupaient de l'intendance. Responsables du 
bien-être du Tu'i Tonga, elles devaient subvenir B ses besoins en cas de maladie. Le petit personnel de la 
maison appartenait B la classe des kainangafonua. Bien que gens du peuple, ils avaient l'honneur 
d'approcher le Tu'i Tonga. Quant aux tamai o eiki, ses cuisiniers, d'origine plus humble, ils devaient 
rester B l'kart de sa personne 2. La maison du Tu'i Tonga etait un espace clos où ne pouvait acceder le 
commun des mortels. Tout contact s'effectuait par l'interm6diaire de ses matapule. 
Les occasions qui attestaient du respect de la population pour son souverain étaient nombreuses. 
Cependant, aucune n'Quivalait B la grande cér6monie annuelle de l'lnasi - fête des prémices - 
particulikrement symbolique de la force de cohbion et de la puissance du Tu'i Tonga. Li& aux cycles de 
la terre nourricikre, elle consistait pour les paysans 2 offrir au dieu des dieux Hikule'o, representé parmi 
les mortels par le Tu'i Tonga, les premiers fruits de leur r h l t e  : ignames, bois de fer, poissons, nattes, 
perles en coquillages et pikes de tapa. Tout travail était prohibd pendant neuf jours durant lesquels 
l'ensemble de la population de l'archipel, réuni A Mu'a, dediait aux dieux prikres, chants, danses et festins, 
tandis que le Tu'i Tonga pdsidait les festivitb 3. 
Afín d'assurer la phnni t r !  de sa condition, de renforcer le pouvoir et le prestige de son illustre 
lign& et de maintenir son rang, le Tu'i Tonga est conmint de choisir son Bpouse panni les filles des plus 
grands chefs & l'mhipd, voire des archipels voisins de Samoa ou de Fidji. 
A partir du XV* sikle, elle est syst6matiquement choisie parmi les filles ou les soeurs du Tu'i 
Ha'atakaiaua et porte le tim de Mu'iraki. La montee en puissance du Tu'i Kanokupolu, au dBbut du XVIIO 
~ ~ 
1. GIFTORD Edward Winslow (87), Tongan Society, p. 64. 
2. Id., ibid, p. 74. 
3. RUTHERFORD Neil (175), Friendly Islands, u History of Tonga, p. 77. 
sikle, conjugude au dklin du Tu'i Ha'a Takalaua, obliga le Tu'i Tonga h se marier avec la fille ou la 
soeur du Tu'i Kanokupolu; dhs lors, celle-ci porta le titre de Moheofo . 
Seul le fils aind du Tu'i Tonga et de la Moheofo peut pretendre au titre; s'il vient h mourir avant 
de su&r 2I son @re, ou en cas d'absence d'hdritier en âge de dgner, le titre khoue au !Ì&e cadet du Tu'i 
Tonga. Ce demier est intronisd au cours du kava royal qui clôture la cdrdmonie des fundrailles, en 
prdsence du Tu'i Ha'atakalaua, du Tu'i Kanokupolu, ainsi que des principaux membres des lignages 
royaux 2. 
Le Tu'i Ha'atakalaua veille au maintien de l'ordre et au rendement de la production agricole. Il 
organise la cBdmonie des prBmices -'Im* - pour le Tu'i Tonga qui conserve ses prerogatives foncihres. 
L'dquilibre du pouvoir et le lien entre les deux dynasties sont assur6s par le mariage du Tu'i Tonga avec la 
fille du Tu'i Ha'atakalaua, la Mu'itaki . 
Le Tu'i Kanokupolu se situe au troisihme rang de la hidrarchie sociale. A l'instar du Tu'i 
Ha'atakalaua, il est issu d'une branche co-latkrale de la dynastie du Tu'i Tonga. En thborie, le titre est 
transmis de pike en fils. Mais, dans la pratique, les chefs Ha'a Ngata qui se rdunissent pour entt5riner ce 
choix peuvent, afín de prBserver l'int6grid de la monarchie, dbigner au sein de leurs lignhs, le fr&re, le 
fils, le neveu, l'oncle ou le petit-neveu qui montrera le plus d'aptitudes pour assumer cette lourde 
charge 4. 
Ainsi, le rang du Tu'i Ha'atakalaua et du Tu'i Kanokupolu qui est fonction de leur filiation avec 
l'anc6tre commun Ahoeitu, ddtermine leur niveau de souverained et la rdpartition de leurs privilhges. 
Cependant, les facteurs politiques et les alliances matrimoniales contribuent h inflkhir cet ordre impod 
par la naissance et entraînent une Blimination progressive des interm6diaires. 
Le seul tim du Tu'i Ha'atakalaua est insuffisant au maintien de ses privileges politiques et 
fonciers. Ces derniers s'amenuishnt au fur et B mesure de Nmergence du Tu'i Kanokupolu et son &lin 
politique s'accompagna d'une diminution de son rôle social. Tandis que le rang du Tu'i Kanokupolu 
s'61hva pikc aux alliances matrimoniales que cette branche contracta avec celle du Tu'i Tonga, celui du 
Tu'i Ha'- contraint de marier sa fille ou sa soeur 2I des chefs subaltemes, pdriclita. 
Alors que le Tu'i Ha'atakalaua dklinait, le Tu'i Tonga put maintenir son pouvoir honorifique 
grilce B la @minence qu'il conservait, en terme de parend, sur le Tu'i Kanokupolu tant qu'il demeura 
l'oncle ou le cousin maternel de Celui-ci. Le rang Btant transmis par les femmes, le Tu'i Tonga estfahu - 
1. Id., ibid., p. 6061. 
2. GIFFORD Edward Winslow (87)J'ongan Society, p. 61-63. 
3 .  Id.. ibid., p. 85. 
4. Id., ibid., p. 155. 
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suphrieur - au Tu'i Kanokupolu qui lui doit le plus grand respect 1. Cette position Bminente fut 
définitivement entam& lorsqu'en 1821, Taufa'ahau refusa de lui laisser sa soeur pour épouse; ?I partir de 
cette bpoque, la ce5r6monie du 'Znasi , reconnaissance suprême de la souveraineté du Tu'i Tonga, disparut. 
Les chefs constituent un large groupe he5t6rogbne. Le rang de chaque chef de lignage ou Hala Eiki, 
est determine5 par son degr6 de filiation avec l'un des trois Tu'i. I1 varie de gkn6ration en gCne5ration en 
fonction des alliances matrimoniales. Plus le degré. de parend avec le Tu'i Tonga est émit, plus le rang 
du chef est Blevé. 
Au sein de chaque lignage, la descendance patriliniaire assure la continuit6 de chaque lignk en 
fonction du droit de primogeniture. I1 en resulte que les fils cadets ne peuvent maintenir leur rang social 
grâce i# une alliance matrimoniale favorable et perdent progressivement tous les privilhges inh6rents i# la 
qualid de chef. Ce systkme definit ainsi une hi6rarchìe au sein de la classe des chefs ainsi qu'une sdection 
B l'indrieur de chaque lignage. 
Bien que le prestige du chef rejaillisse sur l'ensemble de sa lignk, seul le fils aîné détient le titre 
transmis par le fire et le pouvoir local h6rit6 de la mhre. Lorsque le rang social de la mbre est inf6rieur i# 
celui du fire, le fils aint5 Mrite d'un titre dkvalorise car d6muni d'assises foncihres. En l'absence dhdritier, 
le rang &houe en priorite au fdre du mari ou i# sa soeur a înk .  Lorsque le rang de la mere est sufirieur ?I 
celui du fire, les enfants hdritent du rang social de leur mere mais pas de ses biens * . 
Generalement, le titre de chef fut octroy6 par le Tu'i Tonga B ses proches envoy6s comme 
gouvemeurs dans les diffdrentes îles de l'archipel oÙ ils obtinrent une terre. Par ce moyen, il s'assura de 
leur fiddlid et conserva la mainmise sur le royaume. 
Lorsqu'un domaine est alloud i# un chef, il inBgre le pammoine familial et reste associ6 au titre 
patemel. Ces domaines hWtaires  portent le nom de tofi'a. Cependant, le Tu'i Tonga peut en deposer le 
proprietaire et d&gner un autre chef pour succ&er au premier. I1 Mn6ficie, en outre, d'un droit de regard 
1. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 98. Le terme fahu est dBfini dans le 
chapitre I. p. 18, 
2. MARTIN John (134). Histoire &s naturels des Iles Tonga ou Iles des Amis situés dans l'océan 
Pacifique ... p. 291 et MARCUS George (92), Elopmcnt, Kinship and Elite Marriage in the 
Contemporary Kingdom of Tonga, p. 89. "Within chiefly patrilines, especially, the honor, 
prestige, and special powers of a group not only were possessed by its women, but could only be 
transmitted by them. Children derived their social standings, established by the prestige and 
position of their patrilineal groups in political and economic affairs, from their fathers, while 
they possessed a personal prestige, in body and blood, transmitted from and by their mothers in 
procreation. Each person's status was thus a combined weighting of the secular status of the 
father and the sacred status of the mother, with a higher valuation accorded to fhe mother's 
contribution". 
et de propridtd sur la production l .  Chaque chef est astreint au service de la corvée - Fatongia - et à la 
cérdmonie du Pongipongi 2. 
Les chefs exercent un contrôle absolu sur leurs terres. Les hommes du commun ont 2 leur Bgard 
des devoirs de soumission et de respect. A ce titre, ils s'acquittent du Polopolo : offrandes des meilleurs 
produits de chaque récolte et des activitks de cueillette, pêche ou chasse 3. 
En revanche, les chefs sont responsables de leur domaine et doivent veiller à la bonne exploitation 
des terres et du littoral qui les borde. Dans chaque grande famille, l'un de ses memebres fait office de 
contrôleur de l'approvisionnement en nourriture. Lors de l'inspection des plantations, il peut instaurer un 
interdit en marquant d'un signe distinctif les fruits ou Idgumes qu'il rdserve à la consommation du roi. 
Le fait pour un paysan de toucher à l'un de ces fruits ou ldgumes constitue une grave offense qui est 
sévkrement châtik. Au-de& d'une certaine taille, cochons et poissons sont réservés à la consommation 
exclusive du chef. 
Aprh les rois et les chefs, leurs serviteurs directs ou matapule occupent le troisikme échelon de la 
hidrarchie sociale. Choisis parmi le peuple ou au sein des communautés immigrhs Samoanes ou 
fidjiennes implantees à Tonga, leur rang depend de celui du chef dont ils assuFent le service 4. Transmise 
de fire en fils, la fonction se perp4tue aupds du m$me chef. 
Les matapule jouent un rôle d'intermckliaire entre l'aristocratie et les paysans et assurent 
l'organisation des cBrdmonies dont celle du kava. Parce que leur fonction exige une connaissance parfaite 
de mutes les r&gles de prWance, ils sont les gardiens des coutumes traditionnelles 5. 
1. LATUKEFU Sione (168). Chwch and State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and 
Political Development, 1822-1875. p.4. 
2. Le Pongipongi Cvoque un rite. bas6 sur les saisons, d'offrandes au Tu'i Tonga. Chaque chef de 
l'archipel est tenu de r6unir, pour l'occasion, les meilleurs produits de sa terre. Le f a t o n g i a  
implique leur participation 1 la rbalisation des grands travaux entrepris par le souverain au 
cours de son rbgne - construction de tombes, de tertres pour les pigeons, de pirogues ou encore 
de rksidences - . Ainsi, le Tu'i Tonga parvient achever des oeuvres monumentales comme le 
trilithe d'Ha'amonga dont la fonction demeure mysthieuse. La contribution des chefs consiste B 
mettre a la disposition du Tu'i Tonga les forces de leurs hommes tandis qu'eux mdmes 
surveillent 1'Btat de l'avancement des travaux. 
3. 
4. D'origine samoanne ou fidjienne pour la majorit& les ma tapu le  exercent une fonction 
similaire B celle des chefs porte-paroles i Samoa, mais ils bkndficient il Tonga d'attributions 
Blargies. NEWELL (W. H.) (100). The Kava Ceremony in Tonga, p. 370. 
5. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society. p. 68. 
GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society. p. 103 et p. 124-126. 
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I. 2. 2. Au bas de I'échelle : le peuple 
Les hommes du commun ou Kau fu'u constituent la catégorie la plus nombreuse de la soci63. Ils 
sont entierement soumis B l'autorite des chefs qui ont sur eux un pouvoir de vie ou de mort 1. Ils sont 
tenus de mettre B la disposition des chefs leur force de travail et leurs biens. En cas de nkessid, ils sont 
contraints d'abandonner leurs preoccupations quotidiennes pour participer aux expéditions militaires ou 
aux grands travaux commandids par le Tu'i Tonga. 
Au fur et A mesure des attributions foncieres cond.des par les rois B leurs parents, les familles de 
paysans sont d6placQs et dispersQs sur les nouvelles terres. Un paysan ne peut quitter de sa propre 
initiative le lieu où il travaille sans risquer la mort 2. Cette situation qui pr6valut jusqu'en 1862, date de 
la proclamation de l'&lit d'emancipation, rappelle, par bien des aspects la societe ftkdale europtknne. 
* 
* *  
Au fil des gedrations, le processus de selection sociale, engage en correlation avec le principe de 
primog6niture. a entrain6 le developpement des categories inferieures de la societe qui se gonflbrent 
d'hommes et de femmes ne pouvant pr6tendre 2 un rang plus eleve car leur aïeul était issu dune branche 
cadette de l'aristocratie 3. 
I. 2. 3. Les regles de la parenté 
Les structures de la parentd s'articulent autour de deux syst&mes distincts : la parend sociale ou 
Hu'u associ6 au rang, et la parentk ghgraphique ou Fa'uhinga qui rassemble dans un village tous les 
membres d'une mike famille. Chaque individu s'inscrit dans l'une ou l'autre de ces structures, parfois les 
deux 4. 
1. Id. ibid.. p. 292-293 et RUTHERFORD Neil (175), Friendly Islands, a History of Tonga, p. 68. 
2. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 109. 
3. DECKTOR KORN (R. S.) (83). Tongan Kin Groups : the Noble and the Common View, p. 5-13. 
4. En rhgle g6nbrale. la parent6 implique B Tonga un type de famille 6largie form6 par un 
m6nage polygame; la rbidence est patrilocale (rhgle selon laquelle un couple mari6 réside dans 
le village ou sur les terres du phre du mari); cependant, la r6sidence matrilocale peut &tre 
envisagde comme alternative. La polyginie est restreinte : une seule femme est reconnue 
officiellement, les autres &ant des concubines. Le groupe de parente unilinkaire (qui ne 
reconnaît qu'une seule ligne, paternelle ou maternelle) n'existe pas; la parentd est 
indiff6renci6e; quant au mariage entre cousins croises, il est dCsapprouv6 mais pas interdit 
sp6cifiquement. AOYAGI (M.) (64). Kinship Organisation and Behaviour in a Contemporary 
Tongan Village, p. 141. 
Les descendants porteurs d'un titre hérité d'un ancêtre commun en r6gime de filiation indifferencik 
appartiennent aux Hu'u I. Le nouveau titulaire dun  titre est libre d'intkgrer le Hu'u de son @re ou celui 
de sa mere si le rang de cette demikre est supkieur ?it celui du @re. En vertu de leur rang ClbvB, les 
membres des Hu'u jouissent d'un grand nombre de privilbges. Or, la composition des Hu'u se modifie au 
fil des g6n6rations en fonction des alliances mammoniales qui impliquent une constante redkfmition de la 
place de chacun au sein du groupe dont est exclu celui qui est dkhu de son rang. En conshuence, le 
souci primordial des grands chefs est de maintenir, consolider ou amkliorer leur position. Le degr6 de 
filiation avec les rois de Tonga determine une hierarchie au sein de cette aristocratie. Tous les grands 
noms du royaume sont associ& B l'un ou l'autre de ces groupes de parent6 dont le nombre s'6lbve de nos 
jours h une douzaine 2. 
Ce systbme qui procbde par limitation collat6rale de la parenté garantit l'int6grit6 d'une elite 
sociale, politique et konomique. I1 fixe les limites entre aristocrates et gens du peuple, la plupart ayant 
des ancêtres communs 3. 
La Fu'uhingu rassemble autour de l'aïeul, ses enfants et petits-enfants, leurs conjoints et enfin 
toute personne justifiant d'un lien de parend avec l'un des membres de la famille à condition qu'elle 
accepte de &der parmi le groupe 4. La multitude de contraintes li& h la vie de la communaute explique 
l'impossibilid d'appartenir à plusieurs Fu'uhingu. 
Tandis que le nombre des Fu'uhinga s'accroît proportionnellement au developpement 
ddmographique; les Hu'u constituent au contraire une unid de parend stable qui prherve ses privilkges 5. 
Au-de& de cette organisation de la parend et en dehors de toute considhition de rang, les relations 
entre les individus, hommes ou femmes, sont soumises au principe du F a h  qui a f fme la sup6riorid de 
la soeur ab& et de ses enfants sur l'ensemble de la parend. Ce principe co&re h cette branche le pouvoir 
de s'apppiea les biens de l'ensemble des autres membres de la famille 6. Lorsque le " p u l e  prochie B 
1. Dans un &gime de filiation indifférenciée, l'individu est en mesure de se  réclamer de l'une 
des quatre 1ignCes: Pepe, MePe. MeMe et PeMe pour acquérir les principaux éléments de son 
statut ou son inclusion dans un groupe de parentd. 
2. Ha'a Talafale; Ha'a Fale Fisi; Ha'a Takalaua; Ha'a Vaca; Ha'a Ngata Motua; Ha'a latu Hifo; Ha'a 
Havea; Ha'r Ngrta Tupu; Ha'a Maliepo; Ha'a Motuapuaka ou Hala Molofaha; Ha'a Falefa; Ha'a 
Toutai. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 36-38. 
3. DECKTOR 
4. La fa'ahinga peut etre associ¿e ?i la kainga : "Unrestricted grouping with un ego reference 
based on consunguineal kinship." BOTT Elizabeth assisted by Tavi (72). Tongan Society ut the 
Time of Cuptain Cook's Visits. Discussions with Her Majesty Queen Salote Tupou. p. 9. Selon cet 
auteur, l'usage du terme fu'ahingu est dorénavant tomb6 en ddsubtude; la parenté étant ddsignd 
par le terme kainga.  
5. DECKTOR 
6. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 23. 
KORN (R. S.) (83). Tongan Kin Groups : the Noble and the Common View, p. 5-13. 
KORN (R. S.) (83). Tongan Kin Groups : the Noble und the Common View, p. 5-13. 
la &partition des offrandes lors d u n  kava, elles sont récup6rées par le reprckentant de la branche qui jouit 
du droit de Fahu l. 
Le rang le plus eleve de la soci&é tongienne est occupé par la soeur aïnée du Tu'i Tonga - Tu'i 
Tonga Fefine - et la fille de cette demikre - Tamaha -. Toute la population de l'archipel, Tu'i Tonga 
inclus, leur doit le plus grand respect *. 
I. 3. Une religion polytheiste 
En 1840, lorsque les missionnaires maristes entreprennent d6vang6liser les îles de la Polynesie 
occidentale, les fondements du christianisme ont d'ores et d6jB é d  inculquds B une large proportion de la 
population par les missionnaires protestants, adeptes de Wesley, qui se sont établis dans l'archipel de 
Tonga en 1826. En cons@uence, les valeurs du polytheisme et les pratiques du culte traditionnel ne 
survivent qu'au sein d'une minorite, guid& par le Tu'i Tonga, pour lequel leur maintien est une condition 
indispensable ii sa survie politique. 
I. 3. 1. Le pantheon des dieux 
La religion traditionnelle de Tonga - lotu tukufakaholo - est fond& sur l'existence d'un grand 
nombre de dieux - Ha'a 'otua - qui gouvernent ii la destinée des hommes qui leur doivent oMissance et 
respect 3. Toute fome de vie est soumise B leur volond. La mishe humaine, la mort, la maladie, les 
dpidkmies, les calamids climatiques et les guerres sont perçues comme l'expression du mkontentement 
des dieux face aux faiblesses de l'homme. 
Pour les gens du peuple, aucune remission n'est possible et la mort signifie le retour i3 la 
condition d'insectes mangeurs de la terre. A l'inverse, l'acc8s des rois, des chefs et des matapule au 
royaume des esprits est assur¿ par la puissance que leur confire leur condition terrestre. Pour ceux-ci, la 
mort est la con&ration hale qui les eleve au rang des dieux alors que dans le cas des hommes du 
commun, elle les A u i t  au rang d'insectes, mangeurs de la terre. Cette religion, fondamentalement 
1. COLLOCOTT (E.E.V.) (75). Kava Ceremonial in Tonga, p. 30. 
2. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 80. 
3. Lotu : selon les informations contenues dans l'article de A.C. Reid, "the View from Vatuwaga" 
... (ref.bib1io.). ce terme dCsigne en langue vernaculaire une pribre pour les dieux traditionnels. 
mais il dvolue avec l'anivke des missionnaires protestants pour devenir lotu qui Bvoque le culte 
protestant, puis celle des missionnaires catholiques auquel leurs rivaux wesleyens attribuent le 
terme de lotu fakapopi. culte papiste, provoquant l'indignation des phes  maristes dont ils 
denoncent le caractbre provocateur et qui lui prkf&ent l'association lotu katolika. A partir des 
annees 1830, le terme se repand kgalement B Fidji tandis que son usage se gBnBralise parmi les 
Europeens dans ces deux archipels. 
inkgalitah, n'offre B ces derniers aucun destin metaphysique puisqu'ils s'en retournent B la terre qui les a 
vu naître. 
Selon la mythologie, cinq dieux se partagent l'univers : le royaume des esprits est confit5 B 
Hikule'o, le monde sous-terrain est attribue h Mauî, le ciel à Tangaloa et la mer i2 Hemoana. La terre 
revient ?i Lupe, dont la €eminid est associ& 2 la fertiliti5 
Le dieu Hikule'o rhgne sur Pulotu oÙ se sont BlevQs les âmes des rois, des chefs et des matapule 
dtk6dds l .  Ce royaume reprdsente, dans l'imaginaire collectif, un monde parfait oÙ rkgne l'abondance, 
l'harmonie et la paix. Contrairement aux gens du peuple pour lesquels la condition d'insectes mangeurs de 
la terre est la seule perspective aprh la mort, les rois, les chefs et les mutupule sont dot& d'une &ne - 
laumdìe - qui leur ouvre I'ac&s B ce paradis où ils retrouvent leur enveloppe corporelle pour repr6senter 
les vivants parmi les dieux 2. 
La hierarchie entre les esprits des morts est determinée par le rang occupé par chacun d'eux au 
cours de leur existence terrestre. Le panthéon des dieux est évalu4 i2 environ trois cents divinitks, mais ne 
sont largement reconnus que ceux dont les fonctions se rattachent aux prhccupations quotidiennes de la 
population et dont le nom Bvoque celui des grandes familles de l'archipel 3. Hikule'o est le dieu 
protectem de la famille du Tu'i Tonga. 
Le culte du Tuli Kanokupolu est dui6 h Talia Tupou. Invoqub en temps de paix pour veiller au 
bien-être de tous, il est avant tout un dieu guerrier qui doit veiller h la destinde et B la dalisation des 
aspirations du Tu'i Kanokupolu. I1 a Bgalement le pouvoir de faire cesser les ouragans 4. Différents lieux 
lui etaient consaCr& : quatre maisons B Vava'u, deux 2 Ha'apai et une h 'Uiha 5. 
Le Tu'i Kanokupolu est 1' interlocuteur direct de Talia Tupou : il n'a pas de prêtre B son service. 
Avant sa conversion au christianisme, le Tu'i Kanokupolu, Taufa'ahau, &ait place sous la 
protection du dieu Taufaitahi. Ce dernier apparut aux hommes sous la forme dun requin. L'attaque d'un 
homme par cet animal fut ainsi interprdt6e par la population comme un signe de la colkre du dieu. Afin 
1. Pulotu , le berceau spirituel des habitants de Tonga est localisé dans l'imaginaire collectif au 
nord-ouest de l'archipel. Les populations de Fidji et Samoa se r8fkrent également cette terre 
qu'ils nomment Bulutu ou Buruttu d'où proviennent les premiers hommes et où s'en retournent 
les esprits des chefs aprts leur mort. Sava-i'i B Samoa ou Ha'apai B Tonga dériveraient en fait 
d'un lointain Haw. situ¿ prts de Burattu ou Burutu, le long de la partie centrale de la rivibre de 
l'Euphrate en MCsopotamie. Ces lieux correspondraient au paradis évoqu8s dans les r6cits 
traditionnels polynCsiens qui contiennent non seulement le nom des terres d'origine mais 
également ceux des anciennes tribus: Mahori, Maori, Mau'i. Cf. CARROLL (A.) (40). Location of 
Bulutu, Buruttu or Pulotu, p. 153-154. 
2. RUTHERFORD Neil (175). F r i e d y  Islands, a History of Tonga, p. 70. 
3. MARTIN John (134). Histoire des nuturels des lles Tonga ou Iles des Amis situés dans l'Océan 
Pacifique ... p. 301. . 
4. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society. p. 301. 
5. MARTIN John (134). Histoire des naturels des llcs Tonga ou Iles des Amis situCs dans I'Octun 
Pacifique ... p. 302. 
de l'apaiser, des offrandes de kava furent déposées dans les maisons qui lui étaient consacrées zi Mu'a, 
Tongatapu, et & Hihifo dans l'île de Lifuka l .  
Tu'i Ha'a Fakafanua est le dieu du chef de Maofaga, Fakafanua. Trois sanctuaires lui 6taient 
r6ser&, l'un 1 Maofaga et les deux autres It Ha'apai dans les îles de Lifuka et Foa. I1 était reprbentk sur 
terre par le gecko 2. 
Cette incarnation des dieux sous des formes diverses qu'elles soient animales, vegetales ou 
min6rales, traduit la relation intime existant entre la population et la nature. 
Certaines îles Braient, par ailleurs, placks sous la protection de divinites particuli&res. Tafakda 
est le dieu de 'Eux Aloalo, Ngaohaa et muenga, ceux de Lifuka, Sissi, Faingaa et Latutama ceux de 
Vava'u; Seketoa celui de Niua Toputapu 3. 
Enfin, il existe une troisibme catkgorie qui rassemble les divinigs malfaisantes, responsables des 
d6sagrSments et des infortunes de la vie. Elles resident plus frQuemment B Tonga qu'1 Pulotu; aucun 
cuite et aucune ceremonie ne leur sont consacds 4. 
I. 3. 2. L'exercice du culte traditionnel 
Les prQtres et les prêtresses sont les interlocuteurs des hommes et des dieux. Issus des grandes 
familles du royaume, ils sont etroitement lits B leurs dieux tudlaires 5, La fonction est implicitement 
r&rv& iì certaines familles, bien qu'aucun pr2tre ne puisse pretendre & I'exclusivite. L' inspiration divine 
qui provient de I' esprit des ancQm ou des chefs kemment d k W s  frappe egalement les femmes et les 
hommes. La vocation se dklare chez des personnes d'Lge mur, rarement chez des enfants ou des 
personnes jeunes. En genh l ,  le fils succede 9 son @re au service du mQme dieu. Lorsqu'un individu 
anonyme reçoit une inspiration inopinde, il doit int6grer ses nouvelles fonctions B l'issue d'une 
cbdmonie du kava prcSid& par le Tu'i Tonga. Ce dernier nomme personnellement le prstre responsable 
du culte d'Hikule'o, son dieu tutdaire 6.  
1. GIFFORD Edward Winslow (87), Tongan Society, p. 298. 
2. Le gecko - ou gymnodactylus miluisi - est un petit reptile diurne qui se nourrit d'insectes et 
de fruits mars. 
3. GIFFORD Edward Winslow (87), Tongan Society. p. 303 h 312. 
4. MARTIN John (134). Histoire des naturels des lles Tonga ou Nes des Amis situds dans I'Ocdm 
Pacifique ... p. 305. 
5. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga. p. 73. 
6. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Socieo, p. 316-317. 
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Les fonctions de prêtre n'impliquent aucunement la réunion en association des membres qui 
l'exercent; elles ne donnent droit à aucun privilège I .  Il n'existait donc pas de classes sacerdotales à 
Tonga. 
Le dialogue entre les hommes et les dieux diffi?re en fonction de la nature des inspirations. Soudain 
et Cmouonnel, le message revêt une expression extatique; pondéré, le discours est affecte par un ton de 
conversation monocorde 2. Porte-parole du dieu, le prêtre s'exprime 21 la première personne du singulier; 
h ce titre, il n'est pas responsable du contenu de la prophétie dont 1'Cchec est alors attribue h un 
changement d'humeur des dieux 3. 
Les lieux de culte sont installes dans des maisons qui, du fait de leur fonction, sont consider& 
comme sacrks. Situks B la lisiere des villages ou B proximite du domicile du chef, elles sont 
construites avec soin et entretenues par le prêtre; elles se distinguent des autres habitations par leur 
ornementation intkrieure. Cependant, nombre d'entre elles furent détruites en 183 1 par Taufa'hau lors des 
exptklitions militaires mendes li l'encontre des chefs païens de l'archipel. 
Certains de ces lieux jouissaient dune reputation de sanctuaires. A Ha'ano, une ìle de l'archipel 
d'Ha'apai, la maison qui abritait l'esprit du dieu Hikule'o, ou encore B Tongatapu le sanctuaire de 
Maofanga oÙ furent enteds les plus grands chefs de l'île - et que Dumont d'Urville avait menace de 
destruction si le roi ne lui remettait pas les membres d'huipage fairs prisonniers à l'issue de l'attaque de 
la chaloupe - comptaient parmi ceux qui offraient un asile aux d6dsp6res 4. Le degr6 de protection dont 
Mn6ficiait la population fugitive varikt d'un sanctuaire h l'autre et dependait du rang du dieu auquel il 
&ait dddi6. Semer la discorde au sein d'un sanctuaire et violer son intangibilid Braient consider& comme 
des crimes dont le jugement relevait de I'autorid des dieux 5 . 
Les tombeaux des chefs sont de vdritables monuments lithiques qui constituent un autre type 
d'espace sacre. Sur la partie supetieure de l'ddifice, une petite maison etait construite afin de prot6ger Ia 
sepulture des intem@ries tout en offrant B la famille du defunt un lieu de reunion pour dvoquer les 
an&aes, leur adresser des pi&m et leur @senter des offrandes 6. 
1. MARTIN John (134). Histoire &s naturels des Ilcs Tonga ou Iles des Amis situés dans l'Océan 
Pacifique ... p. 317. 
2. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islandr, a History of Tonga, p. 72. 
3. MARTIN John (134). Histoire des nnfurels des lles Tonga ou lles des Amis situis dans l'Océan 
Pacifique ... p.317. 
4. 
5. MARTIN John (134), Histoire des naturels des Iles Tonga ou lles des Amis situés dans l'Océan 
Pacifique ... p. 78. 
6. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Island, a History of Tonga, p. 74. 
L'kpisode malheureux du &jour de Dumont d'urville il Tonga est relate en detail p. 39. 
Consulter les dieux Btait un privilege rCserv6 aux chefs et aux membres de leur famille. Des dons 
de nourriture, boissons et racines de kava soutennaìent toute requête. Les nattes Braient réparties sur le sol 
et les objets de culte dispods autour du prêtre qui sollicitait l'intervention et la protection du dieu de 
tutelle; les relations avec la famille, la sand, les récoltes, les voyages en mer ou la guerre Ctaient les 
thbmes rkurrents des invocations l .  Les chefs faisaient appel h la participation des gens du peuple 
lorsqu'ils devaient offrir un sacrifice. Le plus commun Ctait l'amputation de la premiere phalange de 
l'auriculaire 2. Se prêter au sacrifice Btait un honneur pour celui qui était choisi et les enfants rivalisaient 
de zele pour Qtre celui par lequel le pr&e i n t e r c e t  auprks des dieux 3. Lorsqu'il s'agissait d'obtenir la 
guerison d'un chef, le ou les enfants design& Btaient sélectionnés parmi la progéniture d'une femme de 
rang imm-ment infdrieur B celui du chef. 
Les funbrailles d'un chef de renom Btaient Bgalement le th&tre d'immolations : sa femme Btait 
étrangl& afin d'être ensevelie avec le corps de son Bpoux. Dans le cas prkis des ob&ques du Tu'i Tonga, 
ou de certains membres de sa famille, un voue deux de ses hommes, estaient pIacCs vivants dans le caveau 
de pierre avant qu'il soit ddfinitivement referm6. Quant au matupule chargé de disposer autour de la 
dBpouille mortelle les offrandes qui l'accompagneront tout au long de son voyage, son sort Btait entre les 
mains du maître de ddmonie; B tout moment ce dernier pouvait ordonner la fermeture du caveau dors 
qu'il officiait B l'intbrieur de celui-ci. Toutefois, ttant principalement la condquence de l'influence 
fidjienne 21 Tonga, ces rituels detaient pas sysdmatiques et ne r6sistkrent pas ?i la pression des 
missionnaires 4. 
* 
* *  
Le respect des rites et des devoirs religieux prdserve la cohBsion de la communaut6. Tout 
manquement & ces &gks Constitue une menace il son Bgard en excitant la colbre des dieux qui manifestent 
alors leur mkontentement en imposant aux hommes divers châtiments : famines, epiddmies, guerres, 
maladie ou m O l t p & n W .  
Cette fopcc qui unit l'ensemble de la population de l'archipel se deploie dans toute sa splendeur au 
cours de la gran& cWmonie annuelle de Unusi. A cette occasion, un hommage est rendu aux an&m 
1. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga. p. 75-76. 
2. Extrait du Journal de MI Quoy, professeur et naturaliste. Voyage de la corvette l'Astrolabe 
ix¿cutd par Ordre du Roi. pendant les années 1826-1827-1828-1829, sous le commandement de 
Jules Dumont D'Urville. ..( 24) Tome IV, pp. 343-348. 
3. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Society, p. 321. 
4. Id.. ìbid.. p. 320-323. 
royaux dont l'esprit veille sur les mortels; une partie des offrandes est d6p& sur leur tombe l .  Le Tu'i 
Tonga, les pr&es et le Tu'i Kanokupolu procadent au partage de la rkolte a raison d'un quart pour 
chacun des deux premiers et d'une moiti6 pour le voisiame *. Les fonctions essentielles de cette 
ceremonie visent B obtenir la protection des dieux et des esprits, B assurer le maintien de la fertilit6 
agricole et il nourrir le lien sacre entre la terre et ses créateurs. 
I. 4. Une Cconomie féodale 
I. 4. 1. Les activitCs de la mer 
Le degr6 d'adaptation des populations autochtones polynesiennes aux conditions de I'insularid et 
leur perception de l'espace se traduisent par la maîtrise des techniques de navigation, unique moyen de 
communications, d'khanges et d'acquisitions diverses. 
L'attitude imp6rialiste des souverains tongiens au cours des premiers si&cles de la dynastie des Tu'i 
Tonga, puis l'accroissement des khanges avec les archipels voisins tend2rent une amelioration des 
techniques de fabrication. Ainsi se developpa une cat6gorie de charpentiers spécialisés qui devaient assoir 
leur reputation sur leur habiled B concevoir des pirogues multi-fonctions. Les charpentiers les plus 
reconnus etaient issus de la classe des mutupule et oeuvraient exclusivement pour les chefs. Nhnmoins, 
il n'6tait pas rare qu'un chef participa lui-même 2 la fabrication de sa fume pirogue 3. Pour proceder B la 
remise en B t a t  de la sienne, Finau Ulukalala, grand chef de Vava'u, rassembla la communautd de son 
village en fono. Durant le conseil, il designa un paysan pour nourrir les charpentiers pendant la dur& des 
travaux, un autre pour fournir le bois et ainsi de suite jusqu'h ce que toutes les aches aient ed reparties 
4. Ainsi, plus les ressources humaines et foncikres d'un chef dtaient importantes, plus celui-ci etait 
susceptible de se procurer de grandes et nombreuses pirogues, marques distinctives du statut social. 
S'emparer de la flotte d'un ennemi etait le signe de sa victoire. 
Les distances qui &parent les îles de l'archipel entre elles sont suffisamment importantes pour 
justifier l'utilisation des pirogues doubles 5. Construites dans la perspective de voyages lointains, elles 
etaient plades sous la protection d'un dieu charge de veiller 2 la s&urid du passager. Cette presence 
divine pdvenait toutes querelles ou conflits susceptibles d' Mater au cours du voyage. Hommes et 
~ ~~ ~ 
1. Id.. ibid., p. 76. 
2. RUTHERFORD Neil (175), Friendly Islands, a History of Tonga. p. 77. 
3.  Id., ibid., p. 239. 
4. MARTIN John (134). Histoire &s naturels des Iles Tonga ou Iles des Amis situés dans I'Ocdan 
Pacifique ... Premiere Partie, Cpisode du sdjour de W. Mariner B Vava'u. 
5. 'Ata, l'île la plus mdridionale du groupe est situde B 85 miles au sud-sud-ouest de Tongatapu. 
Niua Toputapu est tloignb de 167 miles au nord de Vava'u et Niua Fo'ou. l'île la plus 
septentrionale de 109 miles ouest-nord-ouest de Niua Toputapu et 211 miles nord de Vava'u 
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femmes, parfois au nombre de plusieurs centaines, s'entassaient au milieu des provisions, nattes, tapas et 
objets d'Cchanges divers. Le d6part d'une pirogue Ctait salué h grands cris par la communaute qui 
manifestait ainsi son &notion. 
Au large, le soleil et les 6toiles guidaient les navigateurs vers leur destination. Anderson, membre 
de l'équipage de James Cook, constata que de nombreuses 6toiles utilisks par les Tongiens pour la 
navigation portaient le nom des îles vers lesquelles se dirigeaient les pirogues. En cas de mauvais temps, 
le vent et l'orientation des vagues permettaient de garder le cap . Malgr6 cela, certaines exp6ditions se 
perdirent B jamais 1. 
Les techniques traditionnelles de *he en vigueur B Tonga sont &pandues dans l'ensemble de la 
Polydsie. Certaines se sont cependant &%elop@ avec des nuances qui prennent en compte les criBres 
locaux de configuration côtibre, la diversité des eswes, les ressources pour la confection des accessoires 
de &he et l'habiled humaine. 
La e h e  communautaire revêtait un aspect symbolique et engageait l'ensemble de la communaud 
comme l'atteste la prdsence d'un chef des op6rations qui en assure la cohbion et v6rifie le respect des rites 
et des rbgles inhkents il chaque campagne. La technique de la pêche communautaire prMominait sous des 
formes multiples. La *he au Matai - requin marteau - figurait parmi les plus rituelles car elle 
participait d'une entreprise collective de xkluction de 1' animal, perçu comme l'incarnation d'une divinité2: 
alors qu'il se muvait depuis quelques mois B Ha'apai, le fire Boussit fut invid B participer i3 la pêche au 
requin dont il avait entendu, B diverses reprises, les récits empreints de mystère et de dévotion religieuse. 
En cette ann& 1935, l'occasion lui est offerte de satisfaire B sa curiosit6 en mettant A la 
disposition des pêcheurs le navire de la mission. Le mois de f6vrier est, selon les intdresds, le moment 
le plus propice il cette e h e .  En cette saison chaude, les requins qui descendent vers le pôle B la recherche 
de fraîcheur croisent au large des côtes de l'archipel. La date de I'exp6dítion noctume est fiiée au dimanche 
24 fh i e r .  Trois hommes &&pipage et sept pêcheurs dont deux sont r6puds pour être les meilleurs de 
l'archipel embarquent ii bord du Fetuu Moana - " 1'6toile de la mer " -, le cotre conqu par le fire 
Tremblay. 
Le pike Boussif observe avec curiosité le caractbe hCtéroclite de l'attirail de pêche : trois bidons il 
@@ole vides, des baguettes, deuxfagogo - coques de noix de coco perch au centre et en f i ih  sur une 
branche d'oranger vert pli&, coulissant et s'entrechoquant pour produire un son particulier lorsqu'elles 
sont secou&s par la mer - une longue perche, une massue taill& dans un madrier d'eucalyptus et des kelea 
6 
1. FERDON E. (164). Early Tonga as the Explorers Saw ir ,  1616-1810, p. 250. 
2. BATAILLE-BENGUIGUI Marie-Claire (66), La capture du requin au noeud coulant aux Iles 
Tonga: persistance et changements dans l'observalion des interdits, p. 240-249. 
- instruments B vent constitub B partir de coquilles de littorines p e r c h  chacune de mani&re diffkrente et 
produisant un son harmonique - . 
A la nuit tombante, les hommes hissent la voile et tendent les focs afin de gagner la haute-mer. 
Enfin, B l'heure du cdpuscule, le chef de pêche, qui a hérité de ce titre honorable par ses ancêtres, avertit 
le $re Boussit qu'il peut se restaurer s'il le ddsire, levant en cela le tabou sur l'ingestion de nouniture. 
Jusqu'au lever de la lune, tous sont r6unis sur le pont. Soudain, deux hommes se levent et se 
prkipitent au bastingage où ils lancent B tue-tête les paroles d'un appel ancestral. L'un aprh l'autre, puis 
tous les deux ensemble, dklament "venez donc de votre beau village; de votre village uni; venez chefs, 
avec un groupe de voyageurs, venez voir un bateau, un beau bateau, un bateau neufà machine! Venez à 
bord, on vous &nera d terre pour un banquet, pour une danse! Venez que je  voie vos beaux yeux, venez, 
jeunes filles charmantes, venez recevoir le collier (c'est le lasso) parjìuné de papai! Venez, belles ..." Suit 
le r6pertoire galant des jeunes gens. 
Pris par l'enthousiasme, le +re Boussit se joint aux hommes. Des cris retentissent dans la nuit. 
Lorsque la lune est suffisamment haute dans le ciel, tous se rassemblent pour un premier concert : les 
tambours r6sonnent, lesfagogo battent la mer et les appels redoublent. A l'issue d'une demi-heure de cet 
exercice puissant, les hommes essouffl& koutent le grand silence et deplorent l'absence de requins. Seul 
le clapotis des vagues sur la coque du navire se fait entendre. Chacun scrute les mouvements de la mer B 
la recherche d'un aileron. 
A l'issue de cette premiere tentative, les pêcheurs se reposent tandis que deux d'entre eux veillent. 
Puis les invitations sont renowelb. Les cris se font encore plus intenses. Cette seconde tentative se 
solde par un nouvel khec. Le seigneur requin ne daigne pas se pdsenter. Le rituel est reconduit ainsi de 
suite toutes les deux heures. Au petit matin, tous ont la mine defaite. I1 faut profiter de la nuit pour 
chasser le requin et le soleil pointe deja B l'horizon. 
La symphonie entame un ultime mouvement. Soudain, une exclamation de joie : "malie, malie" 
retentit ii la vue dun requin qui rôde autour du bateau. Les hommes lui présentent alors un appât 
constih16 par un morceau de viande fixé B une perche et l'appellent avec tous les qualificatifs 6logieux que 
leur langue permet afim de le Muire et de gagner sa confiance. Le requin s'approche lentement de la 
perche, puis s'dloigne pour revenir encore. Enfin, il se jette sur l'appât. Les hommes tirent sur Ia perche 
et amhent l'animal contre la coque, tandis que l'un d'entre eux tient le noeud coulant. La perche est 
his& hors de l'eau et le requin s'elance pour saisir la viande. Au moment m i s  où il tente de la happer, 
le chef de e h e  passe le noeud coulant autour du puissant corps qui se d&at furieusement. L'animal est 
peu ?i peu remond et un homme d'quipage l'assomme coups de massue. Une fois mort, il est his& 21 
bord. AusSitat, les hommes d6laissent leur proie pour jouer un air mblodieux avec les kelea. Il 
pdviennent les compagnons du defunt que ce demier est entre de bonnes mains et qu'il sera bien reçu et 
soigne. Cependant, la victime peut aussi être. le sujet d'insultes qui, dans ce cas, restent secretes. Cinq 
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autres requins subissent un sort semblable avant que la partie ne s'achbve et que le bateau ne rentre au 
port. 
BS que les hommes sont en mesure d'être entendus par les villageois, ils soufflent dans leur 
kelea. Par une sorte de convention mélodique, ils les informent du nombre de requins capturés. Peu avant 
d'entrer au port, le concert recommence. Toute l'île est ainsi avertie de leur retour. L'un des requins, le 
plus beau, est offert selon la coutume au gouvemeur de Ha'apai l. 
Quoique moins ritualisées, les autres techniques n'en requibrent pas moins une participation 
nombreuse et des moyens 6labort.s. 
I. 4. 2. Les cycles de I'dchange 
Bien que la pêche soit une activite andrieure B l'agriculture, elle cede progressivement le pas 
devant celle-ci qui pourvoit plus largement aux besoins de subsistance de la communaute. A ce titre, la 
population de l'archipel de Tonga Mneficie de conditions particulibrement favorables grâce B un climat 
relativement stable de type tropical maritime et h une terre rendue fertile par les cendres volcaniques qui 
recouvrent les sols coralliens. L'absence d'autres ressources - minérales ou animales - contribue @dement 
B son developpement et justifie la place prepondkrente qu'elle occupe non seulement au niveau 
economique, mais 6galement social et religieux. 
L' &conomie traditionnelle de Tonga peut êne considérk comme une economie d'&change qui 
repose sur un syst&me de circulation des ressources constituks pour l'essentiel de tubercules, mais 
egalement de racines de kava et de porcs 2. 
La stratification sociale pbse de tout son poids sur ces relations d'khanges soumises aux 
contraintes de la parent4 et de l'assujettisement aux chefs et aux rois. La c6rBmonie de l'lnasi - fête des 
pdmices - dont le caractpre politique et religieux a et6 pr&&lemment suggerd, participe de ce systbme 
d'offr;mdes rituelles qui reW la hi6rarchie des relations sociales au sein de la communau&. 
Les ignames entour& d'une feuille de pandanus &ch& et teinte en rouge ainsi que les taros, les 
racines de kava, les poissons, les nattes, les tapas, la @te du plus gros requin ou la plus grosse tortue de 
l'anntk W e n t  port& en procession au Tu'i Tonga. La fonction de porteur de panier d'offrandes se 
transmettait de en fils. Dressdes sur le malae - espace social et rituel - où elles étaient comptabiliw 
A haute voix, les offrandes etaient ensuite dparties B raison d'une moiti6 pour le Tu'i Kanokupolu, d'un 
1. 
2. BATAILLE-BENGUIGUI Mane-Claire (67). Le "Salon de l'agriculture'' aux iles Tonga et sa 
relation avec le pass¿, p. 81. 
Phe Boussit B ses confr¿res et amis du scolasticat. Ha'apai, le 28 mai 1935 (A.P.M.). 
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quart pour le Tu’i Tonga es du demier quart pour les prêtres raditionnels. La cérkmonie était cloturk par 
un kava. 
Le rayonnement de Slnusi s’étendait au-delà des limites de l’archipel jusqu‘à Wallis, distante de 
Tonga de 550 miles. Chaque communanuté présentait ses propres spécialit6s : Wallis ses nacres perli&res, 
Niua Fo‘ou son bois de fer de qualit6 suphieure, Kotu ses oisillons de mer et Nomuka ses poissons 
p&h& dans son lac sacd l. 
Hormis cette grande c6r6monie de présentation des jeunes ignames, les paysans étaient contraints 
de partager, avec l’aristocratie et B diverses occasions, les produits de leurs koltes - comme de leur *he 
-. Cette prestation permettait au paysan d’obtenir le droit de cultiver la terre dont le Tu’i Tonga Btait le 
proprietaire thbrique et lui assurait de surcroît la bienveillance des dieux. 
Les produits artisanaux tels que nattes finement tresshs, tapas ou corbeilles, accompagnaient ces 
offrandes. Chaque 6tape de la vie - naissance, mariages ou funBrailles - comportait sa part de redistribution 
des biens entre les membres dela communaud. 
I. 4. 3. Les &banges inter-insulaires 
Dans le cadre des &changes inter-insulaires, les Fidjiens et les Samoans étaient les principaux 
partenaires des Tongiens. Les objets recherches par ces derniers Braient les tapas de facture d6licate, les 
nattes ae&s pour les voiles des pirogues, les cordages en fibre de noix de coco et les pointes de lance 
provenant dune variet6 de raie (dasyuritue). Les chefs fidjiens convoitaient surtout les dents de baleines 
tandis que les chefs tongiens recherchaient les plumes de couleur rouge dont la fonction ornementale se 
doublait d‘une valeur d‘&change. Elles permettaient en effet de se procurer aup&s des Samoans des nattes 
dont le tissage Btait particuli&rement soigne. Les nombreuses colonies de Tongiens implantees B 
Lakemba, dans l’archipel de Fidji, garantissaient un flux r6gulier de marchandises entre les deux 
archipels 2. 
* 
* *  
~~ 
1. BATAILLE-BENGUIGUI Marie-Claire (67). Le “Salon de l’agriculture” aux îles Tonga et sa 
relation avec le pass¿. p. 83. 
2 . FERDON E. (164). Early Tonga as the Explorers Saw it, 1616-1810, p. 235. 
La rencontre avec les Européens perturba ce schéma d'échanges insulaires en bouleversant la nature 
de la demande et les circuits de communication. Quant à la circulation interne des ressources, elle Bvolua 
sous l'impulsion du roi Georges qui introduisit la notion de propriété individuelle. En revanche, les 
&changes organids dans le cadre de la parent4 persist2rent. 
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CHAPITRE II : Tonga : un champ d'exploration et d'évangklisation 
II. 1. L'ere des pionniers 
II. 1. 1. Les étapes de la reconnaissance géographique des contours insulaires 
Par le d6troit qui porte son nom, Magellan ouvrit en 1520 le champ à l'exploration de l'Oc6an 
Pacifique. Progressivement, cette immensite océane revbla ses myseres aux Euro&ns qui concentrbrent 
tout d'abord leurs activids dans la partie septentrionale du Pacifique. I1 fallut attendre le X V I I O  sikle pour 
les voir s'aventurer dans les regions australes, à l'kart des routes commerciales. Les motivations 
scientifiques succ8dkrent progressivement aux objectifs commerciaux initiaux. Deux sikles d'une 
exploration rigoureuse viendront fi bout de cette vaste Btendue géographique et permettront d'appdcier les 
contours des îles tparpillks fi la surface de l'ocbn et d'en explorer les afchipels. Avant d'étre 
appdhendks dans leur ensemble, les diff6rentes îles qui composent l'archipel de Tonga seront reconnues 
successivement par les diff6mts navigateurs qui croisent sous ces latitudes. 
Au mois de mai 1616, les Hollandais Willem C. Schouten et Jacob Lemaire jetaient l'ancre de 
leur navire, l'Eendrucht, au large des côtes de Niua Toputapu 2. A la recherche de d6bouchts 
commerciaux, ils entreprirent une &rie d'&changes avec la population autochtone. Mais l'attaque de la 
chaloupe envoy& en reconnaissance mit rapidement une terme B leur &jour en cette île. Ils se dirigbrent 
alors vers le nord et firent une seconde escale fi Tafahi, puis B Niua Fo'ou oÙ leurs espoirs de 
ravitaillement furent 6galement contrar& par l'imposibilitd d6tablir des contacts pacifiques avec les 
habitants 3. 
Quelque trente ann&ì plus tard, en 1643, les rivages de l'archipel furent fi nouveau explods par un 
Il nota la position de 'Ata, l'île la plus mtridionale de l'archipel 4. Malgrt un important d6.t de 
guano, cette île ne prcSenta A ses yeux qu'un indfit mineur car l'absence de port en excluait l'exploitation 
autre Hollandais, Abel Tasman, capitaine au long cours au service de la Dutch East India Company. 
1. 1616, aux Niuas. les Hollandais Willem Schouten et ,Jacob Le Maire, il bord de l'Eendracht. 
1643, le  Hollandais Abel Tasman B 'Eua, Tongatapu et Nomuka. 1767. l'Anglais Samuel Wallis, il 
bord du D o l p h i n .  il Tafahi et Niua Toputapu. 1773, l'Anglais James Cook, commandant la 
Resolution et SAdventure il 'Eua et Tongatapu; en 1774 il Nomuka. en 1777 B Nomuka. Lifuka. 
Tongatapu et 'Eua. 1781, l'Espagnol Antonio Maurelle. il bord de la Princesse,  il Vava'u. 1789, 
l'Anglais William Bligh, il bord du Bounty ,  il Nomuka. 1793. le Français Antoine de Bruni 
d'Entrecasteaux, commandant la Recherche  et l'EspCrance, a Tongatapu. 1793, l'Espagnol. 
Alejandro Malaspina. commandant la Descubierta et ¡'Alravida. il Vava'u. 
2.  WOOD Anthony (178). History and Geography of Tonga, p. 75. 
3. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga, p. 52. 
4. L' île 'Ata est baptisb île Pylstaeres. 
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l. 'Eua, Tongatapu et Nomuka dans l'archipel d'Ha'apai, furent les étapes suivantes de ce voyage 2. 
Contrairement 2I ses pddecesseurs, Tasman constata l'empressement de la population 21 le recevoir et 
assista avec enthousiasme au festin organid en son honneur par le chef de Nomuka. 
Cependant, deus  de n'avoir pas trouvB les richesses escompt&s, les Hollandais abandonnbrent 
l'exploration de ces rivages et cabrent la place aux Anglais et aux Français qui poursuivirent le rep6rage 
des archipels du Pacifique. En 1767, le capitaine anglais Samuel Wallis, commandant une exwition iì 
bord du Dauphin, Btait en vue des côtes de Tafahi dont il confirma la position. Au sud de cette Ele, il 
reconnut les contours de Niua Toputapu 3. 
La plus large contribution tr la connaissance scientifique de la figion fut foumie par les missions 
du Britannique James Cook. Le 02 octobre 1773, les deux navires, la Résolution et l'Aventure, etaient au 
mouillage A proximite des cates de 'Eua. Des échanges s'engagbrent ?i bord et, selon la coutume locale, 
chaque Tongien qui rendait visite 2I I'Muipage offrait une racine de kava. Les navires furent entour& par 
une multitude de pirogues dont les occupants etaient munis d'une quantid d'objets de troc. Invid tr terre 
par le chef de l'île, James Cook fut accueilli par des chants et des danses qui preludaient A un grand festin. 
Puis il fit escale iì Tongatapu du 03 au 08 octobre 1773. Consider& par James Cook comme l'un des 
plus beaux jardins du monde par I' abondance de fruits et legumes et par les soins dont les plantations 
etaient l'objet, cette île offrait un point de relache priviIBgi6 malgre l'absence de sources d'eau fraiche. 
Lorsqu'il revint tr Tonga en 1774, il fit escale tr Nomuka dont le chef l'informa des noms d'une 
vingtaine d'îles qui composent l'archipel d'Ha'apai. Le troisibme voyage de James Cook 2 Tonga fut 
aussi le plus long. En 1777, il passa quinze jours tr Nomuka, dix 2I Lefuka, trente ?i Tongatapu et six Ir 
'Eua. Durant ce sejour prolonge, il accrut considerablement la connaissance, non seulement 
gkgraphique, mais Bgalement humaine de ces îles. Aux observations nautiques, hydrographiques, 
methrologiques et physiques, il ajouta de nombreux commentaires sur la situation politique, 
konomique et sociale de l'archipel. A cette occasion, il rencontra la plupart des grands chefs de chaque 
île, ainsi que le Tu'i Tonga, Paulaho et le Tu'i Kanokupolu, Finau 4. 
La phase d'exploratim s'achbva en 1781 avec l'expédition de l'Espagnol Antonio Maurelle dont la 
principale contribution fut l'exploration de l'archipel de Vava'u 5. I1 dkouvrit entre les Eles Ota, Ava, 
Kapa et Fonua Fo'ou - une île volcanique aujourd'hui disparue de la surface de la mer - un veritable abri 
naturel qu'il baptisa "Port de Refuge". 
1. WOOD Anthony (178). History and Geography of Tonga, p. 72. 
2. L'île d"Eua est nommb Middelburch; l'íle de Tongatapu : Amsterdam et l'île de Nomuka : 
Rotterdam. 
3. L'île des Cocos de Shouten et Lemaire qu'il rebaptise du nom de Boscawen tandis que l'île des 
Traîtres devient l'île Keppel. 
4. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Man&, a History of Tonga. p. 50-52. 
5. Archipel Don Martin de Mayorca selon Antonio Maurelle (ou Mourelle). 
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En 1787, Jean-François Galaup de la Pérouse rectifia la position longitudinale de l’archipel de 
Vava’u que Maurelle n’&tait pas parvenu à situer avec exactitude l. Msireux de se ravitailler en eau et en 
vivres, il fit une dernihre escale sur la côte méridionale de Tongatapu avant de disparaître B tout jamais. 
En 1789, le capitaine Bligh, commandant la Bounry, revint B Nomuka qu’il avait visid en 1777, 
alors qu’il était jeune officier, membre de I’exp6dition de James Cook. Aprh quelques khanges avec la 
population locale, il reprit sa route quand &lata la fameuse mutinerie qui marqua l’histoire du nom de ses 
protagonistes. Le chef des mutins, Christian Fletcher, débarqua le capitaine Bligh et dix-huit membres de 
l’huipage sur une chaloupe. L i d e s  ft elles-mbmes, les victimes eurent pour premier souci de se procurer 
des vivres et de rejoindre Tongatapu oÙ Bligh comptait sur l’aide de Paulaho, rencontre lors de son &jour 
avec Cook. Mais la chaloupe fut attaquée par la population de Tofoa; John Norton, le quartier-maître, 
succomba sous les jets de pierres et Bligh s’enfuit vers des rivages plus hospitaliers. Quelques ann- 
plus tard, Dumont d’Urville retrouva B Tofoa la tombe de John Norton. 
En mars 1793, Antoine Bruni d’Entrecasteaux, commandant I’expkiition de la Recherche et de 
l’Espérance sur les traces de La Pérouse, fit une escale de quinze jours B Tongatapu. La population ne put 
lui fournir d’indications sur cette mysthieuse disparition. En revanche, les habitants lui relathrent les 
événements survenus B Bligh dans l’île de Tofoa, et lui désignhrent le meurtrier de John Norton, qui 
n’&tait autre que le chef qui avait auparavant accueilli I’expkiition de James Cook 2. Le souvenir de 
d’Entrecasteaux resta ancd dans la memoire des habitants de Tongatapu et lorsque Dumont d’Urville 
rendit visite aux chefs de Pea en 1826, les vieux se remémorbrent sans hésitation le grand festin organid 
en l’honneur de Selenari - géndral - d‘Entrecasteaux 3. 
En mai 1793, l’Espagnol Alejandro Malaspina tenta sans succhs de signer un arrangement 
commercial avec les chefs de Vava’u, dans le but d’annexer l’archipel au nom de la couronne d’Espagne. 
En 1827, Dumont d’Urville séjourna B Tongatapu, dans le havre de Pangaï Motu, reconnu une 
premi* fois par Cook, puis localid par d’Entrecasteaux. E s  son arrivk, il rqut la visite de Ata, chef 
de W o ,  et de John Thomas, missionnaire wesleyen. Les jours suivants, il fut inform6 par un courrier 
du r6vdrend Thomas du d&ir de certains matelots de s’établir 2 Tonga. Le lendemain, la yole de 
reconnaissance fut assaillie par cinq cents hommes command6s par Taufa’ahau, grand chef de Ha’apai. 
Plusieurs membres de l’kquipage saisirent cette opportunitd pour ddserter, tandis que les autres furent 
1. MILLET-MUREAU M.L.A. (29), Voyage autour du monde de La Phouse ..., tome quatrikme. p. 
225. 
2. Voyage &Entrecasteaux, envoyé à la recherche de Ln Pérouse publié par ordre de sa Majesté ... 
(34). chapitre XIV. p. 300-324. 
3. Voyage de la corvette l’Astrolabe éxCcuté par Ordre du Roi, pendant les années 1826-1827- 
1828-1829, sow le commandement de Jules Dumont D’Urville, ... (24) Tome IV, p. 69. 
retenus captifs par les Tongiens. Dumont d'Urville prépara une expédition offensive pour r&u@rer ses 
hommes. Il fit mettre le feu aux villages de Nukunuku et 'Oleva. Une soixantaine de cases et cinq ou six 
belles pirogues furent demites. Lorsque les Tongiens organisbrent leur riposte, les officiers français 
furent accules A la retraite. Dumont d'Urville diriga les canons de sa corvette sur le village de Maofanga 
qu'il menaca d'une destruction complbte. Taufa'ahau proposa le retour A bord des captifs et demanda la 
libero5 pour ceux qu'il dkirait conserver A son service. Dumont d'Urville refusa le compromis et envisaga 
d'utiliser ses 6 O00 livres de poudre, d'entamer sa rkerve de 15 O00 boulets de canon et de retourner 
chercher des renforts A la station navale française du Ptrou si Taufahau persistait dans sa determination. 
Le dialogue entre les deux interlocuteurs etait assure par un Anglais du nom de Singleton, rescape du 
pillage du navire le Port-au-Prince en 1806, Le charpentier et le forgeron de la mission protestante lui 
transmirent une lettre ddig6e par le dv6rend Thomas qui inte&xlait en faveur des habitants de Maofanga. 
Taufa'ahau capitula et rellcha les hommes d'tquipage, mais deux d'entre eux, Simonet et Reboul, 
s'enfuirent h I'int6rieur de l'île. Bien qu'il les soupçonna d'avoir complod avec Taufahau l'attaque de la 
chaloupe, Dumont d'Urville renonca h les poursuivre. 
Tandis que le marin Reboul semble avoir quitti5 l'archipel peu de temps après sa dkrtion'et 
que son destin sombre dans les limbes de l'inconnu, Simonet, au contraire, y forga de nouvelles racines. 
I1 constitua ultkrieurement un soutien prkieux pour les @res maristes de Tonga qui se chargbrent de 
régulariser sa situation aup& des autorigs française de Tahiti 1. 
* 
* *  
A partir du XVIIIO si¿cle, les contacts s'intensifil" et se diversifibrent suivant en cela le 
developpement du trafic maritime dans le Pacifique Sud et l'extension des colonies de peuplement 
ID'apr¿s ses descendants con temporains, Simonet fut su rnon"  par les Tongiens Charles-le- 
commandant-français (Siale Falanise ko e kamatoa). Ddserteur B Tonga, il entre au service de 
Finau Hulukalala. le chef de Vava'u. Peu apris. il se marie avec une jeune femme nommée Vika 
qu'il rencontre B l'occasion d'un voyage B Tahiti. DBs son retour, le mdnage s'installe sur l'île de 
Koloa en compagnie de ses quatre enfants. Sur un terrain concéd.5 par Ulukalala B Utulei, 
Simonet introduit Ia vanille dont il a rapport¿ les gousses de Tahiti. I1 meurt B Koloa en 1885. 
Son uniforme de marin en calicot ainsi que ses divers cahiers de notes ont ét6 dktruits dans les 
anndes 1960. au cours d'un cyclone particulibrement violent. Cependant. la famille reste en 
possession d'un plat en faxence provenant des couverts de I'exp8dition de Dumont d'Urville. 
(informations biographiques fournies par le descendant de Charles Simonet. Luisamanu 
Simonetti. Ce dernier, sapeur-pompier h I'adroport de Neiafu pendant la semaine est, le 
dimanche, l'animateur de la chorale paroissiale pour laquelle il dcrit les textes des chants). 
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australiennes et californiennes. Les rkits des navigateurs produisirent en Europe un mouvement qui auira 
vers cette r6gion commerçants, missionnaires ou aventuriers en tous genres et qui marqua le debut d'une 
ouverture des populations insulaires sur le monde occidental. 
Bien que ces contacts n'eurent pas d'impact immaiat sur la vie quotidienne des villageois et sur 
les institutions traditionnelles, ils constitu&rent les prémices d'une confrontation culturelle ult6rieure. En 
fait, les structures de la soci6tb ne se modifibrent qu'8 la suite de l'implantation des missionnaires 
protestants dans l'archipel. 
II. 1. 2. L'avhement du christianisme 
La premiere tentative de conversion au christianisme de la population de l'archipel se fait li 
l'initiative de la Soci6d des Missions de Londres. Cr& en 1795, cette swibt6 interconfessionnelle li 
dominante calviniste se situe dans la perspective du renouveau 6vangBlique qui puise ses fondements 
intellectuels et socio-&onomiques dans la R6forme du XVIO sikle en Europe et dans la r6volution 
industrielle du XVIII" sihle en Grande-Bretagne '. 
En 1796, la Socibd afNte un navire command6 par le capitaine Wilson, le Duff, 8destination de 
Tahiti, Tonga et les Marquises. Lorsqu'ils abordent les rivages de Tongatapu. le 12 avril 1797, dix des 
2 trente missionnaires qui se sont port& volontaires pour Bvangéliser ces lointaines contr&s dbbarquent . 
Des les premiers jours, ils se placent sous la protection du Tu'i Kanokupolu, Mumui et de son fils 
Tuku'aho, le chef le plus puissant de Tongatapu Ir cette 6poque. 
En d6pit d'un premier contact amical, les relations entre missionnaires et Tongiens se dddriorent 
rapidement. SBlectionds pour l w  &le religieux et leurs aptitudes manuelles, ces missionnaires pâtissent 
de leur ignorance des langues polynbsiennes. La communication orale se rbv8le laborieuse, voire 
impossible dans lespremiers temps. 
Cependant, ils obtiennent quelques repits grilce li la fascination que leur abondance madrielle et 
leur savoir-faire technique exercent sur la population qui les consid6re comme les manifestations d'un 
pouvoir SUpQieur. Tant qu'ils sont li même de satisfaire les exigences temporelles des Tongiens, plus 
int&ess& par l'obtention de ces biens, notamment outils mediques et &offes, que par l'enseignement 
des concepts 416mentaireS du christianisme, 1'6quilibre des rapports est maintenu. Mais au fur et li mesure 
de I'epuisement des d.serves, la position des missionnaires devient plus p h i r e .  
1. H O W  Kerry (15). Where the Waves Fall, a New South Sea islands History from First Settlement 
to Colonid Rde .  p. 109. 
2.  Id., ibid.. p. 117 
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L'khec de leur entreph ne tient pas tant au contenu du message qui sera v6hicul6 ult6rieurement 
avec succes par les missionnaires wesleyens qu'a leur incapacité h s'adapter au contexte politique et social 
local. 
Outre leurs difficult& d'adaptation au contexte local, ces premiers missionnaires durent affronter 
l'animosit6 que leur presence souleva parmi les kumeurs de grbes '. La defection de l'un d'entre eux, 
Georges Vason, qui contracta un mariage avec l'une des filles de la famille de Mulikiha'amea, le dernier 
Tu'i Ha'atakalaua, et abandonna sa vocation missionnaire, sonna le glas de la mission '. Le 
dkouragement qui &gna dans leur communant6 fut B son comble lorsque la guerre civile Mata B la suite 
de l'assassinat de Tuku'aho en 1799. Trois missionnaires furent tues et les six autres quitthrent l'île le 21 
janvier 1800 B bord du Eetsey '. 
II. 1. 3. L'implantation de la mision wesleyenne 
En 1820, l'archipel de Tonga fut le champ d'une nouvelle tentative dbvangelisation. Elle s'effecm 
h l'initiative du dverend Walter Lawry, pasteur methodiste en exercice B Sydney. Motiv6 par les &its de 
l'un des membres de l'expddition organis& prMdemment par la London Missionary Sociery et Btabli en 
Nouvelles Galles du Sud B l'issue d'un &jour B Tonga, il plaida B Londres auprts du Wesleyan Methodist 
Missionary Commitee pour l'ouverture dune mission dans cet archipel. La Wesleyan Methodist 
CoMerence, qui &irait conqudrir sa place en Oc&nie apri% l'annonce des succes remport& B Tahiti par sa 
rivale, la London Misswnary Society, se prononça en faveur de cette requête '. 
Walter Lawry arriva B Tonga en 1822, accompagne par sa famille, par un charpentier. Georges 
Lilley, un markchal ferrant, Charles Tindall et un interprkte originaire des îles Marquises, Macanoe. I1 
1. Le statut privildgid que ces derniers ont acquis auprks des chefs est menacé par cette vague 
de nouveaux arrivants qui disposent d'une infrastructure et de moyens supérieurs aux leurs. De 
surcroît, ces missionnaires propagent les valeurs qui sont il l'origine de leur rejet de la société 
britannique, valeurs qu'ils tentent de substituer B celles de la sociBt6 tongienne dans laquelle ils 
Bvoluent avec aisance. Un antagonisme aigu se développe ainsi entre ces deux groupes. Les 
dcumeurs de grbves implands B Tonga depuis plusieurs années entreprennent des campagnes 
de denigrement h l'bgud des missionnaires. tirant parti des lacunes linguistiques de ces 
derniers. Ils attirent l'attention des Tongiens sur la mauvaise influence des livres pieux qui sont 
prdsentds comme des recueils incantatoires et sur les reunions de pribres depeintes comme des 
seances occultes dont l'objectif est la pr6paration de sortilbges malfaisants. Or, B cette époque, 
leurs arguments sont confortds par une  epidemie dont les ravages sont imputds aux 
missionnaires et qui provoque leur rejet massif. Le nombre des dcumeurs de grkve. convicts 
Bchappb du bagne de Botany Bay ou dBserteurs des navires en campagne dans le Pacifique. et 
des marins rescapds des attaques tongiennes dont furent victimes certains Bquipages au debut 
du XIXO sibcle. est difficile B évaluer. La prdcaritd de leur statut contribuent B renforcer 
l'instabilitb de ce groupe. 
2. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga, p. 99. 
3. Id., ibid., p. 101. 
4. LATUKEFU Sione (168), Church and State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and 
Political Development, 1822-1875. p. 27. 
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obtint la protection de Palu, le fils de Mulikiha'amea, le dernier Tu'i Ha'atakaiaua et s'installa à Mu'a. 
Son séjour fut de courte de durée. Dans l'incapacité de palier le manque de ressources, de satisfaire Yaviditi5 
des chefs pour les objets matériels, d'affronter l'hostilité des prêtres traditionnels et d'6bbranler 
l'indiff6rence de la majeure partie de la population, il embarqua pour l'Australie en 1823 et confia 
l'entretien et l'administration de la mission il ses deux partenaires. Charles Tindall ne résista que quelques 
mois aux difficult& tandis que Georges Lilley persévkra jusqu'en 1827. Entretemps, l'interprkte, 
Macanoe, succomba des suites dune maladie '. 
Bien qu'un sentiment de mefiance persista aprks le depart de ces hommes habillés de noir - la 
population s'interrogeait sur leurs motivations rklles - le processus d'6vangdlisation de l'archipel Btait 
amorç15 au profit des wesleyens. 
Une équipe compos& des r6v6rends John Hutchinson et John Thomas succkda à Walter Lawry le 
28 juin 1826. Leur premier mouvement visa B s'Ctablir à Mu'a où leurs prédkesseurs avaient tent6 de 
diffuser les fondements de la foi chrétienne. Ils en furent dissuadés par Charles Tindail, qui leur conseilla 
un terrain plus propice; ils contactkrent alors Ata, le chef de Hihifo. Ce dernier, soucieux d'acqukrir le 
prestige que con@rait la prknce  de ces hôtes honorables, leur cWa une terre il Kolovai. Cependant, les 
missionnaires wesleyens durent affronter de nouvelles dbillusions. Ata qui limitait son engagement B un 
soutien formel, refusa de se rallier à la nouvelle religion et interdit à ses gens de rendre visite aux 
missionnaires. Toutes les apparences contribubrent ainsi à confirmer I'khec de cette tentative. Sur le 
point de renoncer, John Thomas profita de l ' an ivk  d'un nouvel assistant, I.V.M. Weiss, envoy6 par le 
comité wesleyen de Sydney, pour affr6ter un navire afin de rapatrier le personnel et les biens de la 
mission de Tonga. Les membres de ce comit6 reprouvbrent cette initiative et entreprirent une ultime 
tentative en ordonnant l'expMtion de nouveaux renforts . 
En 1827, Nathaniel Turner, William Cross et I.V.M. Weiss arrivbrent & Tonga et concentrbrent 
leurs activitks dans la @ion de Nuku'alofa, tandis que John Thomas et John Hutchinson poursuivaient 
leur ache i3 Hihifo malgr6 l'absence de r6sultats tangibles. En 1828, John Hutchinson fut contraint de 
quitter Tonga en raison de son mauvais état de sand. En 1829, John Thomas abandonna la mission de 
Hihifo pour conjuguer ses forces à celles des missionnaires de Nuku'alofa. En 1830, il fut transfér6 B 
Ha'apai. En 1833, lorsque Ata poussa Son dernier soupir avant de rejoindre les esprits de ses ancêtres, les 
wesleyens purent d'ores et &ja dresser un bilan positif de leur influence : ils enregistraient un nombre 
croissant de conversions et constataient la disparition progressive des pr6jugks qui tenaient la population 
i3 l'&art de leurs @!ches 3. 
1. LATUKEFU Sione (168). Church and State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and 
Political Development, 1822-1875, p. 28. 
2. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islands, a History of Tonga, p. 116. 
3 .  LATUKEFU Sione (168). Church and State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and 
Political Development, 1822-1875. p. 28. 
D'autre part, les relations conflictuelles avec les étumeurs de grbves s'apaisaient. Les arguments 
invoqub B l'encontre des membres de la London Missionary Society par ces derniers, qui tiraient parti de 
l'inexpdrience des missionnaires, de la crédulité de la population et de la bienveillance des chefs h leur 
Cgard, Btaient &fut& par l'attitude exemplaire de ces nouveaux venus. Supplantés par les missionnaires 
sur le plan des richesses matknelles et du savoir intellectuel, ils perdaient progressivement leur cddibilid 
aux yeux des chefs qui se tournhmt, afin d' assurer leur prestige et accuer aux biens europkns, vers des 
hôtes plus recommandables. 
Les missionnaires wesleyens qui souhaitaient une mutation des valeurs traditionnelles, au même 
titre que les chefs exclus du pouvoir, s'implantbrent au detriment des privil6gibs de la monarchie. 
MenacQ dans leur existence, les prêtres du culte traditionnel tenerent de faire obstacle B la diffusion du 
christianisme l .  Mais la mission wesleyenne tira avantageusement parti de l'élan de curiosit6 qu'elle 
suscita au sein de la population, flank et inuiguee par l'intérêt dont elle est l'objet. 
Pour concilier les diverses contraintes impoks  par l'organisation de la mission - absence de 
personnel, moyens limites, milieu hostile - et leurs objectifs d'bvangbiisation, les missionnaires 
wesleyens ddfinirent une politique d'indgration des autochtones aux travaux et aux activites de la 
mission. 
La mise en oeuvre de cette strategie favorisa leurs contacts avec les differentes strates de la societe. 
Chef de village ou paysan, chacun purent acc&er B un statut au sein de la structure missionnaire. LÆ O4 
janvier 1828, sitat baptist%, sept jeunes gens furent appeles B la mission où ils se virent confier le rôle 
d'assistant des missionnaires : l'organisation des festins, des dunions de prieres et des écoles du dimanche 
leur incomWrent en partie. 
. 
lXsonnais Btroitement associ& aux progr& de la mission, ces auxiliaires autochtones gravissent 
progressivement les dchelons de la hierarchie wesleyenne - prêcheurs locaux, chefs de classes, cakkhistes 
puis assistants missionnaires - '. Pour ces jeunes Tongiens, condamnes par la tradition B conserver le 
rang &mind par leur naissance, la mission pdsente l'opportunit6 d'une amelioration de leur condition 
sociale. 
Par ce biais, les missionnaires wesleyens constituent un reseau solide qui contribue largement h 
leur sucCes et previendra quelques ann&% plus card la conversion au catholicisme d'une partie de la 
population. 
1. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islandr, a History of Tongo. p. 116. 
2.  Id.. ibid.. p. 68. 
Les missionnaires protestants parviennent i3 percer une brkhe dans la structure trbs rigide de la 
sociét6 traditionnelle grâce au soutien et i3 l’assentiment implicite des chefs. Cette stradgie d‘alliances 
avec les chefs &çus par le syseme traditionnel sert durablement les intkrêts des deux protagonistes. 
Depuis le &but du XIX” sikle, les luttes intestines ravageaint l’archipel qui etait transform6 en un 
vaste champ de guerres civiles La division qui rbgnait au sein de l’aristocratie provoqua 1’6mergence de 
Vava’u, Ha’@ et Tongatapu en tant qu’entids politiques distinctes. L’Blimination progressive de chefs 
rivaux assassin& ou morts au combat permit li quelques-uns de tenu entre leurs mains des parcelles de 
pouvoir alors que tous aspiraient li étendre leur autorite et leurs prérogatives. L’association avec les 
missionnaires wesleyens constitua pour les plus ambitieux un moyen supplementaire de parvenir B leurs 
fins. 
Tandis que les archipels de Vava‘u et Ha’apai étaient placb sous la coupe de chefs dont l’autorid 
était incontest&, Tongatapu était le thatre des rivalités entre le Tu’i Kanokupolu, Aleamotu’a et les 
familles les plus puissantes et influentes du royaume, les Ha’a Havea et Ha’a Ngata, gardiennes des 
valeurs traditionnelles et favorables B un rejet du christianisme ’. 
Soutenus par les missionnaires qui trouvbrent en lui un prdcieux porte-parole de I’Evangile, 
Aleamotu’a convoqua Finau, chef de Vava’u, et Taufa’ahau, chef de Ha’apai, afin de dklencher les 
hostili&. Les missionnaires wesleyens ayant suggéd une éventuelle intervention militaire britannique 
dans le cas oh leurs ennemis exerceraient une menace sur la vie des protestants, Aleamotu’a conseilla B 
Finau et Taufa’ahau de se rallier B son camp ’. Aleamotu’a fut baptid le 18 janvier 1830 et prit le nom 
de Siosaia (Josiah); Taufa’ahau le 07 août 1831. Ce dernier choisit le nom de Georges, en référence au roi 
Georges d‘Angleterre dont les missionnaires lui avaient fait l’éloge i maintes reprises ‘. 
L’am& suivante, Finau qui avait accept6 de se convertir sans toutefois recevoir le bapeme, 
proclama dans un 6dit la destruction immuiate des temples païens. Ceux qui tent&rent de se rebeller 
furent 6c& par les hommes de Taufa’ahau accourus en renfort. Lorsqu’il mourut en 1833, Finau 
transmit san ti@ de chef s@me B Taufa’ahau qui gouverna alors sous la bannibre protestante les îles de 
Ha’aPgi et Vava’u dont les populations, c & h t  B la pression, se convertirent en masse. A Tongatapu, la 
lutte ”a entre Aleamotu’a et ses ennemis. Les Ha’a Havea et les Ha’a Ngata bannirent les chrétiens 
de leurs villages et inciterent involontairement au regroupement de ces demiers qui se remchbrent dans 
le fort de Nuku’alofa pour se placer sous la protection de Aleamotu’a. En 1837, une nouvelle bataille 
1. GIFFORD Edward Winslow (87). Tongan Socieiy. p. 209-219. 
2. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islandr, a History of Tonga, p. 124. 
3 .  LATUKEFU Sione (168). Church and State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and 
Political Development, 1822-1875, p. 61. 
4. RUTHERFORD Neil (175). Friendly Islandr, u History of Tonga, p. 127. 
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assura la victoire de Taufa’ahau et de Aleamotu’a sur les chefs des forts de Ngele’ia, Te’ekiu et Hule, dont 
la population fut en partie massacrée par les guerriers de Taufa’ahau; les survivants réfractaires battirent 
en retraite et se réfugierent dans le fort de Pea. Loin de condamner les tueries auxquelles s’braient livrées 
Taufa’ahau et ses hommes, les missionnaires wesleyens les regardbrent au contraire comme une 
manifestation du chiitiment divin envers les non-croyants l. En 1840, Taufa’ahau assièga la forteresse de 
Pea qui résista cependant B toute p6n8tration chretienne et maintint son independance envers et contre 
tous. Son impuissance B venir B bout de cette poche de resistance conduisit Taufa’ahau B solliciter l’aide 
de la marine britannique. Le capitaine Crocker, commandant le sloop la Favorite, monta li l‘assaut du fort 
des rebelles; les combats tournkrent en sa &faveur et lui-meme succomba lors d’une offensive men& par 
ses hommes z. Au cours de la confrontation, les Haya Havea s’emparerent des canons britanniques et, 
devant cette nouvelle menace, Taufa’ahau fut contraint de se replier. 
L’antagonisme entre les chefs protestants et les chefs païens de Pea se perpétue jusqu’en 1852 et 
s‘achbve h cette date par le sikge du fort et la redition des idideles. 
Malgr6 l’obstination des païens, les campagnes guerrieres de Taufa’ahau profithent largement aux 
missionnaires wesleyens dont les positions furent confortdes par sa conversion. Di% 1828, ces derniers 
avaient pressenti l’ambition, la force et la dktermination de Taufa’ahau, qui resta fidele h son engagement 
jusqu’h son demier jour. 
* 
* * 
La participation de Taufa’ahau B l’oeuvre missionnaire est determinante pour la progression du 
christianisme 21 Tonga. Convaincu des bienfaits prodigues par la connaissance des missionnaires, son 
attitude B 1’6gard du dogme est d’autant plus favorable que lui-m5me est 2I la recherche de nouvelles 
valeurs qui lui permettraient de s‘&happer du carcan social et religieux de la socidtd traditionnelle et de 
trouver les moyens de rdaliser ses ambitions. Avide de savoir, il soutient avec enthousiasme les 
innovations apportks par les missionnaires. La &action du code de Vava’u , en 1839, est la preuve 
manifeste de son air de reconstruire la soci8te tongienne sur des bases ch8tiennes. 
1. LATUKEFU Sione (168). Church and State in Tongú, the Wesleyan Methodist Missionaries und 
Political Development, 1822-1875. p. 110. 
2. WOOD Anthony (178). History and Geography of Tonga, p. 49-51. 
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II. 2. La pCnCtration catholique 
II. 2. 1. Le vicariat d'Océanie centrale 
Le projet de congrBgation religieuse qui prend corps d8s 1812 autour de quelques sbminaristes, 
aspirants maristes, se d6veloppe dans la region de Lyon, berceau du culte marial. En 1830, l'abbd Jean- 
Claude Colin est Blu supérieur central du groupe des aspirants maristes de Lyon et de Belley, 
missionnaires diocesains exerçant leur minisere en milieu rural. I1 conserve n&"oins la direction du 
petit seminaire de Belley dont la vocation premiere est la formation d'enseignants oh les futurs 
missionnaires viennent achever l e m  Btudes ecclbiastiques. A Cette kpoque, l'opposition politique IiMraIe 
guid& par Louis-Philippe renverse le trône de Charles X et gknere une nouvelle vague d'anticl6ricalisme 
qui mhne les maristes B renforcer les prkeptes de leur conception apostolique. "Inconnus et cachks dans 
le monde, c'est le seul moyen de faire le bien", cette devise dpond, dune part aux nCcessitt5s apostoliques 
de l'heure, d'autre part au caracere marial de la SociBt6. En effet, les @res maristes devront imiter 
l'attitude humble et modeste qui a marquB la vie de la Vierge Marie au cours de son existence terrestre et 
se conformer il son esprit. En 1836, une cinquantaine d'ecclbiastiques a adhere au projet de la Soci6d de 
Marie, fortement inspire du modele de la SociBtB de Jbsus. A partir de 1844, elle compte en moyenne dix- 
huit professions de foi par an et, en 1854, date de la demission du @re Colin, elle compte deux cent 
cinquante-huit prêtres. Aussi, lorsque le pape Gdgoire XVI et la Sac& Congrkgation de la Propagande de 
la Foi s'appliquent it recruter dans le clerg6 des nations catholiques quelques prêtres 21 vocation pour les 
missions Ctranghres, ils se tournent vers la toute jeune SociBd de Marie il laquelle ils confient 
l'6vangélisation du vicariat d'Oceanie occidentale l .  
La Propagande, qui envisageait l'organisation d'une mission dans le Pacifique comme un 
prolongement des missions de l'Afrique du Sud - Cap de Bonne-Esperance et île Bourbon - avait, d&s 
1825, dirige l'activitk des @res du SacnKoeur de Picpus vers l'archipel d'Hawaï. Le projet d'une 
6vang6lisation de l'0cthk australe it partir de lïle Bourbon, soumis par monseigneur de Solages, prefet 
apostolique de cette île, 8 la Propagande, reçut un avis favorable. Les limites de la nouvelle pdfecture 
apostolique seront d h x "  marquees Ir l'est par Iïle de Paques, B l'ouest par la Nouvelle-Elande, au 
nord par I'Equateur et au sud par le tropique du Capricome. En juin 1833, les îles Marquises, les îles de 
la SociBd et les Tuamotu' sont d & h h  de cette large circonscription pour former le vicariat d'Oc6anie 
orientale confi6 par la Sacde CongrBgation de la Propagande aux @res de Picpus expulds d'Hawaï. Les 
suc& remport& par ces demiers aux îles Gambier l'engagent h poursuivre 1'6vangdlisation vers l'ouest et 
B c r k  le vicariat de l'Odanie occidentale, 
1. La Congregatio generalis de Propaganda Fide est cr6Ce en 1622 & l'initiative du pape Grkgoire 
XV dans le cadre d'une rdforme de la curie romaine. Son r8le consiste & administrer 
l'bvang¿lisation des pays de mission. 
Le 24 dkembre 1836, monseigneur Pompallier quitte le port du Havre, B bord d'un navire de 
commerce français, laDeiphine, dont la destination finale est Valparaiso où il a f i r e  trouver un équipage 
en partance pour la Polyndsie. Pour ce périple, monseigneur Pompallier a obtenu de l'Oeuvre de la 
Propagation de la Foi une allocation de vingt-cinq mille francs qui doit couvrir les dépenses relatives 
aux viatiques de 1'évQue et des missionnaires, aux frais de transport et h la Fondation des futures 
missions. I1 embarque en compagnie de sept religieux - trois f&es coadjuteurs et quatre prêtres - les fires 
Bataillon, Bret, Chanel et Servant. L'Bquipe ainsi constitu& est homogene : âgds de vingt-cinq h trente- 
cinq ans, originaires du centre de la France, fis d'artisans, d'exploitants agricoles, ou de rentiers dans le 
cas de l'6vQue, vicaires ou enseignants aprbs leurs etudes aux grands seminaires de Brou ou de Saint- 
Ir& 2, tous aspirent B rhliser leur vocation missionnaire en r6pondant B l'invitation de Marie. 
Secou6 par une tempête au sortir des côtes françaises, la Delphine est endommagee et subit une 
avarie du gouvemail. Les missionnaires font une premibre escale de deux mois h Santa-Cruz de Teneriffe 
afim de procdder aux rkparations. Le navire reprend sa course le 28 fbvrier 1837, mais le fire Bret, atteint 
par une f i h e  contract& aux Canaries, meurt peu de temps ap&s. Enfin, six mois plus tard, la Delphine 
jeae l'ancre dans le port de Valparaiso. D2.s leur aniv6, monseigneur Pompallier se met en quQte d'un 
navire B destination des îles du vicariat occidental. A l'issue d'un mois et demi de recherches 
infructueuses, il renonce B l'id& de rejoindre ses terres de mission par la voie directe et prend place h bord 
dun brick américain, l'Europa, qui doit le laisser avec ses compagnons aux îles Sandwich où les 
opportunith de passage vers l'ouest semblent plus fr6quentes. Cependant, h l'occasion d'une escale h 
Tahiti, il saisit l'offre de M. Moerenhout de louer une godette, la Raiateu. 
Compte tenu des distances qui sdparent les îles et le peu de moyens pour remaier zi cet 
eloignement, l'6vang6lisation d'un territoire aussi vaste que celui du vicariat d o c h i e  occidentale 
constitue un v6ritable &fi pour la congr6gation mariste. La stradgie de monseigneur Pompallier consiste 
h entreprendre l'6vang6lisation de son vicariat B partir de deux bases : la Nouvelle-Z&mie et Tonga 3. Ce 
choix est motiv6 par des facteurs d'ordre gbgraphique et religieux. Dap&s les renseignements qu'il avait 
recueillis au cours du voyage, il pensait trouver zi Tonga, qui occupe une position centrale dans le 
vicariat, une acávid maritime plus d6velopp6e qu'ailleurs. Ce qui lui permettrait, pensait-il, d6tablir 
avec la Nouvelle-Z6lande un "pont dvangblique" dont Tonga serait la plaque toumante et de lancer des 
1. Cette institution catholique, B ne pas confrondre avec la pr6cbdente. est fondee en 1819 B 
Lyon par Pauline Jaricot qui organise la collecte d'un sou par semaine dans les multiples 
manufactures de la ville. Cette oeuvre dont les activids se repandent progressivement dans le 
monde entier ghre les contributions annuelles et volontaires des fidbles des cinq continents. Les 
cotisations pour l'Oc6anie sont fournies par les catholiques d'Australie. de Nouvelle-Cal6donie, 
des îles Sandwich et des Marquises. La publication et la diffusion des Annales permettent 
d'instaurer un lien entre tous. 
2. Le premier se situe B Bourg-en-Bresse, le second & Lyon. 
3. COSTE jean, S.M. (192), cows  d'histoire de la Société de Marie, p. 229. 
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initiatives missionnaires vers les autres îles en tirant parti des rtseaux d'&changes existant entre Tonga, 
Fidji, Samoa et Wallis l. 
Enfin, la nkessid d'une intervention missionnaire catholique 21 Tonga paraissait d'autant plus 
urgente qu'il s'agissait de freiner l'expansion du protestantisme lie% B la présence des missionnaires 
wesleyens install& dans l'archipel depuis 1826 2, 
II. 3. 2. L'ouverture d'une mission catholique h Tonga 
Le 24 octobre 1837, apri% dix mois de voyage, monseigneur Pompallier et ses missionnaires ont 
le bonheur de dkouvrir le spectacle bucolique de la baie de Vava'u. Mais rapidement, la dkeption suc&& 
B l'enthousiasme. En effet, quatre jours de negotiations aboutissent B un refus catégorique de la part du 
chef de Vava'u, Taufa'ahau, de les accueillir sur ses terres. Pour monseigneur Pompallier, la 
responsabilit6 de ce refus doit &tre impute% aux missionnaires wesleyens et plus particulibrement au 
r6vdrend Thomas dont il dOMe pour preuve des intrigues les conciliabules qui ont ddterminds Taufa'ahau 
revenir sur ses positions 3. En effet, lors d'une entrevue phlable, organi& en l'absence des dvdrends 
Thomas et Brooks, Taufa'ahau s'&ait monrd plutôt favorable aux propositions de Ilévbque qui sugghit  
d'etablir l'un de ses missionnaires afin qu'il puisse s'initier B la langue. Le pretexte linguistique invoque 
pour l'occasion est un moyen d'&der les questions qui pourraient heurter la sensibilité religieuse de la 
population en tirant nhmoins parti de l'attrait qu'exercent les possibiliti9 d'enrichissement materiel et de 
progrb technique que peuvent offrir l'implantation dune mission. 
Cette intervention inopinde des protestants a pour effet de mettre momentandment un terme au 
projet de monseigneur Pompallier qui poursuit sa route en direction des archipels voisins ayant rdsist6 
aux vagues p W e n t e s  d'dvangdlisation. Le O1 novembre 1837, il arrive B Wallis où il confie le fire 
Bataillon et le *re Joseph h la sollicitude de la reine. Le même mois, le fire Chanel et le &re Marie- 
Nizier entreprennent l'owerture d'une mission B Futuna. Le 10 janvier, monseigneur Pompallier anive en 
Nouvelle-Z4lande et accoste dans la baie des îles oÙ il d&ire établir le cenue de sa procure 4. 
En 1840, les succb de la mission de Wallis sont tels qu'il envoie le fire Chevron et le f&re 
Attale prêter main-forte au @re Bataillon 5. LÆ capitaine du navire marchand qui doit les conduire sur les 
1. MONFAT P.A. (211). Lds Tonga ou archipel des Amis ef le R,P. Joseph Chevron, p. 143. 
2. Pbre Grange au Cur6 de St Clair (Isbre). le O 1  juillet 1843. (A.P.M., 510). 
3. MONFAT P.A. (211). Lcs Tonga ou archipel des Amis cf le R.P. Joseph Chevron, p. 144. 
4. MANGERET RCvCrend Pbre, S.M. (206). Monseigneur Bataillon et les missions de l'Océanie 
Centrale. p. 85 h 336. 
5. Le p¿re Chevron est ne en 1808 A Nantua, rattach¿ au diocLe de Belley: il est le huitibme 
enfant de l'une des familles les plus ferventes du pays. Aprbs avoir effectu6 ses études au 
collbge ecclCsiastique de Belley, puis au sdminaire de Brou, il enseigne successivement & Belley 
lieux de leur nouvelle affectation fait une escale ?ì Vava'u pour kouler une partie de sa cargaison. A cette 
occasion, le @re Chevron prend connaissance de la situation politique et religieuse de l'archipel et est en 
mesure d'appnkier l'ampleur des dissensions r6gnant entre les grandes familles protestantes de l'archipel et 
les chefs paens 1, 
Lorsqu'il est informe des 6vBnements qui, en 1841, ont conduit au massacre du fire Chanel B 
Futuna, monseigneur Pompallier dkide de reprendre la mer pour rkup6rer le corps du missionnaire 2. A 
sa demande, le contre-amiral Lavaud, commandant la station navale des Mers du Sud bask en Nouvelle- 
alande, met ?ì sa disposition une escorte men& par le comte Dubouzet, commandant la corvette l'Allier. 
En effet, depuis 1840, les orientations politiques de la marine française se sont modifih en faveur dun 
soutien plus actif aux intk&s des nationaux et des missionnaires dans les îles de l'Océanie. D&s 1839, les 
commandants des bâtiments de l'Eut rqoivent des insuuctions spkiales leur ordonnant de veiller ?ì leur 
protection. L'action missionnaire, appuyk desormais par la marine, ouvre un nouveau domaine B 
l'expansion f ranme en O c h i e .  Le 05 janvier 1842, le comte Dubouzet profite de son passage B Wallis 
pour signer avec le roi Lavelua un traite damitie; cet accord pr6lude ?ì la signature dun protectorat qui 
surviendra quelques temps plus tard en 1844. 
Ainsi, en route pour Wallis et Futuna, monseigneur Pompallier, fort du prestige que lui confire 
son escorte, organise une escale B Vava'u. LB, tous les chefs de l'île sont rassembles autour du comte 
Dubouzet qui les reprimande pour leur prWente attitude B regard des missionnaires catholiques et les 
engage B adopter?ì l'avenir des sentiments '>plus conformes d l'esprit des nations civilisées". L'impact de 
ce discours sur les chefs "qui jugent la puissance même spirituelle d la taille d'un bateau de guerre" 
engendre un climat de crainte et de m6fííce, savamment entretenu par les methodistes offusqub par ce 
prOe&% deloyal ?ì leurs yeux 3. Ces derniers engagent la population ?ì prier pour eloigner des cates 
tongiennes les navires ftançais dont ils &noncent par ailleurs l'ing6rence dans les affaires de Tahiti. 
et B Ferney sous la direction de l'abbb Crétin, futur bveque de Saint-Paul du Minesota en 
Amérique. Le 14 juin 1839, il quitte Londres B bord de SAusfralasian il destination de Sydney 
puis dCbarque en Nouvelle-Zblande oh il est accueilli par Monseigneur Pompallier. En 
compagnie du frbre Attale. il gagne Wallis où il doit seconder le pbre Bataillon. Outre 
l'apprentissage sur le terrain de la vie missionnaire, cette expérience lui permet d'acquérir des 
rudiments de langue toagienne et d'dtablir des relations durables avec les membres de la 
communout¿ tongienne de Wallis sans le soutien desquels l'avenir de la mission de Tonga 
aurait CtC fort compromis. 11 est Bgb de 34 ans lorsqu'il anive B Tonga. Il meurt B l'age de 76 ans, 
en 1884. sans jamais avoir quitt6 cette mission dont il est le fondateur. 
1. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de l'Ocbanie 
Centrale, adressC au R6vCrend P b e  Supkrieur de la Soci&é de Marie par le Pbre Calinon. 
Tongatapu, Octobre 1845. (A.P.M.. 272). 
2. Mposb par monseigneur Pompdlier B Futuna le 12 novembre 1837, le pbre Chanel et le f rhe 
Marie-Nizier parviennent difficilement B former une petite communanutb de catholiques. En 
avril 1841. elle ne  compte que quinze catdchumbnes dont le prince Meitala. Or, cette conversion 
provoque la colbre du roi qui ordonne la mise B mort du pr&tre dont les discours constituent 
une menace pour sa 1dgitimitC hCrit6e des dieux traditionnels. Le pbre Chanel dt5cbde le 28 
avril 1841. Tandis que les néophytes ensevelissent son corps, sa maison est détruite par les 
émissaires du souverain qui d&ire effacer toutes traces de religion catholique B Futuna. 
3. FAIVRE Jean-Paul (163). L'expansion française duns le Pacifique & 1800 à 1842, p. 404. 
Le 09 juin 1842, la gdlette de la mission, la Sancta Moria, s'bloigne des terres de Futuna et met 
le cap sur Fidji. Pour ce voyage, monseigneur Pompallier est accompagne du père Chevron, du frkre 
Attale et d'une communaud composde dune trentaine de Tongiens convertis au catholicisme il Wallis et 
destin& il former le noyau de la mission de Tonga l. A Lakemba, alors que l'bvbque entame avec le chef 
fidjien Kamisese des pourparlers sur les conditions de l'installation dune mission catholique dans cet 
archipel, il est contact6 par une dblBgation tongienne conduite par Fifitaila, parent du défunt chef de Pea, 
Takai. Il est soutenu par plusieurs chefs de Tongatapu venus requerir l'aide des catholiques pour lutter 
contre le projet du roi Georges d'imposer le protestantisme dans l'ensemble de l'archipel et offrir il 
monseigneur Pompallier le soutien de Moeaki, le successeur de Takai 2. 
La dkision est prise de se placer sous la protection de Moeaki et de s'installer il Pea. Le 30 juin 
1842, la Sancta Muria jette l'ancre dans la baie de Nuku'alofa et le 02 juillet, les missionnaires cblbbrent 
la premikre messe il l'ombre des arbres de Pangai Motu, un atoll situe il quelques milles des rivages de 
Tongatapu, tandis que des messagers informent Moeaki de leur arrivk. Le lendemain, ils sont accueillis h 
Pea. Fietoa, la femme de Moeaki et ses trois enfants se convertissent le jour même. La nouvelle de 
l'ouverture d'une mission catholique h Pea provoque la colbre du Tu'i Kanokupolu, Aleamotu'a, qui 
convoque aussitdt unfono qui intime l'ordre h Moeaki d'expulser le @re Chevron. Refusant de c a e r  aux 
pressions, Moeaki se convertit au catholicisme le 07 juillet 1842. 
* 
* *  
Dodnavant, le sort de la mission est entre les mains du chef de Pea et du @re Chevron qui 
conjuguent leur pugnacite pour &ister aux fortes pressions des protestants. 
II. 3. 3. La perception mariste de la socidtd tongienne 
Le premier regard que les @res maristes posent sur l'île de Tongatapu ne les plonge pas dans le 
ravissement qu'aurait pu susciter dans un blan romantique leur nouvelle terre d'6lection. Ils &ouvrent une 
île, de superficie &hite, marquQ par l'absence de relief et de sources d'eau fraiche. Leurs premihes 
descriptions recblent mkme une note de deption. La seule remarque qui laisse poindre une touche 
d'6motion est sugg6e  par le spectacle qui s'dtend 2i l'horizon oÙ quelques îles semblent exkuter une 
danse sut l'ocean. 
2. MONFAT P.A. (211). Les Tonga on archipel des Amis et le R.P. Joseph Chevron, p. 179-180. 
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Cette esquisse est bien différente de la vision que les navigateurs avaient offerte aux Europtkns du 
XVIIIO siècle, vision intégrée dans l'imaginaire collectif europkn sous la forme dune composition 
d'images enchanteresses et lascives. Les missionnaires maristes s'attardent d'autant moins sur ces 
considhtions ghgraphiques d'ordre descriptif qu'ils n'en sont pas à leur premibre mission dans le 
Pacifique. Plusieurs mois à Wallis pour le pere Chevron et quelques semaines en Nouvelle-alande pour 
le fire Grange leur ont permis de s'acclimater 2 leur nouveau cadre de vie. En outre, les Bldments 
ghographiques n'ayant aucun rapport déterminant avec leurs objectifs, ils ne leur accordent d'intdrêt que 
dans la mesure où les membres de la Socidt6 de Marie, ceux de leur famille et leurs amis d6sirent en être 
inform&. 
En revanche, A l'exemple des navigateurs europtkns qui les ont pr&&6s, et peut-stre plus encore 
que ces demiers qui concentrent leurs activités sur l'observation scientifique le temps dune brbve escale, 
ils portent un grand intkrêt aux productions agricoles et chacune des lettres qui relatent les debuts de la 
mission offre une id& prkise des ressources de l'agriculture tongienne. Par leurs origines rurales, cette 
description est celle d'observateurs avertis. Ils ddtaillent particulibrement les plantes exotiques : cocotiers, 
bananiers, arbres il pain, ignames, canne a sucre et kava pour les plantes traditionnelles, orangers, 
citronniers et ananas pour les graines introduites par les Europ&ns depuis l'6poque des premiers &changes. 
Le cocotier est clasd au premier rang de ces productions par la diversit6 de ses vertus. Son fruit assure 
une partie de l'alimentation, l'korce pourvoit à la fabrication des filets, des cordes, des corbeilles et h une 
multitude d'objets de la vie domestique; enfin, le tronc est un 616ment fondamental de l'habitat. L'igname 
constitue la base de l'alimentation. Quant il la boisson, outre le lait de la noix de coco, elle est fournie 
par le kava. 
Tout au long de leur correspondance &gt% pendant les premibres anndes de la mission, les fires 
maristes fournissent peu d'indications qui laisseraient pdsager d'une difficile confrontation avec le milieu 
naturel. Au regard des 6preuves qu'ils s'attendent A Bprouver au contact de la population autochtone, celles 
relatives aux conditions de vie paraissent bien mineures. 
En fait, la priorit6 est accordée à leur environnement culturel, social et religieux. Les phes 
maristes de Tonga sont particulibrement attentifs aux particularit& culturelles, sociales et religieuses de 
la mit% traditionnelle autochtone. L'évolution de leur perception de la rhlit6 sociale constitue un 
exemple frappant de cette confrontation constante entre les valeurs polyn6siennes traditionnelles et les 
valeurs europtknnes cWtiennes. Dans un premier temps, ils tentent, B l'aide de leurs propres crithes 
d'appnkiation, h6rites de leur Mucation et de leur formation, une approche du regime communautaire 
perçu, de prime abord, au travers du concept chdtien d'hospitalit6, c'est-$dire du droit rkiproque de 
trouver logement et protection les uns chez les autres. 
Cepndant, la prise de conscience de la complexitk des rapports sociaux et leur exp6rience 
personnelle de la vie communautaire B Tonga les ambnent progressivement B &viser leur vision qui ne 
correspond plus ii la perception intuitive qu'ils avaient des rapports sociaux aux premiers jours de leur 
implantation. Au premier regard, l'hospitalité semble unir en une seule et même famille tous les 
habitants de l'île. Mais l'image même de cette grande famille n'est gubre adaptée aux principes du 
christianisme. Les @res maristes constatent et reconnaissent les avantages d'un tel systkme, bas5 sur des 
liens profonds qui unissent les individus les uns aux autres et dont les effets Mn6fiques sont de pourvoir 
aux besoins des plus faibles - enfants, vieillards et malades. Mais ils dalisent progressivement les 
implications de ce syseme rigide de stratification sociale oÙ les fonctions de chacun sont détermin& par 
son rang 1. 
En ces termes, le concept d'hospitalid, tel qu'il est conçu dans la socidte traditionnelle, est 
incompatible avec la vision mariste. Le chef qui accorde logement et protection affirme son pouvoir et 
son autoritd sur les membres de la communaute places sous sa dtpendance. L'assujettissement de la 
population est manifeste a tous les dgards. La concentration du pouvoir entre les mains du chef et son 
autorid absolue et arbitraire dvblent pour les missionnaires les formes d'un "despotisme atroce". Cette 
perception du rôle des chefs les conduit a une compdhension globale de l'organisation de la socied, et les 
ambnent B Btablir un rapport entre la repartition spatiale des individus et leur rang dans la hierarchie 
sociale. Plus le rang est Blevd, plus l'individu est proche du centre gbgraphique d'activite politique, 
sociale et religieuse. La communication entre le centre et la pdriph6rie - entre le roi et les paysans - est 
assur& par les rdseaux de filiation. C'est la cohbion de cet ensemble qui avait contribué ii donner aux 
f i e s  maristes le sentiment d'une seule et grande famille 2. 
Quant B l'image qu'ils renvoient de l'homme ou de la femme de Tonga, elle est depourvue des 
attraits que les navigateurs europ&ns se plaisaient d6crire : corps vigoureux, gracieux ou provocants 
dans leur nudid, visages doux, fins et heureux, empreints de charme et de mys&re. Au contraire, afim de 
dvdler aux païens leur qualite d'enfants de Dieu, les missionnaires se doivent de les inscrire dans une 
perspective universelle qui gomme leurs spkificids naturelles. Pour le @re Chevron, la question de la 
nudid des femmes ne se pose pas : l'embonpoint des femmes suppl6e 21 leur habillement. 
Les caracthi  qui distinguent les Polyndsiens des Europhns, accentues dans les &its des 
navigateurs, sont di?% lors estomp4s tandis que les faiblesses inherentes 21 la condition humaine, 
exacerMes dans le paganisme, sont avancees comme la principale justification de leur entreprise 
6vangelisatrice. 
Ils denoncent les dispositions de ces populations pour les plaisirs charnels r6prouvbs par la 
morale chrfitienne. La pauvret& consid&& comme une vertu lorsqu'elle participe d'un renoncement 
1. Copie d'un rapport SUI l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de l'Oct5anie 
Centrale, adress6 au RCvCrend P¿re Supdrieur de la Sociktd de Marie par le Phre Calinon. 
Tongatapu. Octobre 1845. (A.P.M.. 272). 
2. P k e  Chevron & sa famille. Tongatapu. le 02 avril 1846. (A.P.M.. 403). 
volontaire aux biens mabkiels, est ici condamn& comme &ant la plus funeste conséquence de l'oisived. 
Cette oisived est l'objet d'un blâme d'autant plus dvère de la part des @res maristes qu'ils reconnaissent 
la vive intelligence et la grande maîtrise des techniques agricoles et artisanales des Tongiens. 
Cependant, oisived, immoralitr! et orgueil sont legitimes puisqu'ils sont le reflet d'un Btat de 
nature et les preuves de l'eloignement vis-A-vis de Dieu. La révelation de la dignité d'enfant de Dieu est 
indissociable de la d6livrance du @he auquel le païen est condamne par son ignorance du sacrifice divin. 
Ce regard des maristes sur la societe tongienne et ses habitants est enrichi par une bonne 
connaisance des usages et des &&monies dtionnels,  &v6l& par des desciptions prkises. 
Chaque &lebration d'un acte de la vie sociale implique la @paration et la distribution des coupes 
de kava au cours de laquelle les convives procMent 21 des khanges de presents dont l'attribution est 
fonction du rang social. Quoiqu'ils n'apprkient guère cette "liqueur divine" en raison de son goût poivre 
et du mode de preparation qui consiste iì mâcher la racine pour en faire une sorte de pâte qui sera ensuite 
dilu& dans l'eau, ils se plient d'autant plus volontiers iì cet usage qu'il leur permet d'entrer dans le cercle 
des convives repartis de chaque côd du chef selon l'importance de leur rang et leur fournit ainsi les 
moyens d'estimer la position qui leur est attribub au sein du groupe. 
Les chants, les danses dont la moralite est tout il fait conforme aux critères des missionnaires 
catholiques, les reunions et les &&monies diverses rythment et animent tous les moments solennels de 
la vie l. Le chant, expression traditionelle de la sensibili& populaire tongienne, est condamne d8s les 
annees 1830 par les missionnaires wesleyens qui le considerent comme la traduction d'une manifestation 
païenne. Or, depuis leur arrivb, les maristes, admirateurs de ce ralent spontane, s'erigent en d6fenseurs de 
cette aptitude qu'ils qualifient de providentielle. G6n6ralemene comme le rapporte le *re Chevron, les 
chants traditionnels de Tonga comportent trois ou quatre voix. Chaque choeur est compod de huit ou dix 
personnes. Lorsqu'il s'agit de relater une epopfk, les faits historiques sont 6voques sur un ton kitatif et 
seul le texte @que est chante. Lors d'un djour de plusieurs semaines au cours de l'anntk 1858, le @re 
Pouphel, Visiteur des missions, d6lt5gu6 par le sugrieur general de la Socied de Marie pour Btablir un 
rapport SUT Mtat des missions maristes en O c h i e  initie les nhphytes  de Tongatapu 2I la pratique du 
chant @gorien dont ces derniers perçoivent la gravit6 majestueuse et le lyrisme. D'autre part, presd par 
' 
1. PBre Grange au Cur¿ de S$ Clair (Ishre). le O1 juillet 1843.(A.P.M.. 510) : Ainsi. seion l'occasion, 
les habitants de Tonga composent des chansons qu'ils savent rendre tristes ou joyeuses. 
Lorsqu'un convoi de pirogues se prépare pour une longue traversée, les villageois au nombre 
de plusieurs centaines s'assemblent sur le rivage oh ils entonnent les strophes d'un chant qui 
retentit jusqu'h ce que l'ombre des voyageurs ait disparu derrite la ligne de l'horizon : 
oÙ vas-tu, jeune et impudent oiseau, où vas-tu? Pourquoi t'abandonner aux caprices des 
flots et des ondes trompeuses? Tu ne pourras plus désormais d¿saltérer ta soif dans le creux du 
bambou ou dans l'¿paisse écorce du cocotier. Le bananier de ses larges feuilles ne te dCfcndra 
plus des ardeurs du soleil, ni du froid de la nuit; et si le vent vient c ì  souffler, tu n'aura plus 
pour abri les ailes de ta mère. Où vas-tu, jeune et impudent oiseau, où vas-tu? 'I, 
les catholiques de Mu'a, le @re Chevron se lance dans les annks 1860 dans une entreprise de grande 
envergure qui consiste 2î rehabiliter les chants traditionnels impitoyablement proscrits par les wesleyens. 
Trente-quatre chants sont ainsi compos& de mdmoire et imprimés par un Cditeur de Sydney. 
En revanche, toutes les cbldbrations n'emportent pas l'assentiment des maristes. Les fundrailles 
sont perçues comme de"vaines et douloureuses cérémonies" car la douleur y est expode. avec ostentation 
et s'accompagne de mutilations rituelles : phalange du petit doigt cou@, joues, oreilles et nez fendus. 
"Ces femmes sont bien joyeuses lorsqu'elles sont &livrées &un tel supplice". 
La pdparation de la dpulture du mort requiert le plus grand soin de la part des membres de la 
famille. Aussitôt le dernier soupir rendu par le malade, les voisins sont informds de sa mort et toutes les 
femmes viennent pleurer autour du corps qui est ainsi expod pendant un ou deux jours, le temps de lui 
construire une tombe 2î proximid de la maison de ses parents. La demeure dpulcrale est bâtie sur une 
eminence et entour& d'une palissade de bambous; l'enceinte, plant& d'arbustes odorif6rants et 
d'immortelles, est recouverte d'un toit artistement travaill6. La construction d'une tombe brig& en 
l'honneur dun defunt, membre de la dynastie des Tu'i Tonga, mobilise l'ensemble de la population 
masculine de l'île qui accomplit l'un de ses devoirs envers le roi. Le fire Chevron est frappd it la fois par 
le nombre - une quarantaine aux alentours du fort de Mu'a - et par la taille imposante de ces 
monuments1 . 
En 1842, &te de leur implantations, environ la moiti6 des habitants de l'île de Tongatapu s'est 
convertie au protestantisme. Le mode de vie de cette fraction de la population n'a pas manque d'être 
bouleverse par les missionnaires m&hodktes qui ont marque de leur empreinte le premier code de Vava'u, 
promulgue en 1839 it l'initiative de Taufa'ahau. L'exemple de la condamnation de la cerdmonie du &fo 
par le dverend Thomas rt5vBle l'incapacitb des missionnaires wesleyens it dissocier les coutumes 
incompatibles avec les principes cWtiens de celles dont la principale caracdristique serait d'bue contraire 
aux valeurs morales en vigueur cians la classe moyenne britannique 2. A rinverse, les maristes mettront 
un point d'honneur B dkrire soigneusement les rites et coutumes qu'ils observent, it recueillir les 
temoignages des principaux evhements historiques qui se sont d6roulCs avant leur arrivk, it participer 
aux activit& tradìtionnelles et les encourager dans la mesure où elles sont conciliables avec les 
principes du dogme. Ces deux attitudes contradictoires doivent bue attribuks en partie au fosse culturel 
qui separe les missionnaires wesleyens des missionnaires maristes. Bien qu'ils soient MUS issus de 
1. Phre Chevron h sa famille, Tongatapu, le 24 juin 1843. (A.P.M., 391). 
2. Tukuofo : ce rituel traditionnel consiste pour les villageois B prdsenter leurs offrandes : tapa, 
nattes, nourriture et boissons, B l'occasion des funérailles de l'un des membres de la famille de 
leur chef. Par cet acte, la population lui manifeste sa loyautd tandis que celui-ci accorde, en 
échange reconnaissance et protection. Cette cérémonie a pour fonction de renforcer la cohésion 
de la communautt. Cependant, les missionnaires wesleyens ne voyaient, au travers de cette 
coutume, qu'un moyen suppldmentaire, pour les chefs. d'accumuler des biens au ddtriment du 
peuple. LATUKEFU Sione (168). Church and State in Tonga, the Weslcyan Methodist Missionaries 
and Political Development, 1822-1875. p.31-32. 
milieux modestes, les premiers sont en général des artisans n'ayant pas r e i p  d'instruction particulibre, 
tandis que les seconds ont MnBficik de la formation intellectuelle indispensable à l'exercice de la prêtrise 
au sein de PEglise catholique. De surcroît, les positions extrêmement rigides des missionnaires wesleyens 
dans ce domaine offrent aux pbes maristes l'occasion de dknoncer 1' intransigeance de leurs rivaux. 
* 
* *  
Cette ouverture sur les traditions constitue donc pour les prBues maristes un moyen de se 
dkmarquer de l'austkrik! des wesleyens. Elle pennet Bgalement de &pondre aux directives de la SaCr& 
Congregation de la Propagation de la Foi pour laquelle I'imprkgnation lente des wiét6s est une condition 
sine qua non d'une implantation durable de I'Eglise. 
consider6 comme un aspect important de leur stratkgie globale d'kvangklisation l .  
Dans ce contexte, leur interi3 pour les manifestations et les productions traditionnelles doit Gtre 
~ 
1. Centenaire des Missions Maristes en Océanie, 1836-1936 ... (191), 91 pp. 
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DEUXIEME PARTIE : 
LA RECONNAISSANCE DU CATHOLICISME. 
CHAPITRE III : Le catholicisme : une religion marginale 
III. 1. Les methodes d'4vangClisation 
III. 1. 1. Les directives Cpiscopales 
Tandis que sur le terrain, les missionnaires se ddbattent contre de multiples difficultds, la querelle 
qui surgit entre le vicaire apostolique, monseigneur Pompallier et le sup6neur de la SociBt6 de Marie, le 
@re Colin, ne favorise guhre une am4ioration de leur sort. Au contraire, ce conflit d'autori& a pour effet 
de les livrer un peu plus B eux-mêmes. 
I1 a pour origine les plaintes adres& par les missionnaires maristes de Nouvelle-Z&ande au fire 
Colin au sujet de la gestion des missions par monseigneur Pompallier. Ils reprochent B leur vicaire son 
intransigeance B leur 6gard et sa negligence envers les missions des archipels polyntsiens. En effet, 
chaque missionnaire nouvellement arrive de France est immaatement accapare par la mission de 
Nouvelle-Zlande au ddtriment de celles de Wallis et de Futuna - l'ouverture d'une mission B Tonga ayant 
6te differ& par suite des dactions hostiles des chefs de Vava'u - . Quant B la gestion des crMits allou& 
par l'Oeuvre de la Propagation de la Foi, elle n'est soumise B aucun contr6le et monseigneur Pompallier 
en garde jalousement l'exclusivite. 
D'autre part, en f h k r  1841, Peter Dillon, un aventurier catholique irlandais, informe le @re 
Colin et les autori& fr;urcaises &?s massacres dont les païens sont victimes dans l'archipel de Tonga, B la 
suite des campagnes 6vang~lisatrices menks B l'instigation de Taufa'ahau avec le soutien des 
missionnaires wesleyens. Il les encourage vivement B renforcer leur pr6sence en ces lieux et les instruit 
du &sir dont lui aurait fait part les païens de Tongarapu d'accueillir des missionnaires catholiques. 
Ainsi, l'id& de la cdation d'un nouveau vicariat germe dans l'esprit du @re Colin qui projette, 
dans ce cadre, de soustraire l'administration des archipels polyndsiens 21 l'autorit6 de monseigneur 
Pompallier . Cette suggestion est soumise pour approbation B la Sac& Congdgation de la Propagande B 
Rome. De plus, B la mQme dpoque, le #re Chevron, en mission iì Wallis, lui relate les 6vhements qui 
ont conduit B l'assassinat du @re Chanel B Futuna et le @re Bataillon lui dkrit les 6tapes de la 
conversion massive des habitants de Wallis. Pour le @re Colin, l'ensemble de ces facteurs souligne la 
ntkessid de consolider les positions des maristes dans cette rCgion et, en condquence, de definir de 
nouvelles limites administratives. Le père Bataillon est, d b  lors, pressenti pour occuper les fonctions de 
vicaire. En août 1842, la dkision de crCer le vicariat d '&h ie  centrale qui regroupe les archipels de 
Samoa, Wallis, Futuna, Tonga et Fidji est endrink. Dans l'intervalle, le @re Chevron, second6 par le 
f&re Attale, s'est Ctabli Pea, dans lye de Tongatapu l. 
Cependant, la riposte de monseigneur Pompallier ne se fait pas attendre. Fort des r6sultat.s obtenus 
par la mission de Nouvelle-Elande, il plaide pour le rattachement de l'archipel de Tonga il sa juridiction. 
Ses arguments en faveur de ce rapprochement administratif reposent principalement sur sa connaissance 
de la langue tongienne et sur la ntkessitd de Mndficier d'un site de repli dans le cas où un dhccord  
survenant entre la France et l'Angleterre l'obligerait B quitter la Nouvelle-Elande. En effet, il craint d'&tre 
6vincB par le gouverneur britannique lequel, desireux d'eliminer les responsables catholiques, l'accuse 
d'avok incid les Maoris B la &volte. De surcroît, l'archipel de Tonga n'6tant pas sous contrale 
britannique, il pourrait Mn6ficier en toute impunit6 du soutien de la marine française. L'ensemble de ces 
considMons est examine par les cardinaux de la Sac& CongrCgation de la Propagande et la dkision de 
rattacher l'archipel de Tonga au vicariat d'&&nie occidentale est approuvQ par le pape Gregoire XVI en 
1845. Tandis que le SOR de ces archipels est 6voquB en haut lieu, les missionnaires sont sur le terrain en 
proie au plus grand denuement. A Sydney, les maristes en charge de la procure ne savent plus 2I quel 
budget imputer les quelques frais engagds par la mission de Tonga, car ni monseigneur Pompallier ni 
monseigneur Bataillon ne veulent les prendre B leur compte. Par suite des d6cisions romaines, la plus 
grande confusion &gne en &&mie. Monseigneur Pompailier envoie son coadjuteur, monseigneur Viard, 
prendre possession des missions de Tonga, Wallis et Futuna. Bien que celui-ci soit conscient de la 
difficult6 de Serer des archipels aussi dloignds de la Nouvelle-Z.6lande et se range aux positionS.de 
monseigneur Bataillon, il donne nhmoins  des instructions 21 l'oeuvre de la Propagation de la Foi afin 
que les fonds aloues aux missions de l ' & h i e  centrale soient verds B monseigneur Pompallier. En 
1846, Pie IX succede B Gdgoire XVI. En 1847, monseigneur Pompallier et le @re Colin se retrouvent B 
Rome pour r6gler leur dif€hd Quant B monseigneur Bataillon, il assume la gestion de Wallis et Futuna 
mais refuse celle de Tonga, tant que les pdrogatives de chacun ne seront pas clairement dbfinies. 
Monseigneur P o m m e r  prhnise un dkoupage de la dgion en diocW et provinces eccl6siastiques afin 
de s'affranchir du contdle de tout ordre religieux. De son &e, le @re Colin dtkide de suspendre les 
dearts de missioni" B destination de l'ocbnie 2. 
A la suite du revirement soudain de monseigneur Pompallier qui offre sa &misssion de vicaire aux 
cardinaux romains, ces derniers decident de se conformer aux options du p&e Colin. En août 1847, la 
responsabilit4 de l'archipel de Tonga est definitivement confi& B monseigneur Bataillon. Toutefois, et en 
1. WILTGEN Ralph (218). The Founding of the Roman catholic Church in Oceania, I825 to 1850. 
p. 224-245, "the Vicariate Apostolic of Central Oceania, 08 august 1842 '. 
2. Id.. ibid. ,  p. 320-329, ,, Tonga is returned to Pompallier et p. 405 - 431, ' Plans for Hierarchy 
in Wesgern Oceania I. 
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dépit de cette clarification, les difficult6s liées à l'administration des missions ne sont pas résolues, tant 
pour le @re Colin que pour les missionnaires maristes de Tonga. En butte à l'indépendance d'esprit de 
monseigneur Bataillon qui rejette toute ingérence de la part du supérieur général de la Soci&& de Marie, le 
@re Colin demissionne en 1854, date ii laquelle les départs de missionnaires ii destination de l '&h ie  
reprennent. Quant aux missionnaires de Tonga, laissés dans l'ignorance des luttes de pouvoir et des 
querelles personnelles qui agitent leurs supkrieurs, ils se plaignent auprbs du @re Colin d'&re abandonnds 
B eux-mGmes. 
Depuis juin 1842, date ii laquelle il depose le fire Chevron dans l'ìle de Tongatapu et rkupkre le 
corps du @re Chanel a Futuna, monseigneur Pompallier n'est plus reparu dans les parages. Quant ii 
monseigneur Bataillon, tout il sa mission de Wallis, il n'effectue que de rares visites de temps ii autre. 
L'isolement dans lequel sont tenus les missionnaires, faute de communications organistks et 
r6gulii?res, engendre un 6tat de solitude qui ne peut &re totalement compend par la proximid spirituelle 
de la grande famille mariste. Depuis son ar r ivk  ii Tonga au cours de l'anntk 1844, seize mois auparavant, 
le @re Calinon se plaint de n'avoir toujours pas obtenu de nouvelles de ses confrbres en poste dans les 
archipels voisins. Quand au &verend fire Colin, il ne prendra connaissance de la situation de &nuement 
de ses missionnaires que deux ann& apri% le debut de la mission. 
En octobre 1845, le fire Calinon rmge  un long rapport dans lequel il lui fait part de ses 
multiples observations concernant les conditions de vie des missionnaires de Tonga et les difficulds 
auxquelles ces derniers sont confrontes par suite de la politique mise en oeuvre par monseigneur 
Bataillon. 
Pour ce dernier, l'int6gration des missionnaires au sein de la collectivid est indissociable dun 
partage quotidien de l'intimitd des familles. Une relation de kiprocid de services s'engage dans le cadre 
des contraintes et des ntkessids de la vie quotidienne autour de la &partition des vivres, du logement et 
des 6changes d'objets courants 1. Cependant, l'&change, tel qu'il est conçu par les insulaires, ne 
correspond g u h  B I ' iW de monseigneur Bataillon. En effet, ce systkme ne permet pas de &pondre de 
façon quotidienne et permanente aux besoins des missionnaires qui disposent de moyens extr8mement 
limit& et ne peuvent &pondre dans une aussi large mesure aux attentes de la population qui pourvoit 
largement B leur subsistance. La pauvred, comme demarche volontaire et manifestation du "zBk 
apostoliqrrc", est inconcevable pour l'homme de Tonga. Dans la soc%d traditionnelle, il y a convergence 
entre le rang et la possession de biens m&riels. La pauvrete est le destin de l'esclave qui se situe au plus 
bas de l'khelle sociale. De surcroît, tous les p W e n t s  contacts entre Tongiens et Europdens se sont 
d6roul6s sur la base dune compensation reçue pour des services rendus. L'kumeur de grbves met son 
1. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de I'OcCanic 
Centrale, adressC au RCvCrend Phre Supkrieur de la SociCtC de Marie par le Pbrc Calinon. 
Tongatapu. Octobre 1845. (A.P.M., 272). 
savoir-faire dans le maniement des armes au seMce du chef qui le place sous sa protection. Le navigateur 
obtient un ravitaillement en &hange de biens manufactures en Europe. Les wesleyens, qui disposent 
d'une inhtructure et de moyens importants, se sont non seulement indgrés dans ce systbme d'khanges, 
mais l'ont encourage et d6velopp6. 
Or, les missionnaires catholiques ne peuvent offrir que leur discours en contrepartie des 
contributions tongiennes. Les quelques outils qu'ils mettent h la disposition de leurs neophytes ne sont 
pas en quantid suffisante pour combler le d6skquilibre des &changes. Ces divergences de conception entre 
monseigneur Bataillon et ses missionnaires debouchent sur une incomprkhension mutuelle qui place ces 
demiers dans une situation Quivoque. Dans l'esprit de la population, ces "puuvres misérables sont venus 
chercher d Tonga une existence leur était re@ée dons leur puys natal". Progressivement, les Tongiens 
refusent de prendre en charge le developpement d'une mission qui est devenue un 'Lfardeuu trop om'reu''. 
Seuls les chefs tirent quelques avantages de la politique vicariale. L'option definie par monseigneur 
Bataillon consiste h leur offiit des pr&nts en échange de la promesse d'une attitude de bienveillance et de 
protection, tout en laissant B la discdtion de la population le soin de nourrir les phes maristes. Ne 
pouvant compter B long terme sur la seule g6nnQosid de leurs fidbles. ils voient le developpement de la 
mission fort compromis. Ils souffrent de cette absence d'autonomie qui ne laisse h l'exercice de leur 
minis& qu'une marge etroite. Cependant, pour monseigneur Bataillon, la relation de &pendance qui doit 
être instaur6.e entre "le pasteur et ses brebis" a pour objectif d'amener le missionnaire h une meilleure 
compdhension de la socied dans laquelle il doit bvoluer. Dans ce contexte, il pourra susciter le dialogue 
tout en agissant dans le respect des coutumes locales. 
Monseigneur Bataillon se defend des accusations portkes h son encontre en arguant de la n k s i d  
de poursuivre la politique de son pddecesseur et de n'introduire aucun bouleversement dans les habitudes 
quotidiennes de chacun. I1 fonde son refus sur le fait que la population conçoive un lien indissociable 
entre le dogme catholique et le mode de vie des missionnaires. "Les naturels dans leur ignorance 
pourraient supposer la religion moaïjìuble, comme notre manière de vivre." Or, toute modification de 
cette demihe risquerait de provoquer un sentiment de perplexid chez les insulaires, qui pourraient 
l'interpdter comme un signe de fragilid du dogme. Ainsi, la stabilite de la mission catholique h Tonga 
est au prix de la pe&v6rance des missionnaires, et cela en &pit de leurs souffrances. 
Quant B l'interdiction qui leur est formulde de se procurer leurs biens de consommation courant par 
le biais du commerce, elle participe de la volonte de se distinguer des autres Europ&ns residant dans 
l'archipel. Par decision 6piscopale, les missionnaires ne peuvent participer h des khanges qui 
contribueraient h introduire dans ces îles un esprit mercantile. Ils ne doivent être en aucune façon 
compar& des marchands "er encore moins d des missionnaires protestants". En 1843, sur huit 
missionnaires wesleyens &partis dans l'archipel, trois sont install& li Tongatapu avec leur famille 1. 
L'un d'entre eux, un Anglais - peu recommandable selon le père Chevron - , auparavant cuisinier sur un 
baleinier qu'il a desert6 pour vivre B Tonga, a ét6 repris en main par les missionnaires wesleyens qui en 
ont fait l'un des leurs. Le comportement de ces hommes il l'égard de la population reproduit celui des 
chefs : accueillis dans un village, ils sont aussitôt placds aux rangs d'honneur. Les fideles doivent 
respecter des horaires de visite, chaque consultation étant accord& en échange d'offrandes, telles que 
cochons ou ignames. A I'opposd, les maristes veulent donner pour preuve de I'authenticite de leur 
religion, leur ouverture d'esprit, leur modestie, leur désintdrêt pour les biens materiels et leur 
disponibilid : disponibilid de corps et d'esprit par laquelle ils peuvent participer de façon intense li la vie 
sociale et se mettre au service des autochtones 2. 
Cette volond de continuid politique s'accompagne dun ddsir de cohdsion géographique pour 
l'ensemble du vicariat apostolique administre par l'évêque 3. Les structures mises en place A Tonga 
reproduisent le syst&me d'organisation de la mission de Wallis qui est considdrée par monseigneur 
Bataillon comme le modhle de reference. La frQuence des khanges entre les deux archipels garantit la 
circulation des informations; or, les quelques dqarit6s qu'il pourrait y avoir entre la mission de Wallis et 
celle de Tonga ne manqueraient pas d'être portdes li la connaissance des insulaires, ce qui risquerait de 
semer le doute dans leur esprit. 
En 1845, apri% trois annQs de prdsence, cette situation dont le caractere provisoire est de plus en 
plus flagrant suscite de la part des missionnaires une série de plaintes adres& directement au reverend 
pere sup6rieur general de la Soci6te de Marie aprhs que toutes les tentatives de conciliation avec 
monseigneur Bataillon aient &houe. Les griefs formules li l'encontre de la politique du vicaire sont 
d'autant plus virulents que des rumeurs sur la situation pro@re de la mission de Wallis parviennent B 
leurs oreilles par l'intermediaire des Wallisiens en visite B Tonga. Elles font dtat de larges distributions 
effectuw par I'evQue pour s'accorder le soutien des neophytes et renforcer la ferveur chrétienne de sa 
commmutd tandis qu'elles &veillent un sentiment de jalousie de la part des nbphytes tongiens. Selon 
les maristes de Tonga, si monseigneur Bataillon desire rkllement maintenir une uniformite dans son 
vicariat, il doit r6partir huitablement les ressources entre les différentes missions. E s  lors, le conseil de 
la Propagation de la Foi alloue une somme annuelle aux missions du vicariat, l'argent devant stre attribue 
par le vicaire aux missionnaires placQ sous sa juridiction. 
~~ 
1. I1 s'agit des rkvkrends John Tomas, Peter Turner. David Cargil, Stephen Rabone, Mattew 
Wilson, Francis Wilson, George Kevern et William Webb. URBANOWICZ Charles F. (111). Tongan 
Culture : the methodology of an ethnographic reconstruction, p. 6 : liste des missionnaires 
wesleyens. arrivdes et dkparts de 1822 B 1867. 
2. 
3. Cette division administrative rassemble B l'bpoque les îles de Wallis et Futuna et les archipels 
de Samoa, Fidji et Tonga. 
P&re Chevron B sa famille, Tongatapu, le 24 juin 1843. (A.P.M.. 391). 
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A la suite aux plaintes r6p6tks des missionnaires de Tonga à propos de sa politique et des effets 
nefastes qu'elle engendre pour le developpement de la mission, monseigneur Bataillon leur accorde 
quelques concessions : il les autorise li cultiver la terre et ?I se procurer une partie de leurs vivres à bord 
des navires. Puis il passe commande à Valparaiso d'une réserve de vin, de farine et de biscuits. Elle mettra 
plus de dix-huit mois pour parvenir 21 ses destinataires. Cependant, force est de constater que la solution 
concernant la culture de la terre ne peut être sérieusement envisagQ par les missionnaires faute de main- 
d'oeuvre et d'outils addquats. Quant aux achats li bord des navires, nombreux sont les marchands avertis du 
peu de disponibiliti% pkuniaires des missionnaires et qui refusent ainsi de commercer avec eux. 
Aussi, ils envoient au fire Colin, une &rie de suggestions visant li ameliorer leurs conditions de 
vie et li favoriser le developpement de la mission. La premihre consiste li s'assurer que les fonds allouQ 
par les conseils de la Propagation de la Foi sont repartis conformement aux decisions budgetaires qui 
garantissent un viatique annuel pour chaque missionnaire. Une partie de ce viatique devra être ven& en 
espikes, tandis que l'autre, ger& par la procure, servira au paiement des objets d'khanges qui permettront 
de se procurer des vivres au- des autochtones et de rdmunbrer ces derniers pour les services rendus li la 
mission. La seconde conceme la construction des divers Ctablissements dont les frais devront être pris en 
charge par l'ensemble des missionnaires qui en estiment le coût total ?I un millier de francs. 
A partir de 1846, les missionnaires de Tonga commencent li s'organiser pour obtenir les objets 
dont ils ont tant besoin : principalement des outils pour travailler la terre et le bois, des objets de 
quincaillerie et de cuisine, du tabac et des Btoffes pour les khanges l. Le choix des objets est defini en 
fonction de la demande de la population. Une pipe Cquivaut li une reserve d'ignames pour plusieurs jours; 
un objet d'une valeur de deux centimes et demi li une douzaine d'oeufs, dun sou li une poule ou un canard. 
Un Français etabli li Tonga, probablement Charles Simonet, confie aux missionnaires catholiques qu'il 
avait &hange dans l'annQ des ignames pour une valeur de quatre francs. Cependant, les termes de 
l'&change sont constamment remis en cause par la frdquence croissante des escales des navires li la 
recherche de points de ravitaillement. Plus la demande en denrh est forte, plus leur valeur augmente. En 
1847, une bouteille vide pennet dacqubrir une ou deux poules, un couteau de boucher ou une hachette 
une quinzaine de poules. 
ParalIUement ?I ces khanges, les maristes qui font parvenir leurs graines d'Europe developpent des 
cultures potaghres, maraîchhres et horticoles, tandis qu'ils reçoivent rdgulibrement de nouvelles 
1. Les objets d'bchanges sont principalement des outils : bbhes, haches petites et grandes, scies, 
percerettes. ciseaux de menuisier, fers B rabots, limes. couteaux (grands couteaux de boucher; 
les petits couteaux sont distribués aux enfants en récompense de quelque bonne action), 
ciseaux, rasoirs et serpes h couper le bois. Clous, aiguilles, pipes, tabac, btoffes. verroteries de 
couleur bleue. ardoises et marmites en fonte sont Cgalement trh utiles pour obtenir de menus 
services. PBre Chevron au P¿re Colin B Lyon, Tongatapu. le 02 fkvrier 1844. (A.P.M.. 395). 
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commandes de farine, riz, cassonade, thé, cafe et vin acheminh par la procure 1. Le pain est cuit dans un 
four sur le lieu de !a mission. La basse-cour est compos& de volailles - poules, canards et dindes - 
auxquelles s'ajoutent des porcs et des brebis import& de Sydney, 
III. 1. 2. Premiere étape de I'évangélisation: l'adaptation au terrain 
Aux difficultbs qui r&ultent de la mise en oeuvre dune stratégie vicariale inadapt& au contexte 
particulier de Tonga, se greffent celles inhBrentes 21 toute mission Btablie en terre lointaine et mkonnue. 
Les objectifs d'indgration des maristes ne peuvent &tre atteints qu'au moyen d'une bonne maîtrise 
de l'outil principal de communication, la langue. Les missionnaires wesleyens posMent li cet Bgard une 
bonne longueur d'avance 2. Aussi, les maristes s'appliquent li la ache avec tenacité. Cependant, 
l'apprentissage d'une nouvelle langue est facilid par leur expérience antérieure : en effet, ils pratiquent 
tous au moins le français utilid pour la correspondance et le latin, langue de leur vocation, auxquels 
s'ajoutent le dialecte de leur @ion d'origine et enfin des rudiments d'anglais. De plus, ils b6nBficient 
avantageusement des travaux linguistiques effectuk par les wesleyens. Nhmoins, ils doivent depasser la 
barribre constitu& par la structure particulibre du langage polynksien et s'adapter 21 la prononciation. Le 
fire Chevron, quant 2 lui, est aidé en cela par les similitudes existant entre la langue de Tonga et celle de 
Wallis où il a &journB plusieurs mois 3. Le fire Grange met li profit ses connaissances de la langue 
maori. Cet apprentissage intensif porte rapidement ses fruits et deux ans aprbs son arrivée, en 1842, le 
père Chevron est en mesure d'entreprendre la version tongienne de cantiques latins 4. 
En 1849, le fire Chevron envoie li destination du fire Grange un alphabet, un catkhisme et un 
abrBgé de 1Bvangile en tongien dont il est l'auteur. Les deux premiers ouvrages ont été rédigb par 
monseigneur Bataillon. Tous sont imprimb 21 Wallis. Quant au dictionnaire franco-tongien, il est alors 
en cours d'impression. 
Le climat, qui conviendrait 2 un m&iterran&n, n'est qu'une some  suppldmentaire d'incommodib3 
pour un Breton ou un Lyonnais. A cela s'ajoute le port de vêtements inaddquats : trop chauds, trop 
lourds, trop étroits, et de souliers dont les clous sont corrodés par le sel de mer. 
1. La vigne, les haricots, les oignons, l'oseille, le persil, les choux, les betteraves, les salades : 
laitues et chicordes, le cdleri, le bld et le mays, les pommes de terre, les pois, les carottes et les 
poireaux sont ensemencCs avec profit. 
2. Depuis 1826, les missionnaires wesleyens se sont appliqu6s B cette tâche ardue. Ils ont d6ja 
compos6 un alphabet et fait imprimer quelques ouvrages religieux en langue vernaculaire. 
3. En 1859, le pbre Bataillon achkve un travail sur la grammaire polynksienne et uvkenne. 
Document de vingt-huit pages manuscrites, il Bvoque en introduction les caract6ristiques de 
prononciation puis aborde dans des chapitres distincts la question de l'utilisation du nom, de 
l'adjectif et enfin du pronom. (archives de l'BvBch6 de Tonga, dossier A 4, Monseigneur 
Bataillon). 
4. Pkre Chevron ?i sa famille, Tongatapu, le 17 janvier 1844. (A.P.M., 394). 
De leur capacite d'adaptation plus ou moins importante selon leur personnalité dépendra une partie 
du succh de la mission. Le $re Grange devra quitter Tonga quelques mois après son arrivk, ne pouvant 
résister aux conditions de vie trop rudes imposées par les circonstances, tandis que le père Chevron sera 
entend B Tonga ap&s plus de quarante années de mission. 
* 
* *  
Souvent critiquh par les maristes, certaines directives vicariales permettent cependant d'exploiter 
certaines situations au profit de leur integration. L'attention port& aux valeurs traditionnelles et au 
fonctionnement interne des diffdrents groupes sociaux appelle B l'ouverture d'un dialogue avec tous les 
membres de la communaud qui y sont dispo&. Elle participe d'une strategie ddfinie pour contrebalancer 
l'attitude exclusive des missionnaires wesleyens. Facteur important de l'integration des maristes dans la 
societe de Tonga, le respect du rituel du kava autorise des moments privilegies de rencontres et 
d'khanges 1. 
III. 2. Le developpement de la mission 
III. 2. 1. La diffusion geographique du catholicisme 
Bien qu'ils envisagent de 1842 B 1858 de s'implanter dans les archipels voisins de Ha'apai et 
Vava'u, les maristes concentrent leurs activites dans l'ile de Tongatapu. 
L'existence d'une petite communaute compos& d'une trentaine de Tongiens convertis au 
catholicisme B Wallis et les courses incessantes des missionnaires catholiques qui ddfinissent leurs trajets 
en fonction du nombre de nhphytes eparpillk dans les divers villages de l'île, sont les facteurs essentiels 
du developpement de la mission et de la diffusion du dogme catholique. 
Rapatries en 1842 par monseigneur Pompallier qui desire les associer h l'essor de la future 
mission, les Tongiens convertis au catholicisme h Wallis se repartissent dans les villages de leurs aïeux 
2. La grande majorit& d'entre eux est regroup& dans le village de Holonga, dans la partie orientale de 
1. Pere Grange au Cur6 de St. Clair (Ishe). le O1 juillet 1843. (A.P.M.. 510). 
2. Convertie au protestantisme dans les annees 1833, l'île de Niua Toputapu est alors sous la 
domination du chef Gogo Ma'atu qui entreprend de porter la parole de 1'Evangile B son cousin 
de Wallis, Gogo etant le descendant d'un chef wallisien no"€ Tupavaitupu et de la fille du 
chef de Niua Toputapu. En aoQt 1835, Gogo, accompagnC d'une cinquantaine de guerriers 
embarquent B destination de Wallis o l  il fait rapidement quelques prodlytes. Cependant, le roi 
de Wallis qui porte le titre de Lavelua entreprend de lui r6sister. Les hommes de Gogo, 
retranches dans un fort construit en toute hate sont assaillis par les nombreuses troupes de 
Lavelua. A l'issue de la bataille. chaque camp releve ses bless& et compte ses morts. Les rangs 
de Gogo ont 6th dCcim&s, lui-m8me est d U d C  et les survivants, pow la plupart des enfants, 
sont rbpartis dans les villager, de l'île oil ils sont adopt& par des familles wallisiennes. Dans les 
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Tongatapu, tandis que quelques familles sont disséminées aux alentours. Ils constituent une aide précieuse 
pour les missionnaires et leur participation contribue largement à l'acceptation du catholicisme dans les 
communauds villageoises dont ils sont originaires. En effet, ils véhiculent les préceptes de I'Evangile 
sans être confronds aux difficulds d'adaptation des missionnaires pour lequels ils agissent en tant 
qu'interprktes et porte-paroles I. De petits noyaux de catholiques s'organisent sur les lieux de leur 
implantation et, bien que ces hommes et ces femmes soient soumis aux pressions d'un environnement 
hostile, tout imprégnb de la morgue des missionnaires wesleyens envers les catholiques, la plupart restent 
fiales Zi leur engagement. 
Les communautés catholiques ainsi fondes constituent un réseau en fonction duquel les 
missionnaires catholiques 6laborent leurs itinéraires. -A partir d'une base &dentaire établie Zi Pea, ils 
rayonnent essentiellement dans la partie orientale de l'île oÙ les missionnaires protestants n'ont pu 
s'implanter durablement en raison de l'influence du Tu'i Tonga, qui tient sous sa dépendance un grand 
nombre de domaines fonciers. Ce travail de lente p6nBtration des villages éloignés est favorid par la 
protection que leur accorde le chef de Pea, Moeaki, et par le crédit dont ce dernier jouit auprbs des 
populations non converties de l'ìle. 
Les marches itinérantes sont un élément important des premilxes heures de la propagation du 
catholicisme B Tongatapu. Au gré des chemins, les discussions s'engagent, suscittks par l'apparence et le 
discours de ces hommes ii la peau brûlée par le soleil, barbus, solitaires, habillbs de longues soutanes 
noires, une croix en pendentif, parcourant le pays B la recherche des âmes perdues au nom de la foi 
chrétienne, prkhant l'amour du Christ pour l'homme et celui de l'homme pour son voisin *. 
Sitijt qu'ils atteignent la lisi8re du village, les chefs sont avertis de leur venue. Ils se rassemblent 
afin de recevoir les hommages qui leur sont dûs et la racine de kava d6pode en offrande par les 
missionnaires est alors @park dans le cadre du cbdmonial traditionnel. Aprbs avoir prbsentb aux 
notables l'objet de leur visire - l'enseignement du catkhisme Zi ceux qui seraient prêts B le recevoir - , ils 
se rendent au chevet des malades auxquels ils prodiguent soins, conseils et réconfort. A Holonga, les 
nbphytes sont rassembles pour la &itation en commun de la p r i h  et les leçons de catkhisme. 
La Mquence et la dude des courses dependent non seulement de la distance B parcourir mais aussi 
du nombre de fi&les il visiter. Une matin& suffit pour se rendre B Houma, situ6 "d deux bonnes heures de 
mois qui suivirent ces bvdnements. deux autres groupes de Tongiens se présentkrent B Wallis. 
Certains s'btablirent et formkrent de petites communautbs qui se convertirent au catholicisme B 
l'exemple de la grande majoritb de la population de l'île oil le pkre Bataillon s'installe en 1837. 
ANGLEVIEL Frbddric (184).- Wallis et Futuna (1801 - 1888 ), contacts, évangilisations, 
inculturations. - volume I. p. 206-214. 
1. 
2. 
P¿re Chevron B sa famille, Tongatapu. le 24 juin 1843. (A.P.M., 391). 
P&e Chevron B sa famille, Tongatapu, le 17 janvier 1844. (A.P.M., 394). 
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murche" au sud-ouest de Pea. Dans ce village où la communauté catholique est restreinte, les 
missionnaires consacrent principalement leurs visites aux discussions avec les chefs alliés de Moeaki. 
Chaque semaine, le @re Chevron se prépare à suivre le chemin qui relie les villages de Pea et 
Muta. Le premier jour, il gagne les villages de Folaha et Vaini avant de rejoindre Holonga où il fait etape 
pour la nuit et oh il a l'assurance de pouvoir se restaurer grâce à la générosité de ses néophytes. Le 
lendemain, il passe la journ6.e li Muta et dans les villages alentours. Ses premiers contacts avec les chefs 
de Mula ne sont pas aussi chaleureux qu'il l'espérait, mais h force de perdvérance, il parvient li vaincre la 
m6fiice des uns et l'indiffdrence des autres. Enfin, le troisibme jour, il rentre B Pea. Toutes les six ou 
sept semaines, il se dirige d'une seule traite vers la pointe orientale de l'ile d'où il revient le lendemain en 
suivant le littoral. En genbral, le @ e  Chevron est assist6 dans ses dkplacements par un ndophyte de Pea, 
la sank5 pkaire du #re Grange ne lui permettant pas de l'accompagner. 
Le plus fervent ddsir des maristes de Tonga serait de s'installer en ces lieux - Mu'a, Folaha, VaiN, 
ou encore Holonga - où ils ont gagne la sympathie de la population. Mais un Btablissement en differents 
points de l'île suppose dvidemment un accroissement de leurs effectifs. De surcroît, toute tentative 
d'accroître leur pr&nce engendre de nouveaux sursauts de r6sistance de la part de la population païenne. 
Toutefois en 1845, ils entreprennent, dans le village de Holonga, la construction dune église et d'une 
maison qu'ils occuperont une douzaine de jours par mois, en alternance avec leur &idence de Pea. Lors de 
son premier &jour li Tongatapu, en 1843, monseigneur Bataillon avait conçu le projet d'établir un 
missionnaire Mu'a, le bastion du culte traditionnel, mais il en avait ét6 rapidement dissuade par 
l'hostilitd des chefs li 1'6gard de la religion chrdtienne. Or, le village de Holonga est place sous la 
dependance directe des chefs de Mu'a et le développement du catholicisme y est perçu comme une menace 
pour l'int6grit6 des païens. Aussi, les chefs de Mu'a mettent-ils en demeure la population catholique 
d'Holonga de quitter la terre et de se retirer dans le fort de Pea ou d'abandonner la religion L'dglise 
d'Holonga est brill& li la suite d un acte de malveillance commis une nuit d'octobre 1847. Les enquetes 
men& li la demande du p&re Chevron et li l'instigation des chefs de Mu'a n'aboutissent li aucune 
conclusion. Cependan4 cette mise li l'kart ordonnk par leurs chefs ne parvient pas h entamer la foi de ces 
nbphytes qui persistent dans la voie du catholicisme. Leur fiddlit6 est rkompens& quelques mois plus 
tard par la conversion du Tuli Tonga qui donne un nouvel elan au ddveloppement de la mission 
catholique. Avec son soutien, les maristes sont enfin en mesure de ru i se r  leur premier objectif : 
l'ouverture d'une mission ?i Mu'a. Cette implantation offre une base suppldmentaire de d6part pour de 
nouvelles excursions que le +re Chevron effectue dordnavant par voie de mer z. 
~ ~ ~~~~ 
1. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de  l'Oc&" 
Centrale. adressd au RCvCrend Pbre Supdrieur de la SocidtC de Marie par le  PBre Calinon, 
Tongatapu. Octobre 1845. (A.P.M.. 272). 
2. Pbre Chevron B sa famille. Tongatapu. le 12 octobre 1848. (A.P.M.. 407). 
72 
L'aniv6e en 1845 du @re Calinon compense le départ, quelques mois plus tard, en mars 1846, du 
@re Grange. Celui-ci, épuisé par l'état de privations dans lequel les @res ont éd maintenus au cours des 
premikres ann& de leur Btablissement, n'est plus en mesure de participer activement au développement 
de la mission et quitte Tonga. En 1847, le @re Chevron s'installe à Mu'a en compagnie du frhre Attale 
tandis que le @re Calinon assure la continuite de I'établissement de Pea avec le f&re Jean. L'éloignement 
entre les deux villages et la diversité de leurs activitks - le père Calinon parcourt pour sa part les chemins 
de la partie occidentale de l'île - ne leur permettent de se voir qu'une Fois toutes les trois semaines. Cet 
isolement est rompu en 1850 par l'arrivée des @res Nivelleau et PiBplu. Ce dernier assiste le pere 
Chevron B Mu'a tandis que le @re Pi6plu rejoint le @re Calinon à Pea. Le premier mardi de chaque mois, 
une conf6rence thdologique rassemble les quatre pdtres. 
En 1850, la mission est implantée en différents points de l'île. Néanmoins, les villages de Pea et 
Mu'a demeurent les foyers privilégiés de l'extension du catholicisme. Le fort de Pea est en majoritk 
catholique mais son chef, Moeaki, est sollicité chaque jour par les protestants qui désirent y installer l'un 
des leurs. 
Partout oÙ ils ont rdussi B constituer une petite communautd, les @res maristes ont B coeur de 
construire au mieux une @lise, au moins une chapelle. A cette époque, une seule église se dresse dans 
l'île, h Mua; car aprhs l'incendie de celle d'Holonga, en 1847, celle de Hahake fut renvers5e par une 
tempête. 
Outre ces lieux privilegi& d'expansion, le catholicisme est en progrbs B Houma ainsi qu'h Hahake, 
bien que le nouveau chef du village soit un protestant. 
III. 2. 2. L'apostolat des maristes 
Au cours des dix premikres ann& de la mission, l'objectif principal des @res maristes consiste h 
convertir les païens. Dans ce but, ils se consacrent B toutes les activités susceptibles d'influer d'une 
m a n i h  ou d'une autre sur les mentali& : muecine et &lucation. 
Or, la &he est d'autant plus ardue que les missionnaires concentrent leurs efforts sur une catégorie 
de personnes profondement attachées aux valeurs traditionnelles. Pour ces Tongiens réfractaires au 
christianisme, l'intMt p o d  A la présence des maristes doit être considére dans un contexte global 
d'opposition aux chefs protestants. 
Pour convaincre les plus Mcitrants et stimuler une remise en question progressive des croyances 
traditionnelles, les missionnaires catholiques de Tonga dispensent un savoir qui devra peu B peu se 
73 
substituer aux croyances traditionnelles : le contenu de leur enseignement vise i3 confirmer l'existence de 
Dieu i3 partir de la chtion du monde 
La bibliothQue du @re Grange, compo& de cent quatre-vingts ouvrages, exerce une grande 
fascination sur la population et suscite un sentiment de fiert6 parmi les néophytes catholiques. Les 
païens dkouvrent, non sans stupeur ni r6ticences, la reponse B des interrogations formulks i3 propos de 
phhomenes tels que l'apparition d'une combte ou un tremblement de terre, phénomknes qu'ils 
consid6raient jusqu'h cette Gpoque, comme une manifestation des dieux et pour lesquels les missionnaires 
wesleyens n'avaient pu les &lairer. Ils sont encouragb dans la voie de l'instruction par les maristes car la 
démarche volontaire vers la connaissance universelle concrete est pour les missionnaires catholiques 
compl6mentaire de la r6v6lation religieuse. La perplexit6 des autochtones s'exprime au vu de la 
reprbentation du monde et de l'univers dans les ouvrages d'uranographie et de géographie. A l'aide d'un 
globe terrestre, les fires Chevron et Grange abordent les premiers él6ments de la description du monde, 
présent6 comme une dalid universelle Cré& par un seul dieu *. Lorsque le septicisme des païens 21 
l'égard de cette nouvelle connaissance est partiellement vaincu, l'enseignement du catkhisme constitue la 
seconde phase de l'évangélisation. 
Dans le domaine de la m&ecine, il s'agit pour les maristes de combattre l'idee que toute maladie 
rtsulte du chltiment des dieux. Or, les malades sont l'objet d'une grande sollicitude de la part des 
insulaires et l'exercice de la medecine apparait d& lors comme un domaine privil6gi6 de l'intervention des 
missionnaires puisqu'elle leur ouvre les portes des foyers les plus hostiles 3. Lorsque les invocations des 
prêtres traditionnels et les applications de rembdes ancestraux ne suffisent plus B extraire le malade B 
l'emprise des dieux, l'appel aux missionnaires, et aux missionnaires catholiques en particulier, qui 
prescrivent gratuitement et sans distinction de religion mtdicaments et soins, se prQente comme l'ultime 
recours. Pour ces demiers, l'absence d'hygibne, le &&quilibre alimentaire et les contacts de plus en plus 
fr6quents avec les Europtkns sont les causes principales des maladies 4. En dkembre 1843, le fire 
Chevron diagnostique une @idemie de fibvre typhoïde, qui se propage i3 la suite du passage de la corvette 
qui effectue la toum& des missions. Les soins sont improvisb sur le terrain avec des moyens de fortune. 
1. Dans un texte ddnonçant les pratiques ancestrales liées aux rituels du t o o m a h a k i  et de 
l'akasia. le *re Liku mo aka aka renouvelle la condamnation par les églises chrétiennes de ces 
pratiques. Afin de protdger les géndrations futures de ddcbs attribuds & l'hérédite, le rituel du 
toomahaki  consiste A prdlever sur le défunt l'organe responsable de la maladie. L'akasia : afin 
de guérir leur parent, souffrant de longue date d'une meme maladie, les membres de la famille 
ouvrent la tombe de leur ancetre pour verifier qu'aucune racine, suspectée d'être la cause de la 
douleur persistante du malade, ne pousse au travers du corps. (Archives de l'bvikhé de Tonga. 
BOX 10. a. 2. Petelo Liku Mo Aka Aka: Articles de presse, sermons. pohmes; ms, 200 pp., Niua Fo'ou 
2. Pbre Grange au Curt de St. Clair (Isire), le O1 juillet 1843. (A.P.M.. 510). 
3. Pbre Grange au Cur¿ de Sf. Clair (Istxe), le O1 juillet 1843. (A.P.M.. 510). 
4. Les ulcbres. les dcrouelles et les infections qui en rbsultent, les rhumatismes, les vers 




L'infusion de feuilles d'oranger est à la base de tous les traitements. Deux fois par jour, le frère Attale 
procède A la distribution de cette potion tandis que le père Chevron dispense des recommandations 
d'hygihe, prescrit la diète et un traitement B base de jus de noix de coco bouilli. I1 signale un seul décès B 
Pea tandis que le village voisin en compte vingt-deux. De plus, les maristes obtiennent progressivement 
divers prduits qui leur permettent de lutter plus efficacement contre les maladies les plus courantes : 
les plaies sont soignks avec du calomel, les vers avec de l'huile de ricin et les coliques avec de 
l'opium 2. Parmi les usages traditionnels contribuant au mauvaise Btat de santé de la population, ils 
ddplorent principalement la technique de preparation du kava par mastication et encouragent les chefs B 
opter pour le broyage de cette racine avec un pilon. 
III. 2. 3. La mise en valeur des Bldments du culte 
L'&ifkation en 1843 de I'BgIise de Holonga, où réside la majorid des nBophytes baptisés h Wallis, 
est v k u e  comme un grand Bvdnement par l'ensemble de la population villageoise qui se glorifie d'avoir 
ét6 choisie pour Blever la maison consacrée au culte du dieu chrBtien. La participation aux travaux de la 
majorit6 des habitants et l'energie ddployk pour mener il bien ce chantier sont les preuves de I'unanimid 
que suscite ce projet au sein de la communaud. Hommes et femmes, catholiques et païens, dans une 
proportion Bgale - soit deux cents personnes environ pour chaque cadgorie - participent aux diff&ents 
stades de la construction, depuis le rassemblement des materiaux jusqul la touche finale de decoration. 
Une grande Rte organi& pour la MnUiction de 1'6glise rkompense chacun des efforts fournis pour 
I'occasion pendant PIUS de quarre mois 3. 
L'ornementation des lieux de culte est l'objet d'une attention particuliere de la part des 
missionnaires qui remarquent la fascination exerc& sur la population par la richesse des matieres et des 
couleurs des objets liturgiques : tableaux, statues, Mnitiers, ostensoirs, encensoirs, croix ou chandeliers 
d'autels. Par ce biais, il s'agit d'affirmer la fonction de 1'6glise comme maison de Dieu, oÙ sont 
rassembl4s les dlbments de sa splendeur. Etoffes de soie, rubans, galons et dentelles, rouges, jaunes, 
bleus, or ou argent, bouquets de fleurs en tissu, attestent de son rayonnement sacré. 
Sous le regard et la jmknce p&tectrice du Christ est rea& un univers de symbiose entre la nature 
riche et chatoyante, Dieu, son crdateur et l'homme, sa crBation et son adorateur. Toutes ces 
1. Le calomel, purgatif et antiseptique intestinal. est le remede le plus demand6 et le plus 
utilis6 introduit par les protestants, il permet de soigner les ulceres et les vers intestinaux qui 
sont tres rdpandus chez les enfants B cause des fruits dont ils se nourrissent. L'huile de ricin est 
Bgalement prescrite pour lutter contre ces derniers. La rhubarbe complete l'emploi du calomel. 
L'opium et le laudanum, potions calmantes, sont prdconis6s pour soigner les douleurs 
infectieuses. Hormis ces produits de base, la pharmacie des maristes contient des seringues. 
petites et grandes, des lancettes : petits instruments de chirurgie utilisCs pour les saignkes, du 
camphre et des verres il ventouses qui remplacent avantageusement les sangsues. 
2. PZxe Chevron au P h e  Colin B Lyon. Tongatapu, le 02 f6vrier 1844. (A.P.M., 395). 
3. P¿re Chevron au P¿re Colin P Lyon, Tongatapu, le 02 fdvrier 1844. (A.P.M.. 395). 
manifestations de l'hommage rendu ?i Dieu atteignent le coeur de la sensibilité tongienne encore toute 
imprégn& de ses liens ancestraux avec le sacr6. 
Le contraste frappant entre l'opulence du culte catholique d'une part, et l'austérité des temples 
protestants d'autre part, provoque la curiosid des païens, la fierté des catholiques et la perplexité des , 
protestants d'autant plus intrigub par tant de richesses que la pauvreté des prêtres catholiques est notoire. 
I1 r&ulte de ces deux conceptions de la liturgie une confrontation entre les adeptes respectifs de chacune 
delle. Au moyen d'une étude rigoureuse des textes, les missionnaires catholiques élaborent une 
argumentation propre iì renforcer les convictions de leurs nbphytes et h réfuter les objections des 
protestants qui s'indignent de l'attachement des catholiques pour les objets de culte Nhmoins,  
malgré leur rherve ZI l'égard des marques extérieures de la foi, les missionnaires wesleyens de Tonga sont 
contraints de s'adapter ZI l'inclination de leurs fiales en embellissant leurs temples de vitraux colorés et en 
les omant d'autels et de quelques reprhntations iconographiques. 
La réponse des nhphytes aux sacrements est globalement enthousiaste. Seul le mariage, par le 
lien d'indissolubilitk qu'il implique entre les époux, est considéré avec quelques réticences par les jeunes 
gens. Ainsi, les prêtres baptisent les membres d'un couple h condition qu'ils se marient imm6diatement 
aprh avoir r q u  le premier sacrement. Ces événements, qui touchent surtout la communauté catholique, 
sont l'occasion d'une grande fête durant laquelle les villageois retrouvent leur cohésion en d6pit de leurs 
divergences religieuses. En effet, les protestants, toujours curieux d'admirer les fastes dune cérdmonie et 
de participer aux r6jouissances se pressent en grand nombre auprh de leurs parents catholiques 2. 
L'Eucharistie, qui dtablit un contact plus intime entre l'homme et Dieu par l'intermédiaire du corps 
et du sang du Christ, est accueillie avec ardeur par les catholiques de Tonga dont beaucoup se plaignent de 
ne pouvoir communier plus souvent, soit parce que les visites du prêtre sont rares, soit parce qu'ils ont 
omis de se confesser. Par cet acte solennel, manifestation tangible et renouvelable de leur engagement 
aux Cads de Dieu, ils cdlbrent dgalement leur appartenance ZI une communaut6 universelle où chacun 
accede ZI une place en vertu du bapdme 3. Quant h la confession, qui permet la rhdmission aux 
sacrements auxquels les nbphytes sont si attachds, elle emporte l'unanimid. Ainsi, le e h 6  n'est pas 
r6dhibitoire & la qualit6 d'enfant de Dieu. D'autre part, la confession, accordée par la parole souveraine du 
contribue 2 renforcet l'autorid de ce demier. 
* 




Pbre Chevron B ses parents, Tongatapu, le 03 octobre 1845. (A.P.M.. 398). 
P¿re Chevron B sa famille, Tongatapu, le 17 janvier 1844. (A.P.M.. 394). 
PLe Chevron au RCv6rend PBre ?I Lyon, Tongatapu, le 30 octobre 1849. (A.P.M., 411). 
La vie des communautb s'organise au rythme des oraisons : les messes sont célébrées chaque jour 
au lever et au coucher du soleil. Dans les villages où il n'y a pas de prêtre résident, un catkhiste 
rassemble les neophytes au son des lufi pour la récitation en commun de la prière. Le calendrier liturgique 
se substitue li l'ordre des saisons; les ctrtmonies cultuelles remplacent progressivement les fêtes 
ancesuales et les travaux multiples de la mission, librement consentis, succkdent à la corvée due aux 
chefs. La maison du catkhiste est le lieu d'une nouvelle vie sociale : tous se réunissent le soir li la 
veilk pour boire le kava, khanger divers propos, chanter des cantiques et réciter leur chapelet. Plusieurs 
heures de la semaine sont consacrbs li l'enseignement du catkchisme et aux rtpétitions du choeur. Pour 
les catholiques les plus fervents, le @re Chevron fonde I'archiconMrie du Rosaire l. 
III. 2. 4. L e  pouvoir des chefs 
Les Btroites relations etablies entre Taufa'ahau et les missionnaires wesleyens et la prosp6rit6 qui 
en dkoule pour la mission protestante incitent les maristes li privilBgier leurs liens avec les chefs. En 
effet, prBsents 2I Tonga depuis 1826, les missionnaires wesleyens ont reçu l'appui inconditionnel de 
Aleamotu'a, le Tu'i Kanokupolu et de Taufa'ahau qui lui succede en 1845 sous le nom de roi Georges 
Tupou I. Proclam6 monarque, ce dernier rayonne de sa puissance politique et militaire sur la totalit6 de 
l'archipel et gagne la confiance de la plupart des chefs du royaume qui obtiennent une conversion en 
masse de la population 2. 
L'autorit6 absolue que ces chefs protestants exercent sur les paysans constitue un obstacle majeur 
au developpement du catholicisme 2I Tonga, et leur prise de position li l'encontre des maristes d6termine le 
comportement des communau& villageoises, peu dispo&s li les contrarier 3. Seuls quelques individus 
isol6s osent outrepasser leur devoir d'ob&ance et prennent le risque d'être bannis des terres sur lesquelles 
ils vivent pour rejoindre la mission des @res. 
En revanche, quelques chefs manifestent une certaine bienveillance li l'bgard des missionnaires 
catholiques qui observent aussitat un intBrêt accru parmi les villageois. En 1843, le fire Chevron compte 
six cat&hum&s dans un village protestant oÙ le chef avait donne l'ordre de le recevoir et le respecter. 
Parfois, la lib& de culte concddd6e li la population entraîne des apostasies au sein de la communaut6 
protestante : au cours de I'annde 1844, le @re Chevron enregistre les conversions dune quinzaine de 
wesleyens. Toutefois, et en &pit de leurs efforts, les maristes sont contraints d'admettre le caractEre is016 




PBre Chevron B sa famille, Tongatapu. le 02 avril 1846. (A.P.M.. 403). 
Pkre Chevron au Pkre Colin B Lyon, Tongatapu. le 02 fkvrier 1844. (A.P.M.. 395). 
Pkre Chevron au P h e  Colin B Lyon, Tongatapu, IC 02 février 1844. (A.P.M.. 395). 
De surcroît, la conversion du Tu'i Tonga en octobre 1848 est loin de provoquer les rksultats 
escomptes, même parmi les membres de la communauté païenne qui lui sont fidèles. Le jour de son 
entree B l'eglke, il est accompagné d'une vingtaine de serviteurs parmi les plus devoués. Trois mois plus 
tard, une cinquantaine de personnes se sont converties ZI Mula l .  Un an après cette conversion, les 
missionnaires dressent un bilan et force leur est de constater qu'ils sont loin d'avoir gagne la partie. En 
vain, le @re Chevron presse le Tu'i Tonga de regagner cet enthousiasme qui le poussait, au cours des 
premiers mois de son engagement, Ir battre la campagne pour prêcher la conversion de ses gens. Pour 
toute dponse aux sollicitations du père Chevron, les chefs de Mua adressent une demande au dverend 
Thomas pour obtenir l'envoi d'un missionnaire wesleyen *. Un jeune chef, l'un des plus influent de 
l'archipel, sur lequel les maristes avaient place leurs espoirs puisque c'est lui qui, de concert avec le Tu'i 
Tonga, avait requis la presence du @re Chevron B Mu'a, se convertit au protestantisme en avril 1850. 
Une centaine de personnes le suivent le jour de son entrée au temple. 
Lorsqu'au debut de son sejour, le @re Chevron annonce Ir ses hôtes de Pea son intention de rendre 
visite, en compagnie du @re Grange, Ir Taufa'ahau, des rumeurs de guerre inspirh par la crainte que ce 
grand chef ne soit contrari6 par la nouvelle, se repandent immkdiatement dans l'ìle. La plupart des paysans 
suggbrent aux missionnaires catholiques de rester cachQ en attendant le depart de Taufa'ahau pour Ha'apak 
ceci afín de ne pas accroître les tensions religieuses et politiques qui sous-tendent les relations entre les 
chefs de l'archipel. 
En &pit de ces avertissements, les @res Chevron et Grange se mettent en route et quittent le fort 
de Pea en compagnie de deux catholiques de Nuku'alofa. 
Lorsque la venue des deux pilisite - prêtres - est annonctk, 'Aleamotu'a, le chef du fort de 
Nuku'alofa et son neveu, Taufa'ahau, se retirent dans leur hidence respective, non sans avoir auparavant 
ddbattu avec les missionnaires wesleyens de la conduite a tenir en présence de ces visiteurs inopportuns. 
Confom6ment h la tradition, les fires Chevron et Grange prhentent B leurs hôtes une racine de 
kava qui est aussit8t @par& en vue d'une dunion des anciens. Aprh avoir rassure 'Al-otu'a au sujet 
des rumeurs de guerre diffustks par les missionnaires wesleyens qui annoncent l'arrivée prochaine des 
Mvires de guerre français, ils se dirigent chez Taufa'ahau, escortes par une foule nombreuse, B la fois 
curieuse et inquibte. Quelques hommes munis d'un fusil ou d'une hache les entourent. Taufa'ahau est 
assis au milieu d'un cercle constitue par les membres de sa cour. 
~ ~~ ~~~ 
1. 
2. P&re Calinon au Pbre Colin h Lyon, fort de Pea, le 20 juillet 1848. (A.P.M., 274). 
Pi?re Chevron au RCvCrend Pbre ;1 Lyon, Tongatapu, le 30 octobre 1849. (A.P.M., 411). 
Les paysans et les guerriers se retirent pour leur laisser le passage, puis un serviteur les introduit 
auprès du grand chef. Selon l'usage, et après avoir déposé une racine de kava au pieds de Taufa'ahau, le 
père Chevron lui prodigue divers compliments. Selon les recommandations formulées par le r6v6rend 
Thomas, les r6ponses de Taufa'ahau sont brèves. Toutefois, ce dernier, qui ne peut cacher sa curiosit6 B 
I'6gard des pratiques du culte catholique, interroge le père Chevron sur la signification de son crucifix. 
Satisfait de ce premier contact qui atteste de I'intdrêt du futur roi pour la religion, le père Chevron salue 
son hôte et se retire. Les jours suivants, les tbmoignages d'amiÙ6 affluent, 
En revanche, les missionnaires wesleyens, effray6s de ne pouvoir contrôler une situation qui 
tourne il leur d&avantage, entreprennent une campagne de diffamation 21 regard des maristes. Ils annoncent 
aux paysans l'anivde imminente de plusieurs milliers de navires de guerre français, le massacre de la 
population et l'implantation de colons français sur leurs terres. Ils illustrent leurs propos en donnant pour 
exemple l'occupation des îles Marquises et Tahiti. Pour appuyer leurs accusations, ils prdsentent le cas 
des picpuciens, qu'ils dkrivent comme les complices des manoeuvres colonisatrices de la France et 
dressent un tableau apocalyptique de l'intervention française B Tahiti. Jeûnes et prières publiques sont 
organi& afim de conjurer Dieu d'kloigner la flotte française des côtes tongiennes. 
Par ailleurs, ils parent B un Bventuel mouvement en faveur des maristes en intensifiant la 
prfication et en renforçant leurs effectifs de catkhistes dans toutes les zones sensibles où la population 
païenne est dominante. 
La d6nonciation publique de la politique française en Océanie porte un pr6judice considdrable B la 
mission car elle provoque un sentiment de d6fiance unanime de la part des Tongiens l .  Pour r6tablir leur 
crfibilitt5, les maristes n'ont d'autre solution que de multiplier les courses pour rassurer la population et 
plus particuli6rement leurs neophytes, inquiets de la vdracik de ces alldgations. 
' 
Le regain d'effervescence provoqu6 par l'anivde des missionnaires catholiques ne se manifeste pas 
seulement chez les missionnaires protestants, mais aussi chez les pr6tres et prêtresses traditionnels. Ces 
derniers montent h l'assaut pour tenter de survivre A une seconde vague dWangdlisation, alors même que 
la premi& avait fortement entam6 leur r6putation et &luit leurs privilèges. En vain, ils invoquent la 
colhe des dieux et le soutien de leurs chefs. 
Jusqul la date de la conversion du Tu'i Tonga, les maristes ne parviennent pas h cemer les 
motivations de leurs nbphytes. Alors qu'ils recherchaient la compagnie des chefs, ils voyaient venir B 
1. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de l'Océanie 
Centrale. adresse au RBvdrend PBre Superrieur de la Soci&é de Marie par le PBre Calinon. 
Tongatapu, Octobre 1845. (A.P.M.. 272). 
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eux les plus humbles l .  En conséquence, ils espèrent que l'engagement du Tu'i Tonga donnera un sens et 
une cohesion B ce mouvement en leur faveur. 
En acceptant de suivre les instructions religieuses des prêtres catholiques et la preparation au 
baptême, le Tu'i Tonga se demarque du pouvoir incarné par le roi Georges. Quant aux hommes de sa 
suite, leur conversion constitue principalement un acte d'allégeance B ieur chef. 
Dans les mois qui suivent, les maristes constatent une augmentation du nombre de leurs 
catkhumhnes, rhultat des d6marches entreprises par le Tu'i Tonga pour encourager la population de ses 
domaines B se convertir au catholicisme. Malheureusement, ils sont contraints d'admettre que son 
influence est sans commune mesure avec celle du Tu'¡ Kanokupolu et que cette conversion ne pourra 
enrayer la progression inexorable du protestantisme dans le royaume. En revanche, le Tu'i Tonga est 
particulihrement assidu B la pratique de ses exercices liturgiques et, B deux reprises, il demande a recevoir 
le bapthe qui ne peut lui &tre accordd sans qu'il renonce auparavant B certains usages traditionnels qui se 
heurtent aux enseignements du @re Chevron. Le premier consiste, pour la population, B manifester son 
respect au souverain en lui touchant les pieds. Presse par le @re Chevron d'abandonner cette pratique, il 
reconnaît qu'il s'agit d'une manifestation d'idolâtrie, mais craint de contrarier ses sujets qui redoutent la 
col& cles dieux. 
* 
* *  
Partie prenante, mal& eux, de la rivalid opposant missionnaires protestants et catholiques, la 
population et les chefs rkgissent en exploitant cet antagonisme a leurs propres fins politiques ou 
konomiques. A cet Cgard, l'attitude des chefs de Mu'a est rdvdlatrice. La menace des nbphytes 
catholiques de se convatir au protestantisme, dans I'eventualit6 o0 ils n'obtiendraient pas la satisfaction 
de leurs dbirs, est une inquietude constante des missionnaires catholiques dont les disponibilith 
m&rieUes sont nstreintes 2. 
1.  Ptre Chevron au Revtrend Phre. Tongatapu, le 1 1  octobre 1845. (A.P.M., 399). 





-.-.- - ._ 





"'\ I .-- . .  .. . 




III. 2. 5. Estimation du mouvement de conversion de 1842 à 1850 
La population globale de l'archipel est estim& en 1840 h 18 500 habitants et Tongatapu apparait 
comme l'île la plus peuplh de l'archipel avec ses 8 O00 habitants. Les archipels de Ha'apai et de Vava'u 
comptent chacun 4 O00 habitants disséminés dans les multiples iles qui composent ces groupes. Les îles 
plus retirhs de 'Eua, Niuatoputapu et Niua Fo'ou regroupent respectivement 200, 1 O00 et 1 300 
habitants l. 
Les indications des missionnaires catholiques, confrontdes B ces données démographiques, dvklent 
une forte proportion de protestants B Tongatapu, soit un peu moins de la moitié de la population globale 
de l'île. L'autre moitié, quant B elle, reste fidble au culte traditionnel, tandis que la religion catholique 
touche, en 1842, une minorité de deux cents catkhumknes - soit environ 2,596 de la population totale de 
Tongatapu - . Dans les autres archipels du royaume, les campagnes évangélisamces men& B Ha'apai et 
Vava'u B l'instigation de Taufa'ahau et Finau en 1833, ainsi que les difficult& d'implantation auxquelles 
les missionnaires catholiques sont confrontés, laissent supposer que le protestantisme y soit largement 
rdpandu et fermement dtabli. Bien que les îles d'Eua, de Niua Toputapu et Niua Fo'ou soient Cgalement 
plachs sous l'autorid de chefs protestants, elles demeurent B l'kart des bouleversements religieux qui 
marquent, B cette @que. les centres d'activitb politiques et konomiques de l'archipel. Dans ces deux 
demieres 'les oh le catholicisme est introduit tardivement - B partir des années 1880 - , les missionnaires 
maristes enregistrent une progression rapide du nombre des bapdmes. 
Mal@ l'absence de registres concemant les premieres ann&s de la mission, il est possible de 
tenter une estimation quantitative de l'impact du catholicisme h partir des donnks fournies par la 
correspondance des missionnaires. Cependant, compte-tenu de leur imprkision, il est nkessaire de 
procaer par recoupement pour &luire autant que possible la marge d'erreur : la date, le lieu et les 
circonstances des 6vCnement.s permettent de déterminer avec plus ou moins d'exactitude l'origine des 
dvaluations propoSees par les missionnaires. Ainsi, le nombre de baptêmes cdlébrés B l'occasion de 
chaque visite du vicain est facilement d&ermind en raison des circonstances exceptionnelles qui entourent 
sa venue. En juin 1843, le pen Chevron informe le sup6rieur de la Soci6tt5 de Marie du baptême de trente 
personnes. L'information est confirm& par le @re Grange dans une lettre de juillet 1843 qui rapporte le 
mgme chiffre auquel il convient de rajouter " 24 personnes baptides en donger de mort " - l'article de la 
mort - . La somme des bapdmes enregistds entre 1842 et 1850, tous villages confondus, permet 
d'avancer un total de 371 catholiques. 
1. GIFFORD Edward Winslow (87), Tongon Society, p. 9. 
Quant au nombre exact de catéchumènes, il est difficile à apprkier en raison de l'instabilité de ce 
groupe. En effet, lorsque les catkhumènes sont admis au sacrement du baptême, ils rejoignent les rangs 
des néophytes; par contre, ils ne sont plus comptabilis6s dès lors qu'ils renoncent h achever leur 
catkhum6nat pour se convertir au protestantisme ou retourner au paganisme. Par définition, la cat6gorie 
des catéchumènes inclut ceux qui suivent les enseignements dispensés par les missionnaires, et celle des 
néophytes ceux qui ont reçu le baptême apri3 avoir suivi le catéchisme. La communauté catechumène 
regrouperait en 1845 environ trois cents personnes. En janvier 1849, le père Chevron annonce un total de 
huit cents personnes, catéchumbnes et néophytes confondus. 
Concernant la répartition géographique des catholiques, les donnQs sont encore plus imprkises. 
Les quelques indications qui parviennent h ce propos permettent de localiser leur principal site 
d'implantation dans la partie orientale de Tongatapu : sur un total de cinq cents catdchumbnes et 
neophytes annoncb en 1845, plus de la moitié y est rassemblk. 
Toutefois, ces quelques donnQs ne peuvent pas stre consid6rk.s comme representatives de 
l'influence globale des missionnaires catholiques B Tonga. Le #re Grange distingue en effet deux types de 
conversions : celles qui relevem d'une attirance sinCBre et profonde pour la religion, et celles qui sont 
motiv&s par la perspective dune amelioration du quotidien - pret d'objets divers, disuibution de 
m&k.aments ou de tabac - , I1 denombre ainsi "200 vrais convertis et IO00 faux" l. Nhmoins, les 
conversions proctdent probablement de ces deux motivations exusmes, mais dans des proportions 
variables selon les individus *. Pour les maristes, les crithes qui font dun Tongien un bon et fervent 
catholique sont, non seulement la participation aux Etes, I'assiduid aux instructions, aux prikres et B la 
communion, mais aussi le soin qu'il apporte h sa famille, B son travail et B ses relations avec les 
missionnaires eux-mêmes. 
Chaque missionnaire offre une apprkiation subjective de la rdalid des conversions, ce qui gbnbre 
une forte incertitude SUT la vCritable signification des chiffres. Nhmoins en dCpit de leur caractbre relatif, 
ces chiffres Induisent sans ambigui'& le rapport de force qui rkgne entre catholiques et protestants. 
* 
* *  
L'histoire de Tonga, depuis la fin du XVIIIO sikle jusqu'h l'arrivk des missionnaires wesleyens en 
1826, est Cmaillh de conflits opposant entre elles les grandes familles du royaume. Une pdriode de 
1. P¿re Grange au @re Colin ?I Lyon, Tongatapu, le 03 juillet 1843. (A.P.M.. 511). 
2. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de I'Octanie 
Centrale, adressC au RQvCrend Pkre Supbieur de la SociCtC de Marie par le Pere Calinon. 
Tongatapu. Octobre 1845. (A.P.M., 272). 
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stabilité politique s'ktablit cependant à partir de 18 12 sous I'égide de Takai, présene par les pères maristes 
comme le grand pacificateur de l'ìle de Tongatapu l .  
De l'avis des missionnaires catholiques qui relatent ces événements antérieurs à leur arrivée, les 
campagnes menks par Taufa'ahau pour 1'8vangélisation des îles Ha'apai et Vava'u visent surtout B 
renforcer sa suprematie politique et militaire, tandis que les missionnaires wesleyens sont décrits comme 
des fomenteurs de troubles. La prhence de ces derniers, qui offrent aux chefs rebelles de nouvelles 
possibilitds dalliances, ravive les guerres intestines 2. 
Cependant, les pretres catholiques s'appuient sur ce contexte pour justifier leur venue. Puisque 
Taufa'ahau Mnkficie du soutien inconditionnel des missionnaires wesleyens, il leur a p p d t  legitime que 
les chefs païens fassent appel B monseigneur Pompallier pour affirmer leur opposition B l'autoritk de ce 
chef protestant. Le catholicisme se prtSsente alors comme une alternative h la prkarid de leur situation : 
alternative religieuse et temporelle 3. 
Les missionnaires catholiques constatent, dans un premier temps, que leur pr6sence semble rt5tablir 
un Quilibre entre les communauth païennes et protestantes de l'archipel. Mais la trêve est de courte dur& 
et, d2s 1844, les rumeurs dun eventuel conflit ressurgissent 4. En 1845, la mort du Tu'i Kanokupolu, 
Aleamotu'a et l'av2nement de Taufa'ahau B la dte du royaume, renforcent les tensions entre les chefs 
protestants et païens. Les chefs convertis au catholicisme, quant B eux, se rangent aux côtes du Tu'i 
Tonga contre Taufa'ahau. 
1. Takai fut le guerrier victorieux des campagnes "Ces au dCbut du sibcle par le Tu'i 
Kanokupolu. Tupouto'a (p¿re de Taufa'ahau), pour s'assurer la sup rha t i e  politique de 
l'archipel. Il est. selon Ir tradition orale, le constructeur du fort de Pea. Lorsqu'il meurt en 1815 
ou 1816, son fr¿re Fie lui succ¿de i la tete de Pea. Fae, que rencontra Dumont d'Urville en 1826. 
est le p¿re de l'une des plus ferventes nCophytes catholiques de Tongatapu : Fietoa. femme de 
Moerki. 
2. P¿re Chevron 
3. Copie d'un rapport sur l'administration temporelle du Vicariat Apostolique de l'ocbanie 
Centrale, adress6 au RCvCrend Pbre SupCrieur de la Soci&¿ de Marie par le Pbre Calinon. 
Tongatapu. Octobre 1845. (A.P.M.. 272). 
4. P¿re Chevron au @e Colin i Lyon, Tongatapu, le O2 fCvrier 1844. (A.P.M.. 395). 
sa famille. Tongatapu, le 17 janvier 1844. (A.P.M., 394). 
CHAPITRE IV 
CHAPITRE IV : Le catholicisme : une force d'opposition 
IV. 1. Le reveil des antagonismes 
IV. 1. 1. Les rhsurgences des rivalites entre les grandes familles du royaume 
Depuis l'implantation des maristes, les rivalites politiques existant entre les grandes familles du 
royaume oppo&s au monopole politique du Tu'i Kanokupolu et les chefs rattaches h cette Iignk 
dynastique sont exacerws par l'antagonisme qui oppose missionnaires protestants et catholiques l .  Les 
relations conflictuelles qu'entretiennent ces fdres ennemis g6nhrent au sein de la population un 
renforcement des clivages religieux, politiques et sociaux rBvé16 dhs les premibres manifestations de la 
crise qui Mate ii la fin du XVIII" sikle et entraîne le dklin du Tu'i Tonga. En 1842, l'inlroduction du 
catholicisme dans l'île de Tongatapu oh subsiste le demier bastion du paganisme et le mouvement de 
conversions qui en rhulte, provoquent la rupture de I'Quilibre Btabli entre les principaux chefs de l'île 
ap&s la mort du capitaine Crocker en 1840 2. 
Depuis son alliance implicite avec les missionnaires wesleyens, le roi Georges dbfend des int6dtS 
politiques qui convergent vers l'6tablissement dune Eglise protestante puissante. Avant l'arrivk des phes 
maristes, il pouvait espdrer, ainsi que les missionnaires protestants, que l'opposition latente des chefs 
hostiles ii sa souverained et au protestantisme finisse 1 long terme par se rBduire puis par disparaître, soit 
par la conversion des plus faibles, soit par la mort des plus virulents. Leur capitulation prochaine 
apparaissait d'autant plus certaine que leur potentiel militaire s'&ait consid6rablement affaibli depuis que 
les canons du capitaine Cmker avaient 6d dtrocedQ aux autorids britanniques. 
1, Cet antagonisme concerne essentiellement les branches Ha'a havea d'une part et Tupou 
d'autre part; chacune ¿tant soutenue par des lignées parallbles de chefs. 
2. Malgré l'imposante victoire de Taufa'ahau sur les troupes païennes en 1837. des poches 
d'opposition penistent P Pea et Mu'a. Le mobile de l'affrontement entre Taufa'ahau et les chefs 
Ha'a Havea en 1840, est Ir violation par les chrétiens d'un temple païen. En réponse A cet acte 
sacrilbge, Ata assibge Fo'ui, un fort oh est retranchte la minorité chrétienne de l'ouest de  
Tongatapu. Cette expCdition militaire déclenche une nouvelle intervention de Taufa'ahau qui 
dtlivre le fort de Fo'ui et assibge celui de ses ennemis il Kolovai, place forte de Ata. Le fort est 
pris par Tiufa'ahau et Ir population capturée par son armée. L'opposition est progressivement 
rtduite p u  Taufa'ahau; nhnmoins, les rebelles regroupes il Pea sous le commandement des 
chefs FrN, Lvaka et V a u  continuent de constituer une menace pour 'Aleamotu'a. A la demande 
des misrionarires wesleyens. les rtvérends Tucker et Rabone, le capitaine Wilkes, commandant 
une exptdition amtricrine d'exploration au mouillage a Tongatapu. interchde en faveur de la 
paix et entreprend une tentative de ntgociation entre les parties ennemies. Aprbs discussion 
avec les chefs de Pu. il conclut B la responsabilitt de Taufa'ahau et des missionnaires, et juge 
prudent de ne pas s'ingter davantage dans ce conflit. Taufa'ahau et 'Aleamotu'a rtitkrent leur 
dtmarche d'un recours a une marine étranghe. Ils saisissent l'opportunité du passage d'un 
navire britannique pour solliciter l'intervention d'un mtdiateur. La tâche est confite au 
Capitaine Crocker, commandant le navire de Sa Majest¿. la Favorite. Celui-ci ne parvient pas A 
dtnouer une situation de toute Cvidence inextricable pour qui ignore les enjeux du conflit. II 
propose B tous les protagonistes de baisser les armes et invite Ir population 21 regagner ses 
foyers. Pour cela, il accorde un ultimatum de trente minutes aux chefs de Pea. A l'expiration du 
dtlai, il lance l'assaut. Son impttuositt lui sera fatale. car il succombe sous le feu des mousquets 
tandis que sa troupe s'enfuit et que les rebelles s'emparent des canons. 
a6 
Tandis que les missionnaires wesleyens se plaisent à décrire les pères maristes comme des 
émissaires de la France et dénoncent leur implantation comme le prélude à une mainmise française, les 
chefs païens y voient au contraire une alternative à la précarid de leur situation : altemative temporelle et 
religieuse, les dieux traditionnels ayant fait la preuve de leur faillite en n'assurant pas la victoire de leurs 
fidèles. Destiné B entretenir un sentiment d'antipathie et de rejet envers les prêtres catholiques et à semer 
le doute et la crainte panni les non-protestants, l'argument invoque par les missionnaires wesleyens ne 
produit guere l'effet escompte au contraire. ces imputations diffamatoires sont le gage pour les païens 
que le catholicisme, pourfendu par les wesleyens, constitue une rQlle menace pour leur hégemonie. 
Par leur conversion au catholicisme, les chefs païens affirment leur opposition à I'autoritC du roi 
Georges et marquent leur volonte de sauvegarder leur independance politique. Le mouvement de 
contestation s'amplifie au &but des annQs 1850. I1 est dirige par les descendants de la grande lignée des 
Ha'a Havea. Efenseurs ardents du culte traditionnel ou convertis catholiques de la premiere heure, ils 
rejettent le contrôle exclusif de l'aristocratie protestante sur le pouvoir. 
Dans la perspective dun conflit, les chefs païens entrevoient la possibilite de requerir par 
l'interm6diaire des maristes l'assistance des forces navales françaises bades P Tahiti, au m&me titre que le 
roi Georges avait Wnkfici6, en 1840, du concours de la marine britannique. 
L'option catholique qui s'offre aux chefs païens @se de tout son poids sur les projets du roi 
Georges. Elle constitue un frein P la realisation de ses deux objectifs primordiaux : l'unification du 
royaume et l'expansion du protestantisme. 
De leur côt6, P quelques mois d'intervalle, les maristes assistent, non sans inquietude pour le 
developpement futur de la mission, P la mort de deux piliers du catholicisme : le chef de Pea, Moeaki, et 
le chef de Houma, Vaea. Bien que converti au protestantisme avant l'arrivb des @res maristes P Tonga, 
Moeaki rejette nhmoins I'autoritd politique du Tu'i Kanokupolu. Ainsi, il accueille le @re Chevron P 
Pea en 1842 mal@ les tentatives d'Aleamotu'a de l'en dissuader; sa conversion au catholicisme se situe 
essentiellement dans le prolongement du conflit entre les grandes familles du royaume. 
En outre, la femme de Moeaki, Fietoa, joue un rôle majeur dans le rapprochement entre son 6poux 
et les p¿ns maristes. Petite-fille de Fae. avec lequel Dumont d'Urville avait Btabli de bons contacts, 
arríbn-petite-fille de Talcai, l'un des principaux acteurs de la lutte contre le Tu'i Kanokupolu au debut du 
sikle, elle compte parmi les p m i h  baptides catholiques de Tonga et les plus ferventes pratiquantes. 
Le successeur de Moeaki, surnomme par les missionnaires catholiques "Jeannot Second", &siste 
au catholicisme malgr6 ses sympathies pour les pfitres, par crainte de subir le chatiment des dieux 
tut6laires de sa famille. En tevanche, il lutte plus vigoureusement que son prtktdecesseur contre la politique 
cenaalisatrice du roi Georges. 
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L'hkritier de Vaea, chef de Houma, s'aligne sur les positions du chef de Pea oh se rassemble le 
front des opposants. D'autres pôles d'opposition émergent dans les villages de Folaha et Vaini dont les 
chefs refusent egalement de se soumettre à l'autorite royale. 
En consdquence, les successions de Moeaki et Vaea sont assurées par de jeunes chefs imp6tueux. 
soucieux de faire valoir leurs droits au pouvoir politique et de conserver les privileges que leur conRre la 
structure traditionnelle, partiellement remise en cause dans le cadre legislatif entre en vigueur depuis 
1839, et par l'influence grandissante des missionnaires wesleyens qui introduisent z1 Tonga les principes 
moraux de l'Angleterre victorienne. 
* 
* *  
Dans ce contexte de conflit latent, les maristes recrutent leurs émules au sein dune opposition 
unie par le refus de I'autorid du roi Georges et par le rejet du protestantisme, instrument de la domination 
monarchique du Tu'i Kanokuopolu. La recherche d'une voie mkdiane entre paganisme et Tu'i Tonga d'une 
part, protestantisme et Tu'i Kanokupolu d'autre part, est une nkessid pour la survie religieuse, politique 
et sociale de ces chefs spolies de leurs privileges. 
IV. 1. 2. Les oppositions au code de 1850 
Lorsqu'il est Bleve au titre de Tu'i Kanokupolu en 1845, le roi Georges s'efforce de g6n6raliser h 
l'ensemble de l'archipel l'application du code de lois promulgue en 1839 h Vava'u l. Toutefois, il se 
heurte dans cette entreprise iì la mauvaise volond des chefs rivaux. Or, la sauvegarde de l'unit6 du 
royaume lui apparaît comme un dessein superieur qu'il lui faut atteindre quelqu'en soit les obstacles. La 
consolidation du Systeme legislatif lui semble le moyen le plus sûr et le moins brutal d'y parvenir. I1 est 
en ceia fortement encouragC par les missionnaires wesleyens. 
Plut& qu'une &vision du code de 1839, il entreprend la rédaction d'un ensemble de lois inspirk par 
un esprit novateur et issu du code de Huahine, promulgue 3 Tahiti en 1822 2. L'Ciaboration de ce code et 
la creation de structures exkutives, legislatives et judiciaires en conformid avec le texte, requierent 
moyens et m6thode qui lui mt fournis par les missionnaires wesleyens auxquels le roi Georges confie la 
1. Ce code r¿digC en 1839 par Taufa'ahau. avec l'aide des missionnaires wesleyens constitue la 
premitre &ape de son projet politique d'unification du royaume. Cependant, l'application de ce 
texte reste limitte et les tentatives de Taufa'ahau d'en diffuser les principes apres son accession 
au titre de Tu'i Kanokupolu ¿tant un Cchec. il entreprend la rddaction d'un nouveau code en 
1850. 
2. Le code de Huahine, du nom de l'une des neuf îles qui  composent les Iles sous,,le Vent et 
auquel se r¿f¿re le roi Georges pour la r¿daction du code de 1850, est fortement inspirt par les 
missionnaires protestants qui se sont dtablis en ces îles durant les vingt premieres anndes du 
XIX" sihle. 
responsabilid des démarches épistolaires. Ce sont les juristes néo-zelandais avec lesquels il communique 
par leur inten6diaire qui lui recommandent de fonder ses principes sur le code de Huahine. 
Le contenu du code de 1850, lorsqu'il est livré à la connaissance de la population, soulève une 
lev& de boucliers. Les lois r6digh par le roi Georges sont fortement imprégnées de l'enseignement des 
ministres wesleyens, en dépit des divergences religieuses qui animent la communaud. En effet, la 
séparation du pouvoir sacre et du pouvoir profane, principale orientation de ce texte, vise autant B 
renforcer ia legitimitd du souverain quià asseoir les bases du protestantisme. 
IV. 1. 2. 1. La sauvegarde de la souverainet4 politique et territoriale 
Le code de 1850 comporte de nombreuses similitudes sur le plan social, juridique et religieux avec 
le code de Huahine, &lige B l'instigation des missionnaires protestants implant& ii Tahiti. En revanche, 
tandis que celui-ci Btablit une correlation dtroite entre pouvoir politique et sphbre.religieuse, le code de 
1850 s'attache h les diviser. En cela, il reflbte les ambitions du roi Georges, soucieux de ne pas c&er une 
parcelle de sa souverained aux missionnaires tout en introduisant le concept de progr& tel qu'il lui a Bd 
inculque depuis 1826. Ce ddsir de rupture avec la vision traditionnelle du pouvoir et la conception 
victorienne de la monarchie s'exprime Bgalement par rapport au code de Vava'u qui reconnaissait une 
souverained issue de droit divin. En 1850, le roi Georges se proclame chef suprême du royaume et maitre 
du gouvernement en vertu de ses propres capacités B g4rer les affaires du royaume. 
Pour le souverain, la crainte de tomber sous la coupe d'une nation europhne, à l'exemple d 'aum 
archipels polynhiens, les &mes quant aux intentions &Iles des missionnaires wesleyens, la lutte entre 
ces derniers et les p r b s  catholiques et 1'6ventualitd pour chacun dentre eux d'un recours aux forces 
navales de leurs gouvernements respectifs, justifient cette separation. Ainsi, le roi Georges Mcte des 
lois qui ont trait h l'inalihbilit.6 de la terre et qui visent ii @venir toute ingerence Ctrangix. 
F'ar ailleurs, ces orientations provoquent, sur le plan indrieur, une limitation des pdrogatives des 
chefs. En 16gif6rant sur la dpartition des terres et en s'arrogeant un droit de regard sur leur mode 
d'exploitation, il evite qu'elles ne soient livrtes au contrôle absolu des chefs qui maintenaient par ce biais 
leur suprhatie politique et militaire, source de divisions internes. I1 tend ainsi B preserver I'intdgrite 
temtoriale du royaume. 
Dor6navant, seuls sont pourvus d'une terre les chefs dhign6s par le roi pour Sieger h I'assemblk 
14gislative. Aucune ingerence n'est permise de la part de l'un d'entre eux en dehors des limites foncibres 
qui lui sont assigneeS. Tous sont tenus au respect de la loi qu'ils se doivent de propager dans les villages 
pl&s sous leur administration. Au cours de leurs &jours successifs dans les differentes îles de l'archipel, 
les chefs de passage doivent requérir l'approbation du chef local avant d'obtenir L'assistance de la 
population pour une riche quelconque. Jusqu'en 1839, ils pouvaient bénéficier sans restriction des 
services des paysans pour la construction des pirogues, la culture ou l'entretien de leurs plantations. De 
1839 h 1850, ces pratiques se sont pe@tu&s en dtpit de la loi. A partir de 1850, le privilkge d'exploiter 
cette main-d'oeuvre h des fins personnelles est subordonnt h l'accomplissement de leurs devoirs envers le 
roi. Le non-respect de ces lois est considtrt comme une entrave h l'administration du royaume, comme un 
dtfaut d'alltgeance et est passible, h ce titre, de sanctions phales. Dans ce contexte, la crainte de certains 
d'entre eux de se voir dkposdder de leurs terres se justifie par toutes ces mesures qui visent h restreindre 
leur champ d'actions et h Btablir l'Quit6 sociale. 
Ces lois marquent Cgalement la volontt du roi Georges de mettre un tenne 21 l'asservissement 
skulaire dont les paysans sont l'objet au profit d'unids politiques restreintes et vise 2i limiter les risques 
d'emergeance de fortes personnalit6.s politiques. 
IV. I. 2. 2. La rupture avec la société traditionnelle 
Les principes d'egalitarisme prônes par les missionnaires wesleyens acquikrent une certaine &did 
grilce B la mise en oeuvre de structures judiciaires. Le respect des lois est assure par un corps d'officiers 
nommds par le roi. En cas de ddlits mineurs commis sur ses terres, le chef béndficie encore du privilkge 
d'exercer sa justice, mais toute infraction grave doit être exposée ii l'un des quarre juges dtsignb par le 
roi, qui conserve par ailleurs la fonction de magistrat suprême. La liste des dtlits reconnus et punis par 
le code de 1850 est plus ddraillde qu'en 1839 : le meurtre avec ou sans prhkditation, l'incendie criminel, 
le non-respect des biens privds, la polygamie, l'avortement, les danses et &remonies païennes, s'ajoutent 
au vol, B l'adultìxe, B la fornication. B la non-observance du dimanche et au refus de cultiver la terre. Tout 
acte irr4vdrencieux B l'dgard du roi, des chefs ou des missionnaires est passible de fortes condamnations. 
Le meurtre avec prt5mdditation est puni de la pendaison, l'avortement dun an de travaux forcb, l'acte de 
fornication de deux mois de travaux collectifs et le vol d'une amende de quelques dollars, doublée en cas de 
&idive. 
Cependant, la consommation et la detention d'alcool ne figurent plus au nombre des delits. I1 est 
probable que cette suppression soit due B la prhence des missionnaires catholiques pour lesquels le vin 
de messe est un dlhent  de la liturgie. 
La protection des personnes et de leurs biens, inddpendemment de leur rang, est l'un des grands 
principes novateurs de ce texte : en reconnaissant aux paysans un droit de propridd sur les biens de 
production, le code de 1850 est porteur de profonds bouleversements de la socied tongienne. Toutefois, il 
suscite une forte distance de la part des chefs qui entraveront pendant de longues annth son application. 
Sur le plan social, le code de 1850 incite B un resserrement de la cellule familiale. La modification 
de cette cellule agit comme facteur d'dvolution des mentali& en bousculant les principes qui permettent B 
la sociCtt traditionnelle de se peetuer. En se rapprochant de la conception chretienne de la famille, elle 
entraîne une diminution du poids de la parenté. Le Sacrement du mariage est dorénavant l'affaire exclusive 
des futurs dpoux, du ministre protestant et de Dieu. Les parents ne doivent interférer en aucune manibre. 
Le rôle d6volu B chacun des dpoux est défini par la loi. Le père doit pourvoir au bien-être de sa famille en 
assurant le toit et le couvert tandis que la mbre est responsable de l'entretien de la maisonnee. Les 
pasteurs protestants sont habilités B prononcer les divorces pour motif d'adultbre. Quant B la polygamie, 
elle est strictement interdite. 
Manifestations du puritanisme britannique pour les uns ou symboles de progrbs pour les autres, 
les articles qui condamnent toutes les survivances païennes traduisent l'influence des missionnaires 
protestants. La population est engagde à se vCtir et à respecter la stricte observance du repos dominical 
tandis que les activites sociales et culturelles traditionnelles telles que chants, danses et simulacres de 
combats sont proscrites. 
* 
* *  
Le statut social et hnomique des gens du peuple s'ameliore par suite de la limitation du pouvoir 
des chefs et B la reduction des contraintes liQs à la parente. Les capacites de chacun à produire pour son 
bien-être entrdinent une nouvelle dpartition des ressources konomiques au profit des paysans. Les abus 
perp6tub par un chef qui voudrait faire valoir ses privilkges ancestraux sont condamnes par la loi. De 
surcroît, la cdation de fonctions telles qu' officier du gouvemement, maître dkole  ou prkheur offrent 
aux Tongiens de condition modeste de delles possibi1itd.s de promotion sociale. 
Sur le plan politique, le code de lois introduit des bouleversements imponants : le Tu'i Tonga est 
contraint de renoncer A ses droits politiques et les chefs admis à participer au gouvemement sont &sign& 
par le roi Georges. 
En &pit de ses dcfauts d'application, le code de 1850 annonce les nouvelles orientations dune 
soci&¿ en pleine mutation. 
IV. 1. 3. La rCaction contre la domination protestante 
Impr¿gn6 de l'enseignement des missionnaires wesleyens et marque par les orientations politiques 
du roi Georges, le code de 1850 creuse le foss6 entre la communaute protestante et le reste de la 
population. L'avantage qu'il accorde implicitement aux protestants a pour effet de renforcer leur arrogance 
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vis-à-vis des païens et des catholiques et d'asseoir le prestige de leurs chefs tandis que les rancoeurs des 
lais&-pour-compte s'amplifient. 
Favorid par le code de 1850 qui catalyse les oppositions, le rapprochement entre les chefs païens 
et les missionnaires catholiques est renforcé par la loi de proscription instaurée par le roi Georges. Ce 
dernier cherche ti enrayer les progrb du catholicisme en bannissant des villages placés sous sa dépendance 
la population catholique. Sovea, l'un des principaux chef de Nuku'alofa, converti au catholicisme à Fidji, 
est expulsé aprks avoir et6 son"  par le roi Georges de se convertir au protestantisme. De fait, cette loi 
produit l'inverse de l'effet escomptB : elle entraîne une forte concentration de catholiques qui se 
rassemblent autour des prêtres dans les villages dont les chefs s'opposent au roi Georges et cimente la 
communautt dans sa marginalitti La grâce @nale accordde par le roi Georges aux auteurs d'homicides 
commis ti 1'6gard de deux catholiques de Pea et Mu'a contribue ti entretenir un sentiment de persdcution 
qui consolide les liens entre catholiques. 
En vertu de ce texte qui prevoit une nouvelle repartition des terres entre les chefs, Ma'afu et 
Tupouleva - deux chefs de Tongatapu - sont dtpos&d& de leurs domaines agricoles qui leur seront 
r e W t s  dans les ann& qui suivent, au profit de Tungi, principal allit du roi Georges. Tungi se voit 
Bgalement investi d'un droit foncier sur les proprittts du Tuli Tonga, qui refuse nhnmoins de se 
soumettre ti cette dkision arbitraire et contraire ti tous les usages mditionnels. 
Les villageois, adeptes du culte païen, malments par ces bouleversements intempestifs, se 
réfugient h Pea et Houma. Mu'a, Folaha, Vaini et Hahake deviennent également des pôles de 
contestation. Dans ces lieux, les missionnaires catholiques constatent un accroissement du nombre des 
conversions et une consolidation de la foi de leurs nbphytes. Surpris de la capacité de leurs fidkles ti 
supporter les calomnies inc" et les brimades des protestants, le @re Chevron attribue cette fermed 
ti l'enseignement qu'il leur a prodigut au travers du martyr du Christ. Quant aux maristes, plus nombreux 
depuis l'anivde en avril 1850 des pkres Pieplu et Nivelleau et mieux Bquipts pour affronter les 
contingences journalih, ils sont pa& pour faire face h cet afflux soudain. 
Quant aux missionnaires wesleyens, effrayQ de l'tvolution de la situation gCntrale peu propice ti 
leur expansion, ils alextent le roi Georges qui ddlaisse sa &idence d'Ha'apai pour établir ses quartiers ti 
Tonga-. En &pit des injonctions qui leur sont adresks, les chefs de Pea et Houma. Lavaka et Vaea, 
refusent de lui rendre une visite d'usage et de participer, selon la tradition, ti la c6rtmonie annuelle de 
pdsentation des tcColtes. Ils manifestent ainsi leur refus de reconnaître le Tu'i Kanokupolu comme le 
chef supfime de l'archipel. Ces actes symboliques sont interpdtts par le roi Georges comme une 
d&laration de gum. Les deux chefs rebelles remettent en etat les fortifications de leurs villages. 
Soutenu par Tungi qui &sire Btendre ses pdrogatives, le roi Georges se @pare h lancer les 
hostili& "e les chefs insoumis et A affaiblir l'influence des missionnaires catholiques qu'il soupçonne 
d b a e  B l'origine de cette ddition. 
1 
* *  
3. Archipel de Tonga : la repartition des domaines fonciers. 
111 Domaine du Gouvemement 
Domaine de la famille royale 
Domaine du Roi 
4875 : les DIUS anciens domaines h6rMitaires ; 
Les chefs de Tongatapu : u Domaine de Tungi 
Domaine de Nuku 
Domaine de Ma'afu 
a DomainedeLavaka 
Domaine de Ve'ehala 
Domaine de 'Ata 
Domaine de Vaea 
Domaine de Tu'i Vakano 
Domaine de Tu5 Ha'a Teiho 
Les chefs de Vava'u : 
a Domaine de Kalaniuvalu 
Domaine de Tupoutouta 
Domaine de Luani 
Domaine de Tu'i 'Mitu 
Les chefs de Niua Fo'ou : 
0 Domaine de Fotofili 
.a Domaine de Fusitu'a 
Les chefs de Ha'apai : Les chefs de Niua Toputapu : 
Domaine de TuF Pelehalce 
Domaine de Niukapu 
Domaine de Malupo 
Domaine de Tu'i Ha'a Ngana 
Domaine de Ma'am 
(Les chefs de Tongatapu ont des terres rkparties dans l'ensemble des îles de l'archipel) 
1880 : dix nouveaux domaines hMditaires : 
Domaine de 'Ahomee 
Domaine de Falcafanua 
Domaine de Fielakepa 
Domaine de Vaha'i 
Domaine de Tu'i Lakepa 
Domaine de Fohe 
Domaine de Fulivai 
Domaine de Fakatulolo 
m Domaine de Tangipa Domaine de Tuita 
J
Domaine de 'Alcau'ola 
Domaine de Fotu 
Domaine de Mu (Ha'a Laufuli) 
Domaine de Motu'a Puaka 
Domaine de L a d  
(Le domaine de Tu' Uttetoka n'apparaît pas sw la carte 09 file de Haafea dans I'archipel n'est pas 
reprisentke.) 
1894 : Tuwu II (&Fe de 1893 B 1918) accorde deux nouveauxdomahes ; 
Domaine de Veikune Domaine de b i k e  
1924 : la reine Salote cr& un nouveau- titre : 
Domaine de Tupoutoa 
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IV. 2. La confrontation armée 
IV. 2. 1. Polémique sur les causes de la guerre 
Divers pretextes sont invoquks par les partis en presence pour expliquer le déclenchement de la 
guerre. Selon les protestants, la cause doit en être attribuée aux multiples gestes de provocations 
accomplis par les chefs de Pea et Houma; le demier en date etant l'asile accorde par Lavaka un homme 
ayant commis un adult&! et passible, en vertu du code de 1850, d'une condamnation aux travaux for&. 
D'apds les catholiques, elle serait la condquence de la conversion supposde prochaine de Lavaka au 
catholicisme et en g6neral de la haine du roi Georges pour les maristes et de son antipathie pour la 
France. Cette demibre allegation est parlagde par trois commandants de navires marchands français, les 
capitaines Morvan, Mauruc et Desclos qui ont eu h diverses reprises l'occasion d'éprouver les effets de 
l'ostracisme du souverain. Dans un rapport ultérieur à ces événements et h la suite des accusations 
f o n d &  par ce demier pour dénoncer l'implication des maristes dans le conflit, ils relatent leurs dbm6lh 
avec l'autoritd supreme au sujet de l'obtention d'un pilote et des droits de port auxquels ils sont 
contraints, tandis que les navires britanniques ou americains jouissent gratuitement des services portuaires 
de l'archipel. Leurs gmoignages visent h attester de la bonne foi des maristes. 
Quant aux chefs, qu'ils soient protestants ou catholiques, ils proclament de concert qu'il s'agit 
avant tout d'un probkme exclusivement politique dont l'enjeu est l'unit5 du royaume et la supr6matie du 
roi Georges. 
IV. 2. 2. La confrontation militaire 
Plusieurs phases pr&Uent la declaration de guerre : pdparatifs militaires et tentatives de 
negochions entre les deux partis altement dans un climat de tension croissante. Tandis que le roi 
Georges commence rassembler ses premieres troupes, la population hostile aux nouvelles lois se 
regroupe dans les forts de Pea et Houma. Les rebelles achbvent la remise en état des fortifications 
renv- par les boulets de canon du capitaine Crocker en 1840. Cependant, le roi Georges ordonne aux 
chefs de Pea de suspendre les travaux. Ceux-ci obtemfirent, et il met à profit ces jours de r6pit pour 
organiser ses troupes. Devant cette manoeuvre, les hommes de Pea reprennent leurs activids avec ardeur 
et p-nt une quantid de vivres suffisante pour soutenir un sikge de plusieurs mois. 
Le 20 mars, jour de la dklaration de guerre, les chefs de Pea offrent leur protection 3 Tupouleva de 
Holonga et Ma'afu de Vaini. Le conflit &Iate le 21 mars 1852 : les battements des loli retentissent dans 
toute Me, annoncant l'assaut imminent des guerriers du roi Georges. Sous pretexte d'emmener les 
protestants de Vaini à Mu'a, Tungi entre dans le fort qu'il fait ravager par ses hommes. Le roi Georges lui 
confie les terre de Ma'afu et de Tupouleva et rkpartit ses troupes arrivées de Ha'apai, Vava'u, Niua 
Toputapu et Niua Fo'ou dans quatre forts : Tufamahina, Pea Uta, Mu'a et Tufana. Pea et Houma se 
retrouvent ainsi encercles. Le roi Georges combat avec les guerriers de Ha'apai et Vava'u, Tungi avec 
ceux de Hahake, et Ata avec ceux de Hihifo et Nuku'aiofa. Pour leur part, les gens de Hahake et Holonga 
se rendent i# Pea pour soutenu le siège. Les troupes de Tungi sont composées indistinctement de 
catholiques, de protestants ou de païens * . 
Bien que le rapport de force soit nettement en faveur du roi Georges - trois ou quatre mille 
hommes contre six cents retranch6s dans Pea - les premiers assauts se soldent par la mort d'une vingtaine 
de chefs et de guerriers de Vava'u et Ha'apai. La réputation d'invincibilite du fort de Pea repose sur une 
technique Blabor& de fortifications 2. 
Lkhec de ces attaques frontales incite le roi Georges B changer de tactique : il assiege ses ennemis 
tout en alternant tirs d'intimidation et tentatives de pourparlers. La communication est facili& par la 
proximite des forts situes B port& de voix les uns des autres. A la mi-juillet, le fort de Houma, aux 
prises avec des divisions internes, capitule. Les deux chefs &fugi& dans ce fort., Vaea et Fohe, ainsi qu'un 
grand nombre d'i&id$les se convertissent au protestantisme. 
Aux chefs de Pea, le roi Georges propose de se rendre sans autres dommages. I1 n'obtient qu'une 
réponse arrogante lui enjoignant de quitter l'île avec ses guerriers. 
Le 23 juillet, le bilan fait Ctat B l'ink5neur du fort d'un enfant tu6 et de quatre blessés atteints par 
les balles qui traversent les maisons malgrC les redoutes qui les protegent. Le roi Georges invite les 
familles B exhorter leurs parents assiBgQ à se rendre. Nombre de femmes et d'enfants repondent il cet 
appel et se dfugient ii Maofaga. Enfin, les chefs se rbignent et acceptent la paix qui leur est offerte le 16 
août. 
1. Box 5. f. 2. Pbre Guitta. Histoire de Tonga, cahier II (pp. 56 il 114). (Archives de 1'évOché de 
Tonga). 
2. "Je crois vous avoir dit qu'il y a ici quatre forts principaux, dont les habitants habitent, en 
temps de paix, habitent divers hameaux dans les environs. Celui oil nous sommes, dont le nom 
est Pea. a t  le mieux fortifib, il est ici rCputC pour imprenable; il est environnd de remparts ou 
terrassements en terre de 4 i 7 ou 8 pieds de hauteur, surmontCs d'une fort jolie haie de 
roseaux entrelacCs i double; cette redoute est elle-meme dCfendue par un fossé de 15 B 20 et 
quelquefois 30 pieds de luge toujours plein d'eau. On y a plant6 il certains endroits des petits 
piquets en bois de fer trbs pointus, cachés par l'eau et assez serrés pour qu'il soit impossible il 
un homme d'y phcer le pied. Les portes sont travaillCes assez ingénieusement: aprbs une porte 
intCneure qui se ferme p u  une forte barricade, vient un espbce de long corridor bien couvert 
de deux cbtbs p u  des terrassements et le foss¿ extérieur, puis il I'extrémitC un  emplacement 
rond d'une trentaine de pieds de diambtre (plus ou moins) Cgalement protégé. C'est 1 que sont 
les portes extCrieura. le corridor et la petite place ronde sont tout B fait en dehors des remparts 
et savent ainsi 1 en dCfendre l'approche. I1 y a au moins une quinzaine de portes de ce genre. 
Tous ces remparts sont percbs de meurtribres formées avec des troncs de cocotiers creusk Notre 
fort peut avoir prbs d'un kilombtre. il y en a deux autres plus grands. Quelques europdens nous 
ont dit qu'en temps de guerres dans ce fort 5 o00 personnes. Le nombre est exagtrC. Je pense 
qu'il peut y en avoir de 2 i 3 milles. L'île entibre pourrait en avoir 12 h 15 milla. Les forts sont 
divisCs en compartiments formCs par des haies de roseaux fort jolies. Ces compartiments oil se 
trouve les maisons. forment des chemins qui se croisent en tout sens et qui donnent B ces forts 
l'aspect d'une petite ville. Notre fort est plact i I'extrCmitC dune lagune ou partie de mer 
s'enfonçant dans le centre de l'île." Lettre du pbre Chevron h sa famille, Tongatapu, le 24 juin 
1843. (A.P.M., 391). 
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Les hommes du roi Georges investissent les lieux le 17 août. Le fort est pilié et brûlé. Lors de cet 
assaut final, le @re Pi6plu est blessé dune balle au ventre. 
IV. 2. 3. La position des pères maristes 
Les pères maristes imputent aux protestants la responsabilité de ce conflit qui dura cinq mois. Ils 
prennent le parti de ceux qu'ils regardent comme les victimes des intrigues wesleyennes dont l'objectif ne 
serait au@ que de bouter les catholiques hors du royaume. 
La guerre dkIar6e. le roi Georges offre aux deux missionnaires 6tablis B Pea de quitter le fort 
retranche pour se réfugier ailleurs. Mais ces derniers lui opposent un refus cadgorique en invoquant leur 
devoir d'assistance aux fieles en difficulté. 
A l'intkrieur du fort, la rbistance s'organise autour des chefs de Pea avec le soutien des pdaes 
catholiques. Les @ e s  Calinon et Pieplu observent un regain de ferveur chez leurs nhphytes qui se 
rassemblent quotidiennement B l'bglise ou dans les foyers pour la kitation du chapelet et assistent chaque 
samedi sou B la dunion de l'archiconfdrie du Rosaire. Regulierement, ils procedent il des exercices 
publiques de chants. Le 15 avril 1852. Lavaka se convertit au catholicisme. Dans le fort assieg6, les 
activitds du culte constituent le ferment de la histance. 
En consdquence, le roi Georges enjoint une nouvelle fois aux missionaires catholiques de se retirer 
du fon Face B leur opiniAtret6, il leur interdit toute communication avec leurs confrères de Mu'a. Dans ce 
contexte, le @re Calinon embarque A destination de Tahiti pour requerir l'aide du gouverneur des 
Etablissements Français. Il est remplace il Pea par le @re Nivelleau auquel le @re Chevron apporte 
dgulibement des vivres. Mais ce dernier rqoit l'ordre de cesset ses visites pendant lesquelles il est 
soupçonni5 d'encourager les chefs B dsister, dans l'attente de I'arrivk des navires de guerre français. Cette 
perspective remplit les rebeAles d'espoir et la venue d'une corvette il Nuku'alofa suscite parmi eux une 
vague d'alltgresse. La population de Mu'a s'empresse de pdvenir les p r B m  catholiques qui se rendent 
aussidt au port mais constatent avec dkeption qu'il s'agit dun Mtiment amkricain. Nbnmoins, le 
commandant de la CafZbpe, Heverard Home, les moit  B bord et intervient en leur faveur auprks du roi 
Georges qu'il avait dcja nncontd au cours d'un p f iden t  voyage survenu peu de temps avant la mort de 
Cmkw. Il lui nproche son attitude B llbgard des infieles et des catholiques et le menace d'avoir B rendre 
des comptes au gouvernement français. A l'issue de cet entretien, le roi Georges recommande 
explicitement il la population de ne pas poner atteinte il I'indgritt des missionnaires catholiques. Mais 
les nbphytes de Mu'a et Hahake se pdparent il subir les consQuences de leur obstination et les 
missionnaires eux-m8mes s'attendent il Bue bannis de l'archipel. 
Le Tu'i Tonga, adversaire tmditionnel du roi Georges et des missionnaires wesleyens, prend alors 
le parti des assiegés. I1 sera suspecd uldrieurement d'avoir foumi de la poudre et des armes aux hommes 
de Pea et d'avoir ordonne la destruction des plantations de Mu'a afin de forcer, par la disette, l"& des 
assiégeants à la déroute. 
IV. 2. 4. Les représailles 
Au cours de l'assaut final, les païens et les catholiques qui tentent de s'kchapper sont 
immédiatement retenus prisonniers par les troupes du roi Georges qui ceinturent le fort. En vertu du code 
de 1850 qui condamne tout acte de sddition, les chefs de Pea sont ddportds ii Vava'u et Ha'apai. Les 
nkophytes, venus des quatre coins de l'archipel pour se placer sous la protection des chefs catholiques et 
des missionnaires maristes, qoivent l'ordre de retourner dans leur village d'origine. Dispers& parmi les 
protestants, sommds d'assister au culte wesleyen, beaucoup sont contraints d'apostasier. Cependant, un 
petit groupe &siste et &ite clandestinement, les pri&res et le chapelet, dans l'intimid du foyer familial. 
Les rdfugids de Pea qui ont quitd le fort pendant le sibge se sont reuanchks B Maofaga, sanctuaire 
traditionnel où ils ont trouve asile sans crainte d'êue pourchasds. A partir de ce noyau de catholiques, les 
pr&es constitueront une nouvelle communaud. 
Sans etre touch& personnellement par cette vague de reprbailles, les missionnaires catholiques 
doivent respecter deux prescriptions qui entravent le ddveloppement de leur mission : l'interdiction de se 
rkunir pour la prikre et celle de fonder de nouveaux 6tablissements. 
* 
* *  
Ces vexations qui font suite iì la destruction de la mission de Pea entraîneront en 1855 
l'intervention des autori& €tançaises de Tahiti, persuad&s par le @re Calinon de la n&essite de protdger 
les intkrêts catholiques iì Tonga. Leur implication introduit un element nouveau dans le rapport de force 
qui oppose les missionnains maristes au roi Georges et permet de donner une nouvelle impulsion au 
d6veloppement du catholicisme dans l'archipel. NQnmoins, la reconnaissance de la communaud 
catholique ne sera admise qu'a l'issue de plusieurs 6tapes de negotiations men& entre le roi Georges et 
les officiers hnçais qui manieront tour h tour indulgence, fermed et intimidation. 
CHAPITRE V : la mission catholique : u n  enjeu modéré pour la diplomatie française 
V. 1. Le poids de l'intervention française 
V. 1. 1. Les initiatives des pères maristes 
Au mois de juin 1852, alors que le fort est assiégé depuis trois mois, le père Calinon embarque B 
destination de Tahiti afin de rencontrer le gouverneur des Etablissements Français d 'Ochie  pour lui 
exposer la situation des catholiques de Tonga. Toutefois, il ne parvient pas li le rencontrer car celui-ci 
manifeste li son Bgard un desinfkrêt total. NQnmoins, le prêtre obtient qu'une mission soit confit% au 
capitaine Belland, commandant la Moselle, afin d'enquêter sur l'origine de la guerre de Pea, la 
responsibilid du souverain et celle des missionnaires catholiques. 
Lors de son entrevue avec le capitaine Belland, en octobre 1852, le roi Georges réfute le contenu 
des allegations portks contre lui par le @re Calinon qui denonce les injustices diverses dont furent 
victimes les catholiques et les missionnaires maristes lors de la guerre de Pea. Le souverain nie avoir 
ordonne l'interdiction de communiquer avec les fideles et les confreres situes B l'exterieur du fort, 
encourage les feux des mousquets pendant les offices religieux, la mise li l'kart des catholiques 
appartenant li son arm&, incite ses chefs B la destruction des edifices du culte et celle des plantations de la 
mission, et les deportations et perskutions diverses qui ont suivi la chute de Pea. 
I1 se defend de ces accusations en donnant pour gage de sa bonne volonte les offres faites aux 
missionnaires catholiques de quitter le fort au ddbut du conflit et d k h  au capitaine Belland avoir ed de 
tout temps dispose b les recevoir sur ses terres. Quoiqu'il se prévale d'une conduite pacifique li leur dgard, 
il admet avoir et6 le jeu des rivali& qui animent missionnaires protestants et catholiques. 
De surcroît, il impute aux +res maristes la cause de son infortune et leur reproche d'avoir fourni 
des armes, des munitions et des vivres aux rebelles, d'avoir soutenu la guerre par leur discours et enfin 
d'avoir disuad6 les chefs de Pea d'accepter la paix. 
De ntout b Tahiti, le capiraine Belland relate au gouverneur la nature de ces entretiens : ce demier 
approuve les &riminations du roi Georges envers les missionnaires catholiques et conclut li leur 
ingknce dans les affaires intcrieureS du royaume. 
Mais le @re Calinon conteste le deroulement de I'enqubte et denonce l'attitude partisane du 
capitaine Belland qui aurait fait preuve d'une grande indulgence envers le souverain. Tous, le roi Georges. 
les missionnaires wesleyens et les chefs protestants ont 6th consult&, b l'exception des catholiques. De 
plus, aucune conclusion officielle ne leur est parvenue h l'issue de I'enqubte. La sympathie affichk du 
capitaine Belland pour le roi Georges et le d a i n  dans lequel les maristes sont tenus entament leur crMt 
auprts des membres de leur communautC et incitent le @re Calinon B perdvkrer dans la recherche d u n  
compromis. I1 met h profit le voyage de retour de lu Moselle pour entreprendre une seconde demarche 
auprbs des autoritCs de Tahiti. I1 quitte Tonga en novembre 1852 en compagnie du @re Nivelleau. qui 
doit être transport6 h Sydney 9 la suite des Cpreuves subies pendant la guerre de Pea. Ce dernier d&Me en 
mer le 10 décembre 1852. 
Cette nouvelle tentative a pour objet d'obtenir des dparations pour les dommages cauds ii la 
mission pendant la mise fi sac de Pea et de porter 9 la connaissance des autoritCs françaises le projet de 
campagne du roi Georges qui envisage de s'allier aux protestants de Fidji pour soumettre les îles de 
Wallis et de Futuna au protestantisme et Btendre son h6gBmonie sur les îles Samoa. Le roi est soutenu 
par le chef wallisien Pooi qui s'est insurge contre la domination catholique dans son archipel et a trouv6 
refuge ii Tonga avec plusieurs centaines de ses compagnons. 
A Tahiti, le @re Calinon, en butte 9 I'hostilit6 du gouverneur Page, rencontre l'amiral 
commandant la Division Navale auquel il remet les pikes de son dossier - rapport sur les évbnements de 
la guerre de Pea, leures de recommandation diverses 9 l'intention de la mission catholique de Tonga - et 
qu'il informe des v6lldites expansionistes du roi Georges. 
Ces initiatives aboutissent en 1855 9 l'intervention du commandant Dubouzet qui succbde au 
gouverneur Page la tête des Etablissements Français de Tahiti. 
V. I. 2. La convention de 1855 
Ns sa nomination, le commandant Dubouzet pm&e fi une contre-enquête dont les rQultats 
attestent de la responsabilite du roi Georges dans le &clenchement des hostilith. En condquence et afin 
d'obtenir &paration pour les dommages cauds ii la mission catholique au cours du sibge de Pea, il offre 
aux pamS en pdsmce - le. mi Georges d'une part et les maristes d'autre part - deux possibilitb de rhudre 
leur diffbrcnd : la premi& consisterait pour le souverain 9 s'acquitter d'une somme equivalente aux 
montant des &gats; la seconde 21 signer une convention octroyant la libend de culte aux catholiques. Cette 
demi¿= option cst s u g g b ~  au commandant Dubouzet par les maristes qui estiment que seule cette 
solution garantira la pCrennite de leur mission. 
Une convention est signbe le O9 janvier 1855 enve le roi Georges et le gouverneur des 
Etablissements Français en Oabnie; elle comporte huit articles qui definissent la nature des relations 
entre la France et Tonga. Fond& sur une amitib mutuelle, ces liens assurent d'une façon genkrale la 
dciprocite des avantages attribut% aux citoyens français dsidant 21 Tonga - soit la protection des acdvit4.s 
ex& dans le domaine de la mission ou du commerce -. 
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Les articles II et III concement directement la mission puisqu'ils admettent la liberté du culte et 
L'Bgalitd des pnvikges enge catholiques et protestants, ainsi que l'amnistie pour les néophytes de Pea. 
Les articles V et VI repondent aux plaintes formulées à diverses reprises par des officiers de la marine 
marchande qui n'avaient pu obtenir l'assistance et le pilotage qu'ils étaient en droit d'attendre au titre des 
avantages accord& aux nations Buang&res. 
ConIrairement aux pr&&knts articles, seul le dernier qui stipule que ladite convention devra être 
officiellement reconnue, soulkve quelques dticences de la part du roi Georges, ainsi contraint de se plier 
publiquement ii la volont6 du gouvernement français. 
En revanche, bien que ce texte souffre de nombreuses difficultés d'application de la part du 
gouvernement tongien et de reconnaissance de la part des gouvernements français successifs, il constitue 
un acte diplomatique qui assure au souverain de Tonga le respect de son intégrid. Dans les négociations 
ult6rieures entreprises avec les différents gouvernements europkns intéressks au sort de Tonga - 
l'Angleterre en premier lieu, l'Allemagne puis les Etats-Unis - les trai& signés seront désormais inspi& 
de ce &le. 
V. 1. 3. Les implications sur le développement de la mission 
La reddition des rebelles de Pea se &percute sur le plan religieux par la disparition progressive du 
paganisme : B la suite des nprCsailles dont ils sont victimes, les païens se convertissent en nombre au 
pmmtantisme. 
Cependant, les maristes qui font preuve d'ouverture a I'égard des usages ancestraux qu'ils int2grent 
la vie de la mission - toute cddmonie religieuse catholique comporte un aspect traditionnel dans 
l'organisation des procesSions, des banquets, des réjouissances - contrairement aux wesleyens qui les 
condamnent et les proscrivent purement et simplement, rassemblent dans leur communaute les plus 
W c i m t s  aux bouleversements de la soci&é traditionnelle. Ils tirent leur fiend du fait que Maofaga et 
Mu'a, lieux sacrb de l'archipel, pdservent leur fonction religieuse au travers du catholicisme. Sur les 
ordres du Tu'i Tonga, la charpente de l'église de Pea est nansf4rde sur la place autrefois destin& aux 
grandes manifestations du royaume - le malm - dont la vocation religieuse est soulignde par les p r h x  
maristes. SpontanCment, alors que la chute du fort de Pea a enaainC un &latement de la co"unaut6, les 
catholiques se rassemblent autour du Tu'i Tonga, dans la partie haute du village de Mu'a - Lapaha - , la 
partie basse ayant et6 attribude B Tungi. Ainsi, la continuite entre socidte traditionnelle et religion 
c w e n n e  k b l e  a s s e  par les maristes et d&& par la minorite. 
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Par ailleurs, la signature de la convention de 1855 favorise le ddveloppement de la mission 
Catholique de Tonga qui entre dans une phase d'essor grâce au climat de tolérance qui s'instaure B I'dgard 
des maristes. 
Tous les prisonniers condamnbs aux travaux forces en raison de leurs convictions religieuses sont 
IibMs, les familles disperdes dans les villages protestants se reconstituent, et les catholiques contraints 
de c6lébrer leur culte dans la clandestinitb rbvelent au grand jour leur attachement au dogme. Les 
missionnaires catholiques se felicitent de leur position qui gagne en stabilite et de leurs neophytes qui 
clament leur foi, Lorsqu'il debarque B Tonga en 1856, le @re Monnier ne manque pas d'être surpris par 
l'accueil chaleureux qui lui est &serve par l'ensemble de la population. 
Lamelioration des relations entre le roi Georges et le Tu'i Tonga, qui a renonce definitivement B 
ses prerogatives politiques B la suite de la promulgation du code de 1850, constitue 6galement un facteur 
favorable 2 la diffusion du catholicisme. Au cours dune grande tournee qu'il entreprend pour la premiere 
fois depuis de nombreuses ann& dans les multiples îles de l'archipel, le Tu'¡ Tonga est accompagne par 
la plupart des catholiques de Mu'a qui profitent de sa presence pour repandre la foi catholique dans ces îles 
oh elle n'avait et6 introduite que ponctuellement par les guerriers de Pea deport& aprks la chute du fort. 
Cet Bvenement prelude B l'ouverture dune mission catholique dans les deux archipels d'Ha'apai et 
Vava'u 1. 
Mais la trkve entre les communau& protestantes et catholiques comme entre les missionnaires 
maristes et les missionnaires wesleyens est de courte du&. Progressivement, les tensions engendrhs par 
l'augmentation du nombre de conversions au catholicisme s'accroissent; en effet, les wesleyens 
s'inquietent de ce mouvement qui entrave leur expansion au sein de la communaute païenne. De surcroît, 
l'hostiiite des chefs protestants b l'bgard des pfitres catholiques se &veille; en effet, ces demiers aspirent 
s'implanter dans les a u m  groupes de l'archipel en mettant B profit les avantages accord& par le souverain 
dans le cadre de la convention. 
A la fin de l'annk 1859.21 Tongatapu, les catholiques sont confrontes A une nouvelle vague de 
perdeutions infligk principalement par les chefs de Hahake et Hihifo. En &pit d'une intervention du roi 
Georges qui ordonne de restituer sa plantation ?i un ndophyte chas& de son village pour cause d'exercice 
du culte catholique, le chef de Hahake dtkrtte l'exclusion de tous les catholiques de son district. De 
1. L'annk 1858 marque ¿salement la fin du conflit qui opposait le p¿re Colin de la Soci&¿ de 
Marie A monseigneur Bataillon, conflit qui avait eu pour effet de suspendre les envois de 
missionnaires A destination du vicariat d'ocbanie Centrale. A son amvbe, le phre Breton effectue 
un skjour aux cdtbs du p¿re Chevron afin de se prkparer A fonder un dtablissement dans la 
partie orientale de l'ìle, A Hihifo. fief des protestants. Le p t e  Castagnier visite rCgulihrement les 
nCophytes de Houma. Le p k e  Guitta travaille avec le p¿re Calinon A Maofaga dont le district 
compte environ six cents ndophytes éparpiIlCs dans vingt deux villages. Lors de sa visite, en 
septembre 1859, monseigneur Bataillon donne la confirmation B un groupe de huit cents 
personnes.  
même, un protestant d6sirant se convertir au catholicisme est condamné aux travaux forcCs pour une faute 
commise avant la signature de la convention. 
Install6 h Hihifo depuis avril 1859, le père Breton est en proie à la plus grande solitude car les 
villageois dvitent sa prkence. Le chef du village, prêcheur wesleyen, accepte de lui fournir une maison 
par crainte d'une intervention française; mais les catéchistes protestants, au nombre d'une douzaine, 
haranguent quotidiennement la population et l'incitent h fuir la presence des maristes, empêchant par 18 
même toute conversion au catholicisme. 
Pour &pondre aux protestations des missionnaires catholiques qui s'insurgent une nouvelle fois de 
ces actes d'ostracisme, le roi Georges se reRre au code de 1850 et invoque la liberté accordte aux chefs 
dans leurs villages. 
En revanche, il ne peut justifier du fait que tous les catholiques de l'archipel soient exclus des 
fonctions administratives auxquelles seuls les étudiants des colkges wesleyens peuvent accbder, et que les 
membres de la famille &"e ainsi que les chefs les plus influents aient pour principe de ne pas se 
marier avec des catholiques. 
Dans ce contexte et 8 la suite de la rQction mitigk du roi Georges au sujet de l'ouverture d'un 
Ctablissement catholique & Ha'apd. le #re Chevron informe les autorith de Tahiti des nouvelles 6preuves 
qui se presentent 8 la mission. 
De leur côd, les @es Calinon et Guitta accompagn& du révérend père visiteur Poupinel, quittent 
Tongatapu pour Ha'apai oÙ Lausi, gouvemeur de l'île et parent du roi Georges, refuse de les recevoir. De 
retour ii Tonga, la nouvelle de la violation de la convention provoque la constemation des nkophytes 
catholiques et la crainte des chefs protestants face & deventuelles repWlles franpses. 
L'affaire d'Ha'apai souli3ve une nouvelle vague d'intol6rance religieuse dans le royaume. Une 
rdunion sec&te rassemble tous les chefs protestants qui dtkident de remettre en t u t  les fortifications de 
Ha'apai et Vava'u dans l'hypothkse d'une expedition militaire française. Le roi Georges reprend ses 
campagnes d'CvangChahn dans les villages païens de Tongatapu où l'influence des maristes a tendance ii 
augmenta tandis que celle des wesleyens stagne. 
Enfin. le 30 juin 1858, le capitaine Lebris, commandant la Buyonmise, se rend en compagnie du 
@re Chevron chez Mumui, gouvemeur de Tonga, afin d'aller qu6rir son souverain residant ii Vava'u. 
Quatre jours durant, la pirogue des Cmissaires est retenue h terre par le mauvais temps qui &vit 
fdquemment en cette saison. Enfin, 8 l'aube du cinquibme jour, les hommes de Mumui gagnent le large 
pour rejoindre Vava'u. A l'issue d'un voyage de six jours, ils sont de retour en royale compagnie. 
L'arrivk des navires, le 30 juillet 8 deux heures du matin, est salu& par les fufi  dont les battements 
dsonnent dans toute l'ìle. Les guerriers, qui attendaient avec impatience la venue du roi Georges, lancent 
leurs pirogues la mer afin d'escorta leur sciuverain jusqu'h la @ve. 
Cependant, dans les jours qui suivent, la tension entre catholiques et protestants s'accroît. La 
présence de la Bayonnoise et les motifs de sa visite en sont les principales raisons. 
Convoque à bord le lendemain de son arrivde, le roi Georges refuse de se rendre au rendez-vous de 
crainte d'être retenu prisonnier au cas oh il ne parviendrait pas à trouver un accord avec son interlocuteur. 
En revanche, il propose au commandant Lebris une rencontre dans le fort de Nuku'alofa. 
A l'issue de cette entrevue, le commandant Lebris obtient du roi. malgré son peu d'enthousiasme, 
qu'il reconduise les phres Calinon et Guitta ti Lifuka avant la fin du mois de septembre et qu'une 
concession foncitre soit accord& à la mission. Deux residences de taille equivalente à celle de la mission 
wesleyenne doivent $tre construites à l'initiative du gouverneur de Ha'apai et rCserv6e-s à l'usage des 
missionnaires catholiques. Le roi Georges accepte d'autre part de se conformer au traite et de ne plus 
s'opposer aux projets des missionnaires maristes de s'implanter à Hihifo et Vava'u. 
A la suite d' une requQte du fire Chevron, qui privilegie les solutions n6gociks et les compromis, 
le commandant Lebns sursoit it sa demande de ddportation de Lausi dans la limite des dtlais d'exkution 
des pdsddentes conditions. 
Doublement menacd dune intervention des autorids françaises de Tahiti et d'une immobilisation 
de sa godette et de sa flotte de pirogues, mmmd de signer l'accord avec le commandant Lebris avant le 
coucher du soleil, le roi Georges se rtsoud, en depit de sa repugnance à ctder à la force, à accepter les 
conditions des Français. 
Cependant, cette apparente &signation du souverain ne constitue nullement une garantie de succ&s. 
En août 1858, le p&re Calinon accompagnd du @re Guitta, qui a quitte avec regret sa mission de Mu'a où 
il secondait le @re Chevron, et de trois nbphytes de Tongatapu, arrivent Lifuka. Tous travaillent sans 
relâche mais, isoles et sans ressources, ils ne parviennent B aucun resultat. De surcroît, le pasteur 
protestant exhorte la population à ne leur accorder aucun secours, quelqu'en soit le prix. Quant au 
gouverneur de Ha'apai, il s'enferme dans un mutisme obstine. 
* *  
Les missionnaires catholiques profitent de l'impulsion donnee par la convention de 1855 pour 
tenter de s'dtablir dans les secteurs a forte majorite protestante de Tongatapu et dans les archipels voisins 
de Ha'+ et Vava'u. 
L' elan de conversions qui en résulte profite essentiellement à la mission de Mu'a; néanmoins il 
aboutit, la même année, h la fondation d'un établissement à Maofaga, en 1858 à Hihifo et en 1859 à 
Ha'apai et Vava'u. En ces lieux, l'adhésion de la population est cependant inégale. 
A Ha'apai, fief de la dynastie des Tupou, où la population protestante est Fortement majoritaire et 
où ne subsiste que quelques poches de paganisme dans les îlots dispersés du groupe, les missionnaires 
catholiques sont unanimement rejet& et la mission est abandonnée aprks des tentatives renouvel&s mais 
toujours vaines. 
A Vava'u où leur pdsence est sollicitde par une centaine de Wallisiens convertis par monseigneur 
Bataillon et par quelques nbphytes etablis en divers endroits aprhs le sac de Pea, ils obtiennent des 
rksultats rapides. En 1859, le gouverneur de Vava'u, Salomone Halapiapi, est destitué de ses fonctions et 
remplace par Uga, le fils du roi Georges, au grand regret des maristes qui avaient établi avec lui des 
relations destime dciproque. La conversion au catholicisme de Lua, l'un des chefs de Vava'u qui avait 
autrefois combattu Finau Ulukalala alors que ce dernier tentait d'imposer le protestantisme h la 
population de cet archipel, provoque l'inquietude de Uga qui s'empresse den avertir le roi, lequel ne juge 
cependant pas nkessaire d'intervenu. A Tongatapu, Masima, le f&re de Ata, grand chef de Hihifo, se 
convertit egdement au catholicisme, mais cette conversion a peu dimpact sur population 1. 
Peu satisfaits de la situation et en depit des recommandations du phre Chevron qui prône la 
discretion din de ne pas fournir de nouveaux pretextes de conflit aux chefs protestants, les maristes 
lancent un nouvel appel aux autorites de la Division Navale de i'Ocbn pacifique. Le 17 septembre 1861, 
le commandant de la cofvette la Cornélie, le capitaine UvQue, signe avec le gouverneur de Tonga, 
William Tungi, et en pdsence de Tevita Ahome, Sunia Mafileo, Joeli Fakafanua. tous chefs de 
Tongatapu, une convention dglementant le nombre des fonctionnaires publics - chefs, officiers, juges ou 
repdsentants dans les assemblks - choisis parmi les membres de la cmmunaud catholique. Au nom du 
roi Georges, le gouverneur de Tonga s'engage h pourvoir la communaud catholique d u n  quart des postes 
disponibles. 
Cet assouplissement de l'attitude des autorites marque l'ach8vement de la phase conflictuelle. De 
nouveaux facteurs intaviennent, qui influent en faveur dune lente indgration de la population catholique 
au seh de la societC tongime, elle-meme soumise B de profondes mutations au regard desquelles les 
rivali& en- protestants et catholiques paraissent secondaires. 
Dans les vingt ann& qui suivent, le roi Georges donne la priorid li la reconnaissance 
intemationale de sa souverain& dont il cmint qu'elle ne soit menacte par les mendes expansionnistes des 
grandes puissances europknnes. Pour parer B cette menace, il enneprend de s'imposer sur le front de la 
diplomatie. Di3 lors, les missionnaires deviennent les observateurs avertis et critiques des negotiations et 
1. Box 3. c. : #re Clstagnitx, "les principaux Cvbements Ci Tonga depuis 1858 jusqu'à nos jours 
(10.04.1882)". ms, 180 pp. (Archives de I'Cv2chb de Tonga). 
parfois même les protagonistes de ce jeu diplomatique, tandis que des liens plus étroits sont instaurés 
entre le gouvernement de Tonga et les autorités françaises. 
V. 2. Les vélléités françaises 
Tandis que le roi Georges s'emploie, avec l'aide de Shirley Baker, son Premier ministre, iI 
consolider sa souverained afín d'assurer au royaume son indkpendance politique, les Btats europdens 
s'engagent dans une nouvelle etape de leur aventure coloniale 1. 
Avant 1870, les principaux Btats colonisateurs europkns - l'Allemagne, l'Angleterre et la France - 
accordent peu d'attention aux archipels isolBs de \'Océan pacifique, où leurs intBrêts sont localement 
reprbsentks, avec plus ou moins d'efficacitt, par leurs ressortissants - missionnaires, planteurs ou 
commerçants -. 
Ainsi, la presence allemande iI Samoa s'affirme-t-elle par I'intermbdiaire des entreprises 
commerciales de la maison Godeffroy, dont les activids se ramifient dans de nombreuses îles de 
PolynQie - plusieurs comptoirs sont ouverts, B partir des annQs 1860, dans les principaux groupes de 
l'archipel de Tonga - mais egdement de Mtlanbsie. A la suite de la faillite de cette sock%, due au blocage 
du port de Hambourg par les Français pendant la guerre de 1870, et l'khec, toujours pour la même 
raison, de vastes projets de plantations, le flambeau allemand est repris dans la region par la f m e  
HD&HD qui, s'appuyant sur l'infrastructure ttablie par ses prédhsseurs, accumule les Mnéfices. Ces 
implantations serviront ulttrieurement de base aux revendications coloniales de l'empire allemand. 
1. Selon les informations rCdigCes par sa fille. Bdatrice BAKER (115). dans Memoirs of the 
Reverend Dr. Shirley Waldemar Bahr .  Shirley Waldemar Baker est né B Londres en 1836. Son 
pere aurait bt¿ membre de la Church of England et directeur de la Oxford Home Grammar 
School tandis que sa mbe aurait ét¿ la fille d'un pasteur méthodiste. AttirL par le droit, il aurait 
travaillC dans le cabinet d'un Cminent juriste avant de s'embarquer dans les années 1850 pour 
l'Australie oh il s'installe chez son oncle. Crown proteclor of Aborigiru in the colony of Victoria. 11 
arrive 1 Tonga en mat 1859. Par les liens qu'il établit d8s son arrivke avec le roi Georges, il 
contribue 1 Ir mise en forme du code de 1862. Jusqu'en 1873, date A laquelle il est nommC 
secrCtaire particulier du roi, il se cantonne essentiellement h ses activitds de missionnaire. 
activitCs muquCes par la mise en place d'un systbme de collectes particulibrement efficace. 
Personnage extr8mement controversé, il apparaît peu sympathique aux maristes qui le décrivent 
comme un homme vCnal "absorbé par la monnaie", travaillant pour ses intérets particuliers." 
vent le magot b sa disposition". h Tonga: "il aura la fortune faite et filera avec plaisir en 
Australie". Ils IC dCcrivent comme un personnage tyrannique: "c'est Monsieur B a h  qui est roi. 
Tupou et Uga, son fils. ne remuent ni le pied ni la main sans lui", "Kor Loto o Misi Bok" (c'est 
la volontC de monsieur Baker), le qualifiant en maintes occasions de tyran et de despote (Ces 
citations sont contenues dans Ia lettre du +re Lamaze datCe du 20 octobre 1876 - A.P.M.. 669). 
Ce sentiment n'est pas propre aux Peres maristes; les chefs et les EuropCens. surtout les 
Britanniques, marchands et missionnaires confondus, sont unanimes B critiquer Baker, catalyseur 
de toutes les oppositions qu'une rCforme de la sociCtC trrditionnelle. de l'ampleur de celle 
entreprise par le roi Georges, ne pouvait manquer de soulever. NCanmoins. jusqu'A la date de la 
deportation de Baker par l'Angleterre. en 1890, le roi Georges maintient sa confiance en cet 
homme qui. malgr6 les obstacles, contribue dans une large mesure B l'ach¿vement de l'oeuvre 
constitutionnelle du royaume et B la sauvegarde de son indbpendance. 
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A Fidji, oÙ la prédominance anglaise s'exerce par le biais des missionnaires protestants, des 
planteurs et des commerçants, les divisions auxquelles sont en proie les autorités autochtones aboutissent 
en 1874 ?I l'intkgration de cet archipel par annexion au sein de l'empire colonial britannique I .  
Quant au gouvemement français, son prestige rayonne dores et ddja dans les iles de Wallis et de 
Futuna, de la Sociétd et des Marquises en Polynésie, de la Nouvelle-Calédonie et des Loyaute en 
Mélandsie. 
A partir des ann& 1870, une &.re nouvelle s'ouvre h l'expansion coloniale, La Grande-Bretagne, 
l'Allemagne et la France, auxquelles se joignent bientôt les Etats-Unis &AmCrique, s'emparent peu h peu 
du destin des archipels ochiens. Jusqu'au dkbut du XX" siècle, l'avenir de ces micro-6tats est l'enjeu 
d'une intense ac tivitd diplomatique orient& vers I'btablissement de zones d'influence. Cependant, les 
vélltith d'expansion des differentes puissances sont attknuk par un dhir commun de maintenir la paix. 
Au cours de la conference de Berlin qui se tient en 1878, le chancelier Bismarck confirme cette 
volontb dune relance de l'expansion coloniale. Six anndes plus tard, toujours h Berlin, les buts 
occidentaux fixent les &gles de la compétition imNrialiste. Chaque puissance coloniale est dorthavant 
soumise a l'obligation de prendre possession d'un temtoire par une occupation effective, de notifier ses 
actes h ses partenaires europ&ns, de respecter la libertd de commexe et d'accepter la tenue de confdrences 
internationales pour le rhglement d'dventuels litiges. Ces principes ainsi dnoncés seront determinants 
pour la prise de possession des entit& insulaires du Pacifique par les pouvoirs colonisateurs de l'dpcque. 
En France, les prhupations des gouvernements successifs de la III" Republique portent sur la 
n h s s i d  de restaurer le prestige de la nation, durement entame par la défaite de 1870. LRon Gambetta, 
puis Jules Ferry, tous deux etant soutenus au parlement par le parti colonial, sont les principaux 
promoteurs de l'expansion coloniale. La cdation du Conseil SuNrieur des Colonies, institue par ddcret le 
19 octobre 1883, atteste de cette volont6 de darienter la politique exterieure de l'but. 
Pour l'Angleterre, les archipels du Pacifique constituent un interêt mineur face aux difficultí% 
auxquelles son administration est confront& aux Indes, B la recherche de dbbouchés sur les marches 
d'Exdme-Orient, h la pCnCtration lente et laborieuse en Afrique et B la mise en valeur des colonies de 
peuplement australiennes et nbz&andaises. 
Mais partir de 1880, le dbsir d'endiguer la m o n k  de l'impdrialisme allemand et la nhssi te  de 
prendre des assuranca vis-a-vis de la France dont les objectifs sont encore incertains, l'ennainent dans une 
longue course i I'hegbmonie. 
~ ~~ 
1. En 1861, cent soixante et un rtsidents europkns sont recensds dans l'archipel. Dix ans plus 
tard, ils sont au nombre de deux mille cinq cents A trois mille : planteurs et colons, attirds par 
l'essor de la canne B sucre. DOUMENGE François (14). L'homme dans le Pacifique Sud, p. 143. 
En consequence, les puissances européennes projettent successivement diverses implantations en 
fonction du potentiel &onmique que ces archipels peuvent présenter et de l'enjeu politique dont ils sont 
l'objet l. 
Tonga figure au nombre des archipels convoids par la Grande-Bretagne, qui doit cependant contrer 
les menées de l'Allemagne, qui n'entend pas impunément lui  laisser le champ libre, La signature en 1879 
d'un trait6 d'amitie et de commerce, similaire à celui signé en 1876 par les Allemands, lui permet de 
rattraper avantageusement son retard. 
Quant B la France, qui souhaite que ses pretentions coloniales soient reconnues, elle envisage 
successivement, de 1882 B 1896, la signature d'un trait6 similaire Ir ceux prkédemment etablis par 
l'Allemagne et la Grande-Bretagne B Tonga, puis la ratification de la convention de 1855, et enfin 
l'instauration dun protectorat. 
Bien que tous ces projets soient abandonnes avant même d'avoir vu le jour, l'archipel de Tonga 
reesente, dans le cadre general de l'expansion coloniale europ&nne, un Blkment du rapport de force qui 
oppose la France Ii l'Angleterre et l'Allemagne. Les ministbres français des Affaires etrangbra, de la 
Marine et des Colonies, du Commerce, les ambassadeurs de la Rdpublique Ir Londres et B Berlin, les 
rephentants français B Tahiti, en Nouvelle-Calddonie et en Australie sont impliques, h des degres divers, 
dans des nbgociations avec le gouvernement tongien. 
Tandis que le destin des archipels du Pacifique se joue dans l'intimité des cabinets ministkriels, le 
roi Georges et son Premier ministre Shirley Baker, inform& de ces menées inopportunes par L'entremise 
de leurs dsidents europdens, regardent la muitiplication de trait& bilateraux avec les puissances 
1, En 1880, la Grande-Bretagne Ctablit sa souverainete B Rotuma; en 1886, dans le sud des îles 
Salomon; en 1888, aux îles Cook et Christmas; en 1889, aux îles de la Ligne; en 1892, aux fles 
Gilbert et Ellicc; en 1893, aux Salomon centrales; en 1899, ;1 l'ensemble des Salomon B l'exception 
de Bougainville et Buka. En 1900. elle impose son protectorat sur Tonga. Durant cette période, la 
France rchbve SI mainmise sur les îles de la Sociétd en Polyntsie orientale. En ao& 1880, Tahiti 
et l'archipel des Tuunotou sont anncxds; en 1881, les îles australes; en 1881, les îles Gambier. En 
1888, elle occupe les Iles sous le Vent dont I'inddpendance avait 6tC sauvegardCe par la 
d¿clrrrtion franco-anglaise de 1847. Le 20 octobre 1906, un protocole d'accord entre la France et 
L'Angleterre instaure une souverrineth commune dans le cadre d'un condominium aux 
Nouvella-HCbrides. Quant a l'Allemagne, elle annexe en 1885. le nord-est de la Nouvelle-Guinb, 
les archipels p6riphQiques et les Salomon du nord. En 1889, les deux grandes Samoa de l'ouest 
lui sont attribubes tandis que les petites Samoa de l'est reviennent aux Etats-Unis. L'Allemagne 
renonce au profit de 1. Grande-Bretagne B toute influence ?i Niue, Tonga et aux Salomon, B 
l'exception de Bougainville et Bukr. mais assure sa suprkmatie dans la plupart des archipels 
micronbsiens. Les Etats-Unis, qui SC joignent plus tardivement a la compCtition. ils obtiennent en 
1886 le monopole de l'exploitation des dBp8ts de guano aux îles de la Ligne et aux Phoenix. En 
1889-1890, Ctablissent leur souverainetd sur les petites îles des Samoa orientales, puis sur l'atoll 
de Swains. 
européennes comme une nécessite croissante afin d'enrayer une éventuelle amorce de colonisation de 
l'archipel. 
V. 2. 1. La requête tongienne 
La proposition de signature d'un trait6 d'amitid entre le royaume de Tonga et la France émane de 
Shirley Baker, qui transmet sa requête au gouvemement français par l'interm6diaire du commandant 
Parizot, B l'occasion de la toum& des missions que ce dernier effectue ii bord du Hussard en août 1881. 
Dans une lettre da& du 05 ddcembre 1881,l' amiral Brossard de Corbigny, commandant en chef 
de la Division Navale du Pacifique, informe l'amiral Jadguibeny, le ministre de la Marine et des 
Colonies, des opportunit& diplomatiques offertes par Tonga. Muni d'un dossier qui rassemble les copies 
des trait& et conventions sign& Tonga et Samoa par la France, l'Angleterre, l'Allemagne et les Etats- 
Unis depuis 1852, il expose ses arguments en faveur de la requête de Shirley Baker et insiste avant tout 
sur la nkessitk pour la France de se déterminer par rapport aux stratégies coloniales de l'Angleterre et de 
l'Allemagne. En effet, tandis que ces deux 6tats affichent clairement leur prktentions sur Tonga et Samoa, 
il ne peut manquer de dkplorer, une fois de plus, la frilositd de la France. Quant h Wallis, ob la 
population est "depuis de longues années soumise d l'autorité morale" des missionnaires catholiques 
français, il conviendrait de prendre des dispositions afin de prkerver les intérêts nationaux au cas où "la 
colonie voisine de Fkiji jugera nécessaire d'y établir son autorité" 1. 
En conauence, cette requete semble offrir au gouvemement français l'occasion de se placer dans 
le sillage de ses rivaux. Cependant, dans la mesure oh ses indrbts commerciaux ne peuvent etre 
serieusement invoques pour justifier une intervention a Tonga, la France rappelle sa prhence par le 
truchement des missionnaires catholiques qui s'opposent "aux pasteurs protestants qui y ont fait de la 
p r o p g a d  mglaiSc" 2. 
Sensible aux arguments qui lui sont expods, le ministre de la Marine et des Colonies consulte le 
ministre des Affaires &"&es, Charles de Freycinet, afin de poursuivre les demarches pr&onis&s par 
l'amiral Brossard de Corbigny. I1 ajoute aux considerations enoncks par celui-ci que l'importance 
strat6gique de ces archipels - Tonga et Samoa - devrait s'accroître ii la suite de l'ouverture prochaine de 
1. L'amiral de Corbigny, commandant en chef de la Division Navale du Pacifique au ministre de 
la Marine et des Colonies. a bord de la Triomphante,  en mer, le 31 dCcembre 1881. (MCmoires et 
documents OcCanie. Nouvelle-Guinte. Iles de la Sonde. Iles Samoa et Toafa. Tome 3. 1813-1814 - 
1884 -). (Archives diplomrtiques du Quai d'Orsay). 
2. Le Pr¿sident du Conseil, ministre des Affaires Btrangires B l'amiral Jaurkguiberry, ministre de 
la Marine et des Colonies, Paris. le 16 Mai 1882. (Mtmoires et documents Oc¿anie. Nouvelle- 
GuinCe. Iles de la Sonde. Iles Samoa et Toafa. Tome 3. 1813-1814 -1884 -). (Archives 
diplomatiques du Quai d'Orsay). 
l'isthme de Panama. Dans cette perspective, ajoute-t-il, i l  conviendrait pour la France de ne pas se laisser 
devancer par ses rivaux. Néanmoins, il émet des réserves quant aux réactions de ces derniers qu'une telle 
initiative risque de contrarier et craint des conséquences disproportionnées par rapport à l'enjeu. En effet, 
il s'agit avant tout de prevenir tout risque d'affrontementà une époque où le souci des etats europkns 
participe du &ir de ne pas entamer l'équilibre p r w e  de la paix. 
Aussi, l'amiral Brossard de Corbigny rqoit pour instructions de tirer parti des ouvertures du 
Premier ministre Shirley Baker afin de négocier un trait6 d'amitié avec le roi de Tonga et d'obtenir des 
conditions similaires à Samoa, en se gardant toutefois d'alerter la vigilance de l'Angleterre et de 
l'Allemagne, qui prendraient ombrage de certains privilbges acquis à leur detriment. Enfin, il rqoit pour 
consigne de ne pas &iter iì differer ses demarches si la conjoncture lui semble défavorable. 
Estimant que le rale qui lui est ddvolu outrepasse ses comp&ences, l'amiral Brossard de Corbigny 
suggkre l'envoi d'une deldgation diplomatique. Cette proposition est rejerk par le ministre des Affaires 
btrangkres qui dhire limiter l'ampleur du projet. 
Cependant, son successeur, le contre-amiral Landolfe, est dhignk comme officier plknipotentiaire. 
Mais, dans un rapport confidentiel adressé au ministre de la Marine et des Colonies le O6 octobre 1883, il 
se montre reticent à I'Cgard de cette entreprise. En effet, il emet de nombreuses réserves concernant les 
avantages que la signature de mit& avec les autorith de Tonga et Samoa offrirait au gouvernement de la 
Republique, qui ne compte gukre que quelques missionnaires pour la représenter à Tonga et trois 
commeqants à Samoa. "Aucun bâtiment de commerce français ne montre son pavillon dans les parages" 
prkise-t-il Qgalement De surcroît, les sp5culations relatives à un essor regional iì la suite du percement 
de l'isthme de Panama ne sauraient justifier une telle implication aux yeux des autres puissances qui 
s'indignent d'ores et deja des men& fran&ses h Raiam. En effet, le projet de crbtion d'un Ctablissement 
français aux Iles sous le Vent rencontre une opposition vehemente de la part des résidents allemands et 
anglais, qui taxent la France d'imfirialisme outrancier tant ils craignent de voir leurs indrêts menaces. 
Par ailleurs, l'Australie et la Nouvelle-Zelande, partenaires inconditionnelles de la Grande-Bretagne en 
OcMe, saisissent toum les occasions de denoncer "l'esprit d'envahissement" de la France et de relancer 
dos a dos ces deux gouvernements dont elles contestent les politiques coloniales - celle de la France pour 
&e trop enmprenante, celle de l'Angleterre pour manquer d'audace - l. 
1. Annexe A la letae de la Marine du O6 octobre 1883. Le contre-amiral Landolfe. commandant 
en chef de la Division Navale de I'OcCanie Pacifique B Monsieur le Ministre de la Marine, B bord 
du Montcalm. en rade de Pipeete. le 14 aoQt 1883.(MCmoires et documents OcBanie. Nouvelle- 
GuinCe. Iles de Ir Sonde. Iles Samoa et Toafa. Tome 3 .  1813-1814 -1884 -). (Archives 
diplomatiques du Quai d'orsiy). 
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Tous ces facteurs considCrCs : l'absence d'intérêts économiques nationaux, les campagnes anti- 
françaises de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande, la pression des r6sidents allemands et anglais contre 
l'instauration d'un protectorat B Raiatea et le risque d'une interprétation erronée des menks françaises B 
Tonga, incitent le contre-amiral Landolfe A différer sa visite àTonga. 
Avisés de ce contexte, le ministre de la Marine et le ministre des Colonies et des Affaires 
étrangères se rangent it ces conseils de prudence et reportent les négociations une date uldrieure. 
Dorénavant, la priorid est lais& au règlement de La question du protectorat français sur l'île de Raiatea. 
Pour sa part, la Division Navale du Pacifique, bas& aux îles de la Sociéte, poursuit ses actions de 
soutien aux missions catholiques et maintient ses fonctions d'observation. Cependant, quelques mois 
plus tard, B la suite du regain des activit6.s anglaises et allemandes B Tonga, les hauts fonctionnaires 
parisiens s'intemgent une nouvelle fois sur le bien-fonde d'une intervention française. 
Le commandant Châteauminois, officier de la Division Navale, effectue une visite it Tonga en 
novembre 1883, un mois aprh le pro& des pétitionnaires de Mu'a. Dans son rapport, il rend compte des 
pressions exercks par les opposants de Shirley Baker auprb des representants de Sa Majesté -h Fidji pour 
obtenir l'expulsion du Premier ministre I. Cet acte qui defie I'autorid du roi Georges occasionne 
l'immixion du HautCommissaire britannique dans les affaires internes du royaume et laisse augurer d'un 
futur elargissement de l'empire britannique qui s'appuierait pour cela sur la proximid des Lau 2. 
Par ailleurs, l'officier français constate que les clauses du trait6 d'amitie et de commerce signe en 
1876 par l'Allemagne, clauses relatives B l'utilisation de Vava'u comme depôt de charbon, sont rest& 
sans effet. I1 en deduit que les objectifs rkls du gouvernement allemand ne sauraient être commerciaux, 
mais sont de nature politique et viseraient B l'annexion de Tonga. I1 argumente son hypothbe grâce B une 
etude du terrain. Tandis que le nord de Vava'u offre des "plages sablonneuses qui descendent en pente 
douce" vers la mer, les emplacements choisis pour l'6tablissement de &pats de charbon sont enrow&, de 
falaises abruptes qui ne permettent pas 1'6qquipement de la côte en appontements et entrepôts. En 
revanche, ils constituent d'excellents points d'observation strat6giques 3. 
1. Dans une lettre adrasCe en janvier 1882 il la reine Victoria d'Angleterre, les petitionnaires 
du parlement de Mu'a qui rassemble tous les mecontents de la politique suivie par le roi 
Georges et Baker lancent un appel afin que ce dernier soit dCport¿ du royaume oh il exerce une 
si grande influence. Les commerçants anglais dCnoncent ses entraves au commerce, Les chefs son 
usurpation de pouvoir et les wesleyens son dCsir de crCer une Cglise indtpendante. 
2. TournCe des missions. rapport politique par I s  Capitaine de FrCgrte Chateauminois, 
Commandant le Limier ,  aoQt et septembre 1883. (Mbmoires et documents Ocdanie. Nouvelle- 
GuinCe. Iles de la Sonde. Iles Samoa et Toafa. Tome 3. 1813-1814 -1884 -). (Archives 
diplomatiques du Quai d'Orsay). 
3. TournCe des missions, rapport politique par le Capitaine de Fregate Chateauminois, 
Commandant le Limier ,  aoQt et septembre 1883. (Mtmoires et documents Ocbanie. Nouvelle- 
GuinCe. Iles de la Sonde. Iles Samoa et Toafa. Tome 3. 1813-1814 -1884 -). (Archives 
diplomatiques du Quai d'Orsay). 
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En fait, pour les Allemands, l'annexion de Tonga ne constitue pas à cette date une préoccupation 
majeure; il s'agit avant tout de freiner les vélléités hégémoniques de la Grande-Bretagne et de ne pas lui  
&er l'avantage en donnant l'apparence d'un désintkrêt pour ces archipels. 
Quant au roi Georges, assuré de la reconnaissance formelle de la souveraineté de Tonga par les 
traités signés en 1876 et 1879 par l'Allemagne et l'Angleterre, il s'attache à contenir l'ambition coloniale 
des puissances europdmìnes en restreignant l'implantation de leurs residents par la loi d'inali6nabilit.k de la 
terre. 
En outre, le commandant Chateauminois informe ses supérieurs de la sympathie manifest& en 
diverses occasions 21 1'6gard des missionnaires catholiques par le prince heritier Wellington Ngu. Cet 
Clément est aussitôt considere comme un facteur favorable 2 1'6laboration d'un nouveau projet de 
n6gociations. Ainsi, grilce au cr6dit que lui accorderait la famille royale de Tonga, la France pourrait en 
toute legitimid et sans craìnte de s'exposer aux rkriminations de l'Allemagne et l'Angleterre s'imposer 
comme un partenaire diplomatique. En conskquence, le commandant du Kerguelen reçoit pour 
instructions de la part du successeur de Landolfe, Franguet, de signer un vaid avec le prince Ngu dont 
chacun pdvoit l'accession au tr8ne & court terme l. 
Cependant et en demikre instance, le ministre des Affaires &"&res oppose un refus cat4gorique h 
cette entreprise en raison des difficulds auxquelles le gouvernement est confronté B Tahiti 2. 
V. 2. 2. Le refus de ratifier la convention de 1855 
Tandis que le projet d'un trait6 d'amitie entre la France et Tonga semble entdrind, le ministre de la 
Marine, Charles Galiber, qui a succedt5 en avril 1885 & l'amiral Peyron, transmet B son homologue des 
Affaires h g h s  Charles de Freycinet la demande de ratification de la convention de 1855, adresde par 
Shirley Baker au capitaine de Mgate Descamps, commandant le Dayot . 
Cependant, les ministres Galiber et Freycinet s'accordent 21 penser qu'il ne convient pas de modifier 
la ligne de conduite adopt& par leurs pr&l&essews. Ils s'inquiktent en outre des suites que le roi Georges 
entendrait doma h cette proposition. Ces sollicitations didrrks reflktent-elles le d6sir du gouvernement 
de Tonga de voir la France - l'Allemagne ayant "6 ses prhcupations sur Samoa - s'interposer en 
cas d'annexion britannique? I1 est probable que Shirley Baker, aux prises avec les autorids du Haut- 
Commissariat au sujet des dformes constitutionnelles Crablies sous son autoritb. ait considere la 
1. Le Contre-Amiral, Commandant en Chef de la Division Navale du Pacifique au Commandant 
du Kerguelen,  en rade de Callao. le 19 fCvrier 1884. (MCmoires et documents Océanie. Iles 
diverses. Tome 7. 1884-1892). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
2. Monsieur le Résident du Conseil. Ministre des Affaires Etrangtes A l'Amiral Peyron. Ministre 
de la Marine, Pans, le O9 avril 1884. (MCmoires et documents OcCanie. Iles diverses. Tome 7.  
1884-1892). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
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ratification de la convention de 1855 comme un moyen de contrecarrer les ambitions hégémoniques de 
ses compatriotes. 
Mais la France, toujours en butte aux difficultés liées à l'instauration dun protectorat B Raiatea, 
n'est pas prête, pour l'heure, h pén6trer les sphbres d'influence britannique. Elle est retenue par la crainte 
de s'enliser dans une situation équivoque vis-à-vis de Tonga et des autres puissances européennes : "les 
Anglais considèrent ces îles comme soumises actuellement à leur influence exclusive et comme devant 
tomber un jour ou l'autre en leur possession" l .  
Assures par les officiers de la Division Navale du maintien de liens cordiaux entre les deux états, 
le roi Georges et Shirley Baker sont nhnmoins avids en 1886 de la décision du gouvemement de la 
Republique de ne pas ratifier la convention de 1855. 
Le désistement de la France, 'Ifille aînée de i'Eglise", est perçue par les missionnaires maristes 
comme une trahison et provoque au sein de la communautt5 catholique une profonde dkception et un 
sentiment d'incomprdhension. De leur point de vue, l'existence d'une communaute forte de trois mille 
catholiques sur une population qui totalise vingt mille habitants justifierait pourtant quelques marques de 
consid6ration de la part de la mhe-patrie. 
Mais 3 cette &poque, le contexte politique national ne favorise guere les ophtions de prestige. 
L'anti-parlementarisme, l'instabilité minist6rielle et la récession économique, ainsi que la politique 
coloniale de Jules Ferry qui a pour consQuence de c&r de nouveaux contentieux avec l'Angleterre, la 
crise boulangiste et son souci de revanche sur l'Allemagne de Bismark, contribuent h la relegation de la 
question tongienne et au ralentissement des activit6s outre-mer en ghkral. 
V. 2. 3. L'dventualitti d'un protectorat français B Tonga 
Aprbs une miode peu propice ti son essor, l'expansion coloniale re-çoit une nouvelle impulsion 
avec la formation en 1890 du ministkre Freycinet, la crchtion en 1894 d'un minisere des Colonies 
ind6pendant des Maim t t r a n g b ,  et la naissance de groupes parlementaires attach& au developpement 
de la colonisation. 
Bien que les efforts du gouvemement français soient essentiellement dirigés vers l'Afrique 
occidentale, 1'Egypte et Madagascar, les enjeux internationaux que suscite le Pacifique insulaire ne sont 
pas ddlaisks. 
1.  Le contre-amiral Marcq de Saint Hilaire, commandant en chef, B monsieur L'Amiral Aube, 
ministre de la Marine et des Colonies, B bord du D u q u e s n e ,  Papeete, le 07 novembre 1886. 
(MCmoires et documents Ochie .  Iles diverses. Tome 7. 1884-1892). (Archives diplomatiques du 
Quai d'Orsay). 
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Tenue à l'&art des accords signés en 1886 par l'Allemagne et 1'Angletene qui procèdent ?ì la 
repartition de leurs sphtres d'influence dans le Pacifique, la France est tiraMe entre son désir de conserver 
de bonnes relations avec ses voisins et la nécessité d'assurer ses positions. 
Tandis que le gouvernement français s'interroge à nouveau sur l'opportunité de prochaines 
négociations avec Tonga, l'Angleterre a dkjà assure sa suprématie en divers points du Pacifique 
insulaire 1 
Concemant le statut des Nouvelles-Hebrides, la France et 1'Angletem parviennent, le 16 novembre 
1887, a un accord qui debouche sur la mise en oeuvre de la Commission Navale Mixte. Ayant ainsi fait 
la preuve de sa bonne volontd en renonpnt son monopole sur cet archipel melanésien et 2 l'issue de 
longues ann& de negotiations, le gouvernement français obtient enfin le reglement de la question des 
Iles sous le Vent auquel etait subordonnk la signawe de traids damiti6 avec Tonga, Samoa et Wallis. 
Depuis le depart de Shirley Baker en 1890 et la mort du roi Georges trois ans plus tard, les 
Anglais, pour lesquels ces deux hommes reprkentaient un obstacle majeur à leur influence, intensifient 
leur pdsence. En 1894, alors que le sort des archipels du Pacifique continue d'&e l'objet &âpres 
nkgociations entre les nations europtknnes, la France entreprend, avec un enthousiasme qui ne manque 
pas de surprendre aprbs tant dh6sitations, de jeter son devolu sur Tonga qu'elle semble considérer 
dorhvant comme le lieu idW pour l'affmation de sa grandeur dans le Pacifique. 
Dans une lettre datQ du 18 mai 1894 et adresse% à Casimir Perrier, Président du Conseil et 
ministre des Affaires Ctrangbres, le ministre de la Marine evoque la longue tradition d'amitié qui lie la 
France et Tonga. II donne pour preuve de cette confiance mutuelle les demarches reiterees du 
gouvernement tongien depuis 1881, et la demande de protectorat qui aurait ed formulk demitxement par 
Tupou II au consul de France Sydney. Enfin, il incite le Resident B agir avec d'autant plus de 
promptitude que Tupou II redoute un coup de force britannique. 
En effet, dans un rapport r a g e  en mai 1887 b l'intention de ses supdrieurs, Sir Charles Mitchell, 
HaUt-Commissaire &Fidji, @voyait ¡'&ablissement prochain d'un contrôle britannique sur Tonga grâce a 
un accord devant survenir entre la Grande-Bretagne, l'Allemagne et la France, lesquelles se verraient 
attribuer respectivement Tonga, Samoa et les Nouvelles-Hebrides. 
1. Bien que rCticente B engager des forces et des moyens dans une rCgion ob son intervention 
n'est pas sollicitbe par les populations autochtones, l'Angleterre est poussée. d'une part par la 
crainte de voir un autre pouvoir s'emparer des archipels, et d'autre part par les pressions 
exercCes par ses colonies australiennes et nbo-zblandaises. Le statut qui rbgle le sort de la 
Nouvelle-GuiaCe en 1888 rbsulte du coup de force de Mtat du Queensland, amen¿ i3 prendre 
possession du sud de cet archipel pour contrecarrer une dventuelle annexion allemande. Le 
protectorat Ctabli en juin 1893 aux Salomon, qui constitue pour l'btat du Queensland un 
rdservoir de main d'oeuvre pour ses plantations de canne h sucre, se justifie par la crainte que 
la France ne rCagisse au protectorat britannique instaurt en janvier et septembre 1892 sur les 
archipels Gilbert et Ellice, et B l'bchec de sa politique aux Nouvelles-Hbbrides. Cette dernikre 
manoeuvre répond Cgalement au souci de contenu les ambitions de l'Allemagne. 
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Or, la m&me ann&, 51 l'occasion de la conference de Washington à laquelle participent les 
AmCricains, les Anglais et tes Allemands, la reconnaissance de la suprtmatie britannique à Tonga est 
differ& B la suite du refus des Amdricains de laisser le champ libre aux Allemands a Samoa, archipel que 
les Anglais se proposaient de leur ceder en tchange d'une garantie de non-ingerance a Tonga. En depit de 
ce contretemps, la Grande-Bretagne poursuit ses objectifs impérialistes. En 1890, Sir Thurston est 
ddltgué par le Haut-Commissariat pour klaicir la situation financibre du royaume, mise 21 mal par les 
ambitions de Shirley Baker. En 1892, monsieur de Keroman, resident français a Wallis, informe le 
ministre de la Marine et des Colonies de l'imminence d'une action anglaise. 
En consQuence, la demande de protectorat dbpo& par Tupou II apparait comme providentielle. Le 
commandant en chef de la Division Navale suggkre de renforcer dans les plus brefs delais l'implantation 
française h Tonga. I1 s'attache il demontrer les avantages stratdgiques de cet archipel, situé sur la voie 
maritime qui relie la Nouvelle-Cal&ionie aux îles de la Societe et propose I'Ctablissement d'une base 
maritime pour les forces de la Division Française du Pacifique. 
Quant aux rbidents de Wallis et au d61Cgue du Conseil Supdrieur des Colonies en mission dans la 
region, Henri Mager, ils affirment primordiales les perspectives 6conomiques que procurerait un d6bouch6 
commercial h Tonga. Les produits importes de Marseille par les Messageries Maritimes pourraient &tre 
charg6s h NoumQ, puis diriges sur Tonga qui assurerait l'une clientPle de 24000 habitants". Ce projet, 
dont la dussite est subordonnk h l'etablissement d'une ligne 51 vapeur regulitre entre Noum&, Wallis, 
Futuna, Tonga et Tahiti, permettrait de concurrencer efficacement le trafic n&w%mlais en détournant les 
produits d'exportation tongiens d'Auckland vers NoumQ. 
Or, la mise en oeuvre de ce projet constituerait une delle atteinte aux intkrêts anglais et allemands 
h Tonga, dont le potentiel konomique s'est consid6rablement accru sous l'impulsion de la politique de 
Shirley Baker. En 1886, trente maisons de commerce sont Btablies dans l'archipel, dont vingt-deux 
anglaises, six allemandes, une am6ricaine et une russe. Les Anglais detiennent le monopole des 
exportations, tandis que les Allemands maîtrisent le trafic des importations I. 
Ce souci de renforcer le prestige de la France et de travailler h l'aboutissement du projet est partage 
par l'ensemble des hidents français dans la region : diplomates, militaires, commerçants et 
missionnains catholiques sont unanimes il soutenir les initiatives nationales, voire les anticiper. 
Afin de contourner les lenteurs administratives du gouvemement de la Republique, Henri Mager 
prend la decision de rddiger un texte de traite et de le soumettre officieusement au roi Tupou II par 
I'intermediaire du @re Rennetel, supdrieur de la mission mariste de Sydney et du père Olier, sup6rieur de 
la mission de Tonga, ce dernier entretenant avec le jeune souverain une relation d'estime rkiproque. 
1. Note remise le 28 mi 1894. archipel Tonga ou des Amis (anonyme). (MCmoires et documents 
Octanie. Iles diverses. Tome 12. 1892-1895. Samoa et Tonga, 1894-1895). (Archives diplomatiques 
du Quai d'Orsay). 
Cependant, le texte ne sera jamais soumis B l'approbation de Tupou II. En revanche, Henri Mager relate 
au ministre des Colonies le r k i t  d'une rencontre fictive, au cours de laquelle Tupou 11 aurait donné son 
assentiment A ce projet. I1 est vraisemblable que le délégué du Conseil Sup6rieur des Colonies, soucieux 
dune expansion française dans la région, ait us6 de ce procédé spécieux pour mettre un terme aux 
tergiversations du gouvernement et le placer devant un fait accompli l.  
De son côte, le gouverneur de la Nouvelle-Calédonie, anime par le même esprit de grandeur 
nationale et &u de l'&k des négociations avec l'Angleterre au sujet des Nouvelles-Hébrides, propose de 
se mettre au service du ministre des Colonies pour d'éventuelles négociations avec le gouvernement de 
Tonga 2, 
Cependant, pour &iter toute dkision hhtive, le ministre des Affaires etrangBres dQire s'assurer 
auprbs des ambassadeurs de France h Londres et h Berlin que les traités prktdemment signés par 
l'Allemagne et l'Angleterre avec le roi de Tonga ne peuvent Stre invoques h l'encontre du projet français. 
Non seulement il q o i t  la confirmation qu'il n'existe pas d'arrangements internationaux reconnaissant B 
des puissances europ&mes des droits particuliers sur l'archipel, mais de plus Tonga se situe en dehors des 
sphhes d'influence de l'Allemagne et de l'Angleterre, telles qu'elles ont été definies en 1886. Tous ces 
élements considbds incitent A penser que rien, dQmais, ne demit plus s'opposer au projet français 3. 
Mais, B la suite d' un rapport daté du 11 juillet 1893 et e x m é  au ministre des Affaires Ctrang&res 
par le consul de France h Sydney, il ressort que, malgr6 la convention de 1886, Tonga est placé depuis 
1893 sous la juridiction du Haut-Commissariat britannique pour le Pacifique occidental, dont les 
attributions éxkcutives avaient Btd  par ailleurs renforcks par le Pacific Order in Council forme en 
1877 4. 
En conskquence. l'archipel de Tonga ne saurait &e consided comme un champ libre de toute 
intervention et les minisares concemes sont d'avis de ne pas 6lever d'objections A l'enconrre des 
ambitions de la Grande-Bretagne, qui resserre peu B peu son Ctau diplomatique autour de Tonga sans 
toutefois menacer directement I'intdgritb de cet archipel. 
L'ambiguït6 que redle la politique britannique est imputable, dune part au renforcement des 
attributions du Haut-Commissaire, et d'autre part au refus de s'associer aux desirs des colonies 
australiennes et nbz4landaises qui dbfendent l'id& d'un 61argissement de l'Empire par l'annexion de tous 
1. Colonie de Diego-Suarez et Dependances, dClCgation, monsieur Henri Mager > monsieur le 
ministre, Ochn  Indien, le 15 Mai 1894. (MCmoires et documents OcCanie. Iles diverses. Tome 12. 
1892-1895. Samoa et Tonga, 1894-1895). (Archiva diplomatiques du Quai d'Orsay). 
2. Le ministre des Colonies au ministre des Affaires btrang¿res, Paris, le 18 juillet 1894. 
(MCmoires et documents O c h i e .  Iles diverses. Tome 12. 1892-1895. Samoa et Tonga, 1894- 
1895). (Archives diplomrtiques du Quai dOrS8y). 
3. Note pour le Ministre. ru sujet des îla Tonpr.(M¿moires et documents OcCanie. Iles diverses. 
Tome 12. 
4. Pacific Order in Council 1893. Rapport datC du 11 juillet provenant du Consul GCnCral de 
France h Sydney. (Mtmoires et documenu Octanie. Iles diverses. Tome 12. 1892-1895. Samoa et 
Tonga, 1894-1895). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
1892-1895. Smw et Tonga, 1894-1895). (Archives diplomatiques du Quai d'0rs.y). 
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les temtoires autonomes de la région. Dans une circulaire datée du 31 août 1883, la Grande-Bretagne 
invoque h leur encontre la reconnaissance de l'indépendance de Tonga par les grandes puissances et 
denonce le danger de violation du droit international, 
Face 21 cette situation equivoque, le ministre français des Affaires étrangeres propose de renoncer au 
protectorat sur Tonga. Cette dkision, guidk par la prudence, est confirmée par les informations 
recueillies auprks du consul de France à Düsseldorf. Elles font Ctat, en réponse au projet d'annexion 
britannique des archipels de Tonga et Samoa, du d&ir de l'Allemagne d'annexer Samoa et d'indemniser 
l'Angleterre de cette perte en lui con&dant un contrôle exclusif sur Tonga. Or, une intervention française 
contrarierait autant les projets britanniques que les projets allemands. En outre, l'informateur du consul 
general de France 21 Düsseldorf signale que l'annexion par l'Angleterre de Samoa, dont I'activid 
konomique est entre les mains des Allemands, entraînerait la ruine de l'archipel. 
Ainsi, une fois de plus, au regard des difficulds qui ne manqueront pas de surgir si Ia France 
maintient son projet, les arguments invoqués précédemment en faveur dun protectorat ne sauraient &tre 
determinants. De surcroît, agissant i3 l'encontre de la politique de l'Allemagne et de l'Angleterre dans la 
region, la France devra affronter l'opposition des residents allemands et anglais de Tonga, ces derniers 
ayant Btd la source auparavant de nombreux obstacles 21 la reconnaissance de sa supdmatie h Raiam. 
Les informations communiquh en juillet 1894 par le commandant Dupuis confinent le bien- 
fond6 de cette d&ision. Charge par le minisere de la Marine d'arborer le pavillon francpis à Tonga - sous 
condition de l'accord du roi Georges II - , il rdvble l'inexistence d'une quelconque demande de protectorat 
en provenance du souverain de cet archipel et ddvoile ainsi le stratageme conçu par les résidents et les 
autorith bçaises 6tablis dans la dgion. 
V. 2. 4. Tonga : un enjeu pour les Nouvelles-HCbrides 
En fait, les atermoiements successifs des gouvemements de la Republique font apparaître 
l'existence d'autres priorirks, bades sur la sauvegarde de l'influence française i Tahiti puis aux Nouvelles- 
Hebrides, et sur la conciliation de ces objectifs avec le maintien de I'equilibre des forces entre les 
puissances mpcennes. 
Or, au cours d'une phase ultime de revendications coloniales, la France tente de tirer parti de la 
rivalit6 anglo-allemande! au sujet de Tonga et Samoa pour obtenir un conuôle exclusif sur les Nouvelles- 
Hebrides, en d6pit des accords ayant conduit prktdemment & la cdation de la Commission Navale 
Mixtel. 
1. Le ministre de la Marine au ministre des Affaires Btranghres, Paris, le 04 fBvrier 1896. 
(No~velle strie Volume 28. Les Iles du Pacifique. Politique ttrangbre. Tome I. Ftvrier 1896 B mars 
1899). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
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Cependant, dans la mesure oÙ rien ne laisse supposer que la Grande-Bretagne soit prête 
abandonner ses positions aux Nouvelles-HBbrides en &hange de Tonga, où les intérêts français sont 
mineurs, le gouvemement français Clabore une politique de renforcement de sa présence h Tonga afin, le 
moment venu, de faire pression sur le gouvernement britannique et négocier un monopole sur les 
Nouvelles-Hebrides. 
I1 s'agit donc de mettre en place les 6lements qui viseraient & rendre plus manifestes les intkrêts de 
la France h Tonga où, honnis la presence des missionnaires maristes et l'existence d'une communaud 
catholique minoritaire, ils sont secondaires. L'id& de ndgocier avec le roi Georges II "un traite' 
complémentaire de la convention de 1855 et analogue a u  arrangements que l'Angleterre, l'Allemagne et 
les Etats-Unis ont déjd conclu avec ce souverain" resurgit. La crhtion d'une agence consulaire française A 
Tonga, l'implantation d'une communaute wallisienne sur un terrain concede par le roi Georges II, ainsi 
que le deploiement des activites de la maison de commerce bordelaise qui dessert les comptoirs de 
Nouvelle-CalMonie, sont tour A tour envisagb sur les conseils du commandant en chef de la Division 
Navale, soutenu par les consuls de France h Hawaii, Sydney et Wellington l. 
Tandis que le projet de naid est soumis 3 l'examen des differents ministkres, et à la suite d' une 
recommandation du commandant en chef de la Division Navale, le ministre des Affaires étrangi?.res adresse 
une dépêche au consul de France à Hawaii, le 20 janvier 1898, afin que ce dernier fasse parvenir & 
Maxime de Lambert, directeur des douanes et des postes royales h Tonga, son brevet d'agent consulaire. 
Mais celui-ci refuse de prendre la responsabili& officielle de cette fonction. Toutefois, il s'engage h agir 
comme agent officieux du gouvemement qu'il informe dgulikrement de I'evolution de la situation 
politique dans l'archipel et des relations entre le souverain et les autorit& britanniques. A partir de 1899, 
l'agence consulaire française ?î Tonga est inscrite au registre des consulats, mais le nom de son titulaire 
n'y figure pas. Les projets concernant l'implantation 3 Tonga d'une succursale de la maison Edlande et la 
cdation d'une colonie wallisienne sont b l a h &  pour etre @sends au roi Tupou II. 
Ils sont presque amitat abandonnes 3 la suite de la nomination aux fonctions de consul gdnéral 
britannique pour l'Oc6anie occidentale de Sir George O'Brien, successeur de Sir John Thurston, 
gouverneur des îles Fidji et Haut-Commissaire du gouvemement de Sa Majesté. Cet acte est interpreté 
par le consul de France ?î Sydney comme la traduction du dbir de la Grande-Bretagne "de compléter la 
centralisufion administtative et judiciaire" dans la dgion 2. Pour le capitaine de Mgate Lecuve, et mal& 
1.  Visite B Honolulu du Dugay-Trou in  et du Chef de la Division Navale Française du Pacifique, 
Honolulu, le 10 octobre 1897. (Nouvelle sCrie Volume 28. Les Iles du Pacifique. Politique 
étrang¿re. Tome I. Ftvrier 1896 mirs 1899). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
2. Sydney, 20 janvier 1899. consulat gCnCra1 de France Sydney au ministre des Affaires 
Ctrangtes. (Nouvelle sk ie  Volume 28. Les Iles du Pacifique. Politique Ctrangkre. Tome I. FCvrier 
1896 B mars 1899). (Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
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la désapprobation de Tupou II qui tente en vain de lancer un  ultime appel à la France, la suprématie 
britannique àTonga doit être reconnue de facto 
IXs  lors, I'archipel de Tonga est livré aux Anglais. En janvier 1899, le roi Tupou II, mena& par 
les Allemands qui veulent s'emparer de lTle de Vava'u en compensation des anciennes dettes contractées 
par les Tongiens envers la maison Godeffrroy, lance un second appel au gouvernement français. Mais en 
avril de la même ann&, un commandant de la marine royale britannique est mandaté pour dgler la 
question des c r h c e s  allemandes. Le consul de France à Sydney reproche au gouvemement français 
d'abandonner le roi. Dans une lettre adressée au ministre des Colonies le 10janvier 1899, Henri Mager, 
dklkguk du Conseil Supdrieur des Colonies, propose que la France profite des circonstances pour opdrer 
un ultime coup de force dans la region. Alors que l'id& dune intervention militaire est immaiatement 
rejet&, le gouvemement français penche en faveur d'une action diplomatique. Le 17 juillet 1899, le 
ministre des Affaires 6tranghres envisage de soumettre au roi Tupou II un accord complkmentaire B la 
convention de 1855. La mise en oeuvre de ce projet est ajoumde en raison des rumeurs qui circulent au 
sujet d'une annexion de Tonga par la Grande-Bretagne. Cette demarche sera la demihre entreprise par le 
gouvemement français avant l'btablissement du protectorat britannique sur Tonga le 18 mai 1900. 
A l'instigation des Anglais, Maxime de Lambert est somme de choisir entre le poste de 
fonctionnaire tongien et celui d'agent consulaire officiel de la France. Peu aprhs, soupçonné par le 
Premier ministre d'avoir conspiré B sa chute en s'appuyant sur ses relations avec plusieurs grands chefs de 
l'île, il est demis de ses fonctions. L'agence consulaire française est fermk, tandis que la responsabilitk 
des relations avec le gouvemement de Tonga &houe au consul de France ir. Wellington. 
V. 2. 5. Les relations entre missionnaires catholiques et officiers de la Marine 
Les liens d'miti6 entre la France et Tonga, Bvoqub B diverses reprises par les hauts fonctionnaires 
des gouvernements de la IIIo R@ublique, sont fondes essentiellement sur les relations que missionnaires 
catholiques CI officias de la Division Navale du Pacifique etablissent avec les autorites autochtones de 
l'archipel. 
En ces lieux 6loign& de la metropole, ces hommes incarnent et propagent l'image d'une France 
forte et digne, soucieuse de son prestige et respectueuse de l'intdgrite des Tongiens, une France 
catholique. Quoique les vingt premieres anndes - 184-1860 - de contacts franco-tongiens aient tte 
impr6gn&s de tensions plus ou moins vives et liQs l'implantation de la mission catholique, les eres 
1. Extrait pour les Affaires Ctranghres, le capitaine de frégate Lecuve. commandant l 'Eure .  B 
monsieur le ministre de la Marine, rade de NoumCa, le 25 novembre 1897. (Nouvelle série 
Volume 28. Les Iles du Pacifique. Politique ttranghre. Tome I. Fdvrier 1896 B mars 1899). 
(Archives diplomatiques du Quai d'Orsay). 
maristes et les officiers de la Division Navale parviennent progressivement à instaurer avec le souverain 
et les chefs de Tonga un climat de confiance réciproque. 
Jusqu'en 1848, date de l'avenement de la seconde République, le gouvemement de la Monarchie de 
Juillet favorise les initiatives missionnaires. Avant son départ pou l'Océanie, monseigneur Pompallier 
est r q u  en audience pnvk par Louis-Philippe qui lui remet une enveloppe de mille cinq cents francs, 
tandis que le ministre des Affaires Buangbres, le comte Louis-Mathieu Molé, rédige à l'intention des 
consuls français en Amérique du Sud des leures de recommandations pour l'évêque. Quant au ministre de 
la Marine, Claude de Rosamel, il encourage le commandant des forces navales des Mers du Sud, basées B 
Valparaiso, B soutenir les initiatives de la mission catholique. DBs son installation B Akaroa, 
monseigneur Pompallier reçoit le soutien de l'amiral Lavaud, commandant la base navale française en 
Nouvelle-=lande. 
En 1841, le capitaine de corvette Dubouzet, commandant l'Allier, apporte son concours h 
l'ouverture d'une mission Tonga en intercedant en faveur des prêtres auprbs des chefs de Vava'u. En 
novembre 1843, la corvette le BucCphule, qui transporte h son bord monseigneur d'Amata en route vers la 
Nouvelle-CalMonie, fait une escale d'autant pius remarqub B Tongatapu que les maristes, lim5.s a eux- 
m&mes depuis de longs mois, sont l'objet de la part de l'6quipage dune certaine consideration qui 
conmbue h rehausser leur c*t au sein de la population de l'ìle, attentive aux manifestations de respect 
dont leurs missionnaires sont l'objet 
Mais la faiblesse des forces navales engagk dans la region et la distance qui les &pare des bases 
sud-américaines ou rido-&landaises concourent B l'irrégularitk des toumks. La visite, deux ans plus tard, 
en juin 1845, du capitaine de corvette BBrard, commandant le Rhin et l'apparition du pavillon français, 
tant attendu par les maristes, apportent un regain de vigueur i3 la mission catholique de Tonga l. De son 
côd. Bdrard met h profit son sejour pour approfondir sa connaissance de l'archipel et dtablir une 
collaboration avec le @re Chevron auquel il confie le soin de r6diger un rapport sur les institutions 
politiques et religieuses du royaume et sur les liens que les prêtres ont pu dtablir avec la population 2. 
En general, ces visites produisent sur la population un impact favorable B la mission qui 
enregistre de nouvelles conversions parmi les couches sociales les plus basses, en mal de reconnaissance. 
PoursUiVieS quelques temps avec plus ou moins d'assidui&, ces tournks cessent B partir de 1849,B la 
suite de la mise en a u m  d'une politique anti-cl6ricale qui oppose le gouvemement de la seconde 
R6publique ?i la papaut& 
1. Auguste BCrard. nC en f6vrier 1796 A Montpellier et mort A Toulon en 1852. succhde B l'amiral 
Lavaud en juin 1842. I I  occupe les fonctions de commandant de la station navale de Nouvelle- 
Zblande de 1842 B 1846. 
2. P¿re Chevron au @re Colin. Tongatapu, le 17 juin 1845. ( A.P.M., 397). 
Cependant, à l'issue des Cvdnements survenus durant la guerre de Pea en 1852, les autoritCs 
françaises dans la rdgion sont amenées, malgré elles, à renouer des liens avec le gouvernement de Tonga 
auquel les maristes amibuent la responsabilité des persécutions dont les catholiques sont l'objet. Pour le 
ptre Calinon, reçu sans empressement par le gouverneur de Tahiti, l'envoi du capitaine Belland, 
commandant la Moselle, protestant hostile aux catholiques, est la preuve du d&intérêt du gouvernement 
pour les missions. 
L'intervention en 1855 du commandant Dubouzet, gouverneur des Etablissements Français en 
O c h i e ,  marque un retour a l'esprit de collaboration entre les prêtres catholiques et les autori& 
françaises. Mi d'assurer le respect de la convention sign& en 1855, les bâtiments de la marine imp6riale 
rwivent l'ordre de Sejourner dgulihrement Tonga. DÌ3 lors, les officiers accordent un soutien effectif 
aux pr$tres en se mettant 21 leur disposition pour recevoir leurs dolhces, assurer leur protection et celle 
de leurs néophytes. Les multiples actes pe@tres a l'encontre de la convention de 1855 par les chefs de 
Tonga entraînent l'ingdrence des officiers français qui n'hdsitent pas zi menacer de déportation les chefs 
incrimines. 
Cependant, le @re Chevron constate que ces interventions répressives engendrent des effets 
ndfastes au developpement de la mission. A la suite de la deportation en Nouvelle-Caledonie d'un chef 
hostile au catholicisme par le capitaine Ldvêque, commandant la Corndlie, les chefs de deux villages 
catholiques de I'ile sont destitues et remplacds par des wesleyens, tandis qu'un catholique est limogd de 
son poste au gouvemement 1. 
En consdquence, les maristes dkident d'adopter une attitude plus conciliante h 1'6gard des 
provocations des chefs protestants et s'abstiennent d6sormais d'exposer leurs griefs aux officiers de la 
Division Navale. Aussidt, ils constatent l'instauration d'un plus grand climat de tolerance vis-a-vis des 
catholiques et l'amoqe d'un nouveau dialogue entre la marine française et le roi Georges. Cette 
am4liorasion des relations favorise a long tenne le rapprochement entre les @res maristes et le pouvoir 
autochtone, ainsi qu'une meilleure int6gration des catholiques dans la socidte 2. Dodnavant, le rdle 
principal des officiers de la marine imperiale consiste h effectuer des operations de prestige telles la 
repdsenultion aux diverses cbremonies organisQs par les maristes, le roi Georges ou les chefs de 
l'archipel, les dcqtions bord des navires ou encore le transport des notables. 
Lav&nement de la misibme Rtpublique en 1870 marque un revirement de politique a 1'6gard des 
missions catholiques, et les visites des biitiments de la marine française sont suspendues jusqu'en 1880, 
date 2 laquelle elles reprennent B un rythme annuel par suite de la relance des activitds coloniales de la 
France outre-mer. 
1. PLe Monnier au p¿re Jardin, Tongatapu. I t  O6 janvier 1864.' ( A.P.M., 793). 
2. R r e  Lamaze au p¿re Dtuilly.  Maofagr. le 14 septembre 1871. (A.P.M.. 648). 
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Cette dkísion d'envoyer régulièrement un bâtiment de guerre dans les archipels du diocèse de 
monseigneur Lamaze traduit, selon le capitaine Franguet, commandant le Monkalm, le désir du 
gouvemement de la Republique de rendre hommage à la mission catholique dans le cadre d'une affirmation 
de la prknce française en ces lieux lointains l .  
A ce titre, monseigneur Lamaze reçoit pour instructions, par l'intermédiaire du commandant 
MCnard, de se conformer avec soin aux prkoccupations du gouvemement français, en Ccartant toute 
question de nature h compromeme la paix et la bonne entente qui règne entre tous les gouvemements 2. 
De son côd, monseigneur Lamaze assure le commandant en chef de la Division Navale de la neutralité de 
ses missionnaires qui se garderont prudemment de s'ingdrer dans la querelle qui divise la communaut6 
protestante de l'archipel : "nous ne sommes pour rien dans cette Maire, et nom nous tenons dans les 
meilleurs rapports avec le gouvernement local. C'est ce qui a suscité dans la population un mouvement 
bien accent& vers le caholicisme (dans un an, nous avons recueilli plus de 600 conversions) et par suite 
vers la France, notre Patrie, car ici, Monsieur l'Amiral, comme dans tous les pays de mission, le 
catholicisme et la France, c'est tout un" 3. 
Par ailleurs, la menace d'une mainmise britannique, conjuguh aux troubles fomentds par les 
commerçants anglais, conduisent le roi Georges h solliciter la prdsence française. L'arrivk, en 1892, du 
navire français le Duchaffàulf, coïncidant avec le ddbut des festivids cdldbrant le jubile de la mission, 
provoque la satisfaction du souverain qui se declare heureux de revoir le drapeau français dans la rade de 
Maofaga. 
Pendant ces quelques ann&, et jusqu'h l'instauration du protectorat britannique, les visites des 
bâtiments français se multiplient, et leurs officiers se font un devoir de manifester au souverain toutes les 
marques de ddfdrence ddvolues h un monarque reconnu. 
~ -~~ 
1. Le commandant Franguet monseigneur Lamaze, en rade de Callao, le 14 fCvrier 1884, 
(Archives de I 'CvbchC de Tonga). 
2. Le commandant De Corbigny a monseigneur Lamaze, Papeete. le 20 juillet 1882. (archives de 
I'¿v&h¿ de Tonga). 
3. Monseigneur Lamaze au commandant Franguet, Wallis, le 03 mars 1886, (Archives de I'év2ché 
de Tonga). 
CHAPITRE VI 
TROISIEME PARTIE : 
LE MICROCOSME CATHOLIQUE 
CHAPITRE VI. L' infrastructure de la mission 
Tandis que le vicariat de I'Oc8anie orientale est confie aux pères de Picpus, un bref pastorale 
officium, date du 13 mai 1836, fixe les limites géographiques de la juridiction de monseigneur 
Pompallier : le vicariat de I 'Ochie occidentale s'&end sur une vaste Btendue qui comprend toutes les îles 
et archipels situb à l'ouest des îles de la SociBtB La Socidté de Marie est choisie pour menerà bien 
I'BvangBlisation de cette region 2. Les îles de Wallis, Futuna, Tonga, Samoa, Fidji ainsi que la Nouvelle- 
Cal&onie, en sont s$&~ en 1842 pour constituer le vicariat de I 'Ochie centrale dont la responsabilit4 
est atmbude A monseigneur Bataillon qui acc5de pour l'occasion B la dignit& dpiscopale. 
Au fur et à mesure de l'expansion du catholicisme dans la region, ce vicariat est l'objet de 
&rganisations successives qui visent à constituer des unids plus coherentes sur le plan gbgraphique. 
La gestion administrative des missions est plac6e progressivement sous la juridiction Bpiscopale de 
vicaires apostoliques distincts : le vicariat apostolique de la Nouvelle-Calt5donie est cr& en 1847, celui 
des Navigateurs - Samoa - en 1850. L'archipel de Fidji devient prefecture apostolique en 1863 puis 
vicariat en 1887. Les îles de Wallis et de Futuna sont Sepades de Tonga en 1937 3. Enfin, le d&ret 
1. WILTGEN Ralph (218). The Founding of lhe Roman caiholic Church in Oceania, p. 127. 
2. SupCrieurs g¿n¿rrux de la Soci&é de Marie : 
Jean-claude Colin: 1836-1854 
Julien Favre: 1854-1885 
Antoine Mutin: 1885-1905 
Jean-Claude Raffin: 1905-1922 
Ernest Rien: 1923-1947 
Alcimus Cyr: 1947-1961 
Domus Generalita: 
1836-1922: 4 mont& Saint- BarthClCmy B Lyon 
1922- ......... : Villa Santa Maria, Via Alessandro Peorio 63, Roma. 
3. Les SupCrieurs d'Oc¿anie Centrale : 
Monseigneur Bataillon. Cv&pe titulaire d'Enos. premier vicaire Apostolique : 1842-1877. 
Monseigneur Elloy, ¿veque titulaire de Tipasa, second vicaire Apostolique : 1877-1878; 
coadjuteur de Monseigneur Bataillon : 1863-1877. 
Monseigneur Lamaze, bv2que titulaire d'Olympe. troisibme vicaire Apostolique : 1879-1906. 
Monseigneur Olier, CvCque titulaire de Tipasa, quatri¿me vicaire Apostolique : 1906-19 11; 
coadjuteur de Monseigneur Lamaze : 1903-1906. 
Monseigneur Blanc, Cvt!que titulaire de Dibon, cinquibme vicaire Apostolique : 1912-1937. 
institué par la Propagande le 13 avril 1936 transforme le vicariat de l'Océanie cenuale en vicariat de 
Tonga. 
VI. 1. Les hommes de la mission 
VI. 1. 1. L'autoritd épiscopale 
Le rôle des vicaires apostoliques est d6terminant pour le dbveloppement des missions. Les 
pmblemes de personnel et d'intendance, les &marches au- des autorids autochtones et ia reprt5sentation 
de la mission leur incombent plus particulikrement 
D'une part, ils constituent le lien entre la hierarchie ecclésiastique romaine et les missionnaires et 
d'autre part, ils incarnent aux yeux de la communautd catholique autochtone la grandeur de 1Eglise 
Universelle. Aussi, leur venue est toujours perçue comme un grand dvdnement auquel chacun participe 
avec enthousiasme. 
De 1842 Zi 1937, cinq 6vQues se succ2dent aux fonctions de vicaire apostolique de l'&&mie 
centrale. Selon leur personnalitd et leur griode d'exercice, tous ddfinissent des priorités, insufflent un 
dynamisme et marquent la mission de leur empreinte. La qualid de leurs liens instaurés avec les 
missionnaires maristes comme avec les chefs protestants et leur conception de L'apostolat conditionnent 
I'activitd et le suc&s des missions du vicariat. Par exemple, le refus de monseigneur Bataillon de prendre 
en compte les difficult& madrielles des premiers missionnaires de Tonga constitue pour ces derniers un 
obstacle a leur indgration. En revanche, l'estime du roi Georges pour monseigneur Lamaze est un facteur 
positif pour PBvolution de la mission. 
Premier vicaire apostolique de I'Ochnie centrale en 1842, monseigneur Bataillon exerce sa 
vocation de missionnaire depuis 1837 h Wallis l. Membre du premier convoi organi& en 1836 par 
monseigneur Pompallier a destination de I'Ocianie, il remporte des succi% rapides dans la conversion des 
Wallhiens. Ces reSultats incitent les autorités eccldsiastiques il le designer pour cette fonction. 
Cependant, il conservera toute sa vie un attachement particulier pour la mission de Wallis, et ceci au 
ddtriment des autres missions et h la grande deception des missionnaires travaillant dans les archipels 
voisins. 
1. Nt le 06 janvier 1810 h Saint Cyr-les- Vignes. dans la rCgion de Lyon, Pierre Bataillon se dirige 
dbs ses premi¿res ann6es d'ttudes vers une c a m h  tccltsiastique. 11 est ordonnC prêtre B Lyon 
en 1834. I1 effectue deux voyages en Europe, l'un en 1856. l'autre en 1872 dans le cadre de ses 
fonctions tpiscopales. 
Prhccupd par la création d u n  clergé océanien, i l  est B l'origine de l'ordination, le 10 juin 1865, 
du premier prêtre autochtone du vicariat : un jeune Tongien né Fidji et éduqué à Futuna, Saokimi 
Gatafahefa, qu'il accompagne à Rome en 1856 afin qu'il soit formé à la prêtrise l.  Dans la même 
perspective, il achbte en 1859 une propriété à Clydesdale, situ& dans la banlieue de Sydney, afin de 
fonder un colkge pour accueillir les nouvelles vocations. L'établissement est pourvu d'une annexe 
agricole qui devait thbriquement assurer des revenus substantiels pour les missions. Or, l'inaptitude des 
étudiants polynbsiens 51 affronter l'isolement, la solitude et le climat du lieu conduit monseigneur 
Bataillon b renoncer 51 cette entreprise dont I 'khec est patent. Le domaine est vendu 51 la fin de l'am& 
1871. Cette acquisition, qui a requis un investissement demesure par rapport aux faibles ressources des 
missions, est l'objet de nombreuses critiques de la part des missionnaires qui se plaignent de l'absence de 
moyens affect& au ddveloppement de leurs propres stations et comprennent difficilement qu'un tel choix 
se soit opdd à leur deniment. Pendant de longues ann&, ces derniers conserveront des rCticences iì I'dgard 
de la formation des p&t.es autochtones qu'ils perçoivent au travers d'un rapport de supérionte. 
D'autre part, les missionnaires reprochent 51 monseigneur Bataillon de sacrifier leurs fmes 
physiques et leurs ressources psychologiques iì une expansion qu'ils jugent incontrdlk. L'objectif du 
prelat dtant de conquerir du terrain sur la mission wesleyenne implant& 51 Tonga, il n'hdsite pere h 
disperser ses missionnaires dans les lieux les plus recules où ils ne peuvent MnCficier d'aucun soutien. 
DCmunis de toutes ressources, isoles, confrontCs 51 I'hostilid des protestants, ils s'affaiblissent sans 
espoir d'&tre secourus, tandis que leur parvient I'écho de la prosp6ritb de la mission de Wallis, objet de 
tous les soins de I'bvêque. 
Les @res Chevron, Grange et Calinon. ainsi que les autres missionnaires du vicariat, WS d'&tre 
perçus par la population comme des mendiants, et en proie aux vexations multiples de la part des 
protestants qui vivent dans une relative opulence, adressent leurs plaintes 51 ce sujet au supdrieur de la 
mission mariste iì Lyon, le @re Colin, qui encourage fortement monseigneur Bataillon 51 rdviser ses 
onmtations. Le refus d'obtemp6rer de ce demier se solde par une intemption des affectations de prêtres b 
destination de l'0danie. La situation se dgularise b partir de 1854 lorsque le @re Colin renonce 51 ses 
fonctions. N h o i n s ,  ces conflits entre les missionnaires de Tonga et leur vicaire constitueront durant 
les dix prem2res ann& de la mission de Tonga une entrave 51 la propagation du catholicisme dans 
l'archipel. 
Lorsque monseigneur Bataillon s'dteint h Wallis en 1877, il est brikvement remplacd par 
monseigneur EUoy qui meurt I'm& suivante. 
1. Dans l'incapacith de s'astreindre au célibat, Saokimi Gatafahefa finit ses jours au séminaire de 
Meanee en Nouvelle-Ztlande oil il occupe les fonctions de frbre coadjuteur. L'histoire de ce 
premia prCtTe autochtone et les raisons de l'bchec de cette initiative sont d6velopptes dans le 
chapitre concernant le clergé autochtone, p. 126. 
Monseigneur Lamaze, consacré évêque en 1879, officie en Océanie depuis dix-sept ans lorsqu'il 
succMe h monseigneur Elloy *. Arrivé à Tonga en 1864 en remplacement du @re Monnier transferé à 
Sydney, il exerce l'essentiel de ses activités apostoliques à Maofaga. 
Dans le cadre de ses fonctions de vicaire, ses priorités vont h l'tducation des autochtones et au 
développement des oeuvres feminines. II incite fi la création d'holes jusque dans les villages les plus 
isolés, organise l'installation des trois premieres religieuses françaises venues en compagnie de 
monseigneur Elloy et soutient l'oeuvre des soeurs indigenes dont la fonction auprès des femmes lui parait 
primordiale. I1 fonde fi Maofaga un college destin6 fi la formation des maims d'école et des catkhistes. A 
Wallis, il ttablit un petit et un grand &minaire. 
D'autre part, monseigneur Lamaze est B l'origine du Kautaha Mafia - ordre du rosaire - dont les 
membres, inscrits sur des registres et distinguds par le port d'une medaille, s'astreignent fi une r&itation 
quotidienne du rosaire. Cette &votion consaCr& fi la Vierge constitue une forme de pr&lication pddable B 
l'enseignement du catkhisme par les livres. La popularid du rosaire conduit en mars 1889 l'brertion 
canonique de la confdrie du Saint-Rosaire. 
Soucieux de doter ses missions dUifices capables de dsister aux cyclones qui &vissent dans la 
dgion, il encomge la construction ddglises en pierres fi Tongatapu et fi Vava'u. 
Lorsque le @re Olier debarque fi Tonga en 1881, il est aussitat plac6 h la t&te de la mission de 
Maofaga. Puis, devenu supt5rieur de la mission de Tonga, il est nommé évêque du vicariat apres la mort 
de monseigneur Lamaze en 1906 2. 
Ses orientations - &lucation des autochtones et formation dun clerge local - s'inscrivent dans Ia 
continuite de celles de ses @d&esseurs. Cependant, il s'en distingue par l'in&& qu'il porte ii la musique 
et qui l'incite h g6neraliser la formation de fanfares comme element de cohesion des communautes 
catholiques. Dans ce a&, il gagne la sympathie du pince hdn tier qui tente de le convaincre d'accepter un 
poste de professeur de musique dans le college du gouvernement qu'il desire fonder. Ses relations amicales 
avec la famille royale contribuent fi une meilleure reconnaissance de la mission catholique par les 
autorit& de Tonga, 
1. Nt le 27 m u s  1833 i Saint-Michel dins IC dioche de Saint-Dit en Lorraine, Armand Lamaze 
est ordonnt prCtre en 1857. Avant d'intCgrer la SociCtC de Marie et d'embarquer B destination 
de Tonga en 1863, il est cur6 de la paroisse de Saulxura-sur-Moselotte. 
2. NC le 06 mai 1851 h Muzials. dans le diocbse de Rodez, Armand Olier célbbre sa profession 
de mariste au noviciat de Sainte Foy-1Cs-Lyon. en 1877. Puis, il effectue un &jour B Dublin oh la 
SociCtC de Marie a ouvert un Ctablissement afin de permettre 1 ses missionnaires de s'initier B 
I'anglais. I1 embarque en 1880 h destination de Tonga après avoir enseigné le français dans un 
collbge irlandais. 
Cinquikme vicaire apostolique, monseigneur Blanc lu¡ succède en 1912 '. Arrivé à Tonga en 
1901, vicaire apostolique de 1912 a 1937, il apparaît comme le symbole d'une nouvelle génération de 
missionnaires ouverts sur l'extérieur, développant les liens tissés entre la communauté catholique et son 
environnement protestant au travers de publications rBgulitres et de renontres, bouleversant frQuemment 
la routine de ses missionnaires en multipliant leurs mouvements et participant plus évoitement que ses 
prUkesseurs 21 la vie sociale du royaume. Par son oeuvre, il contribue au renforcement des structures de 
la mission. A cet égard, il bénbficie avantageusement du découpage administratif du vicariat dont les 
limites ont Bd redBfmies en 1896. 
En effet, si monseigneur Bataillon et monseigneur Elloy, qui ont Btabli leur ksidence respective a 
Wallis et zi Samoa, ont BtB contraints B de nombreux, longs et hasardeux voyages pour se rendre 21 Tonga, 
leurs successeurs installent le si8ge de l'administration apostolique B Maofaga. Cependant, tant que le 
vicariat regroupe sous la même autori3 diffBrents archipels trop BloignBs les uns des autres pour 
, permettre une gestion coherente, les missions souffrent de I'irrBgularitb des communications avec leur 
évhue, car les liaisons entre les archipels du Pacifique sont rares et d6sorganisks. En 1873, la visite de 
l'ensemble des missions du vicariat, soit Tonga, Samoa, Rotuma, Futuna, Wallis et Fidji, exige de 
monseigneur Elloy une annde compltte de disponibilite. Durant son Bpiscopat, monseigneur Lamaze 
assume encore la responsabilite de quatre missions : celles de Tonga, Wallis, Futuna et Samoa. Cette 
situation se prolonge jusqu'en 1896, date B laquelle l'administration du vicariat de Samoa est confiQ Zi 
monseigneur Broyer. 
Des lors, la mission de Tonga gagne une nouvelle stabilid et acquiert une reconnaissance accrue 
aux yeux de la population autochtone. Le O 1  janvier 1940, monseigneur Blanc transere 1'6vêchB de 
Maofaga 2 Nuku'alofa, la capitale du royaume. 
Cependant, le poids de la hiBrarchie fise d'autant plus lourdement sur les missionnaires qu'ils 
n'ont gutre l'habitude d'avoir un &Que h demeure, BvQue dote de surcroît dun caract&re volontaire et 
autoritaire. Ils contestent son administration et les fmuentes mutations qu'elle implique. En effet, de 
1928 ?A 1932, le pdlat procue B huit changements de prêtres dans la mission de Mu'a. Ils dénoncent 
6gaiement des investissements dispendieux tels que l'achat dun bateau ou dun terrain de rapport et la 
dalisation de divers voyages, tandis que les problèmes de fonctionnement de la mission ne sont pas 
dgl& et que les demandes de recrutement de fdres ou de soeurs ne sont pas considCr&. Enfin, ils lui 
repuchent de sacrifier l'administration de la mission B la &action de son journal intitule Tauma Lelei, et 
de vouloir dgenter les moindres dh i l s  de la vie quotidienne. Cet antagonisme, exacerb6 par le caracthe 
autoritaire et pointilleux de monseigneur Blanc dvde en fait le degd de centralition adminsitrative et le 
1. NC le 26 mars 1872 B Toulon, dans le diocbse de Fréjus, Joseph Blanc effectue ses Ctudes 
eccltsirstiques au noviciat de Paignton, en Angleterre. OrdonnC prktre en 1895, il embarque 
pour Tonga cinq ans plus tard aprhs avoir enseign¿ l'histoire et la liturgie. A l'occasion de sa 
consCcntioa Cpiscoprle. le 29 juin 1912 dans la cathCdrale de Nuku'alofa, un kava solennel est 
organist qui rassemble plus de 2 O00 personnes parmi les plus importantes du royaume dont le 
Premier minsitre et le chef de la justice. 
poids de la fonction vicariale qui ne laisse aux initiatives des missionaires qu'une marge Ctroite de 
manoeuvres. Le conflit est particulièrement aigu entre monseigneur Blanc et le père Deguerry, arrivé à 
Tonga en 1908 - ce dernier, qui désire être soustnit B l'autorité de son évêque, obtient un transfert pour la 
France en 1932 -. 
La publication du Tauma Lelei - " bon vent pour naviguer I' - est suspendue en 1939, lorsque 
monseigneur Blanc est mis à la retraite en raison de son âge avancé. Cependant, l'idée d'une publication 
interne B la mission est reprise en 1946 par le @re Rodgers qui lance un nouveau journal intitule : Koe 
Mooni - la verite I' - 1. 
* 
* *  
Les tensions 6voqu& entre monseigneur Blanc et les missionnaires de Tonga ont pour origine, 
outre la personnalid de 1'6vêque et les exigences des missionnaires, la carence d'effectifs. En effet, la 
chute des vocations constatee en France et les Cvenements des deux guerres mondiales se traduisent par un 
ralentissement des departs Zi destination de I'Octanie. A la date de la condcration Cpiscopale de 
monseigneur Blanc, il y a six p&tres catholiques Zi Tonga, dont les fires Thomas et Jouny arrives en 
1888 et ag& respectivement de 51 et 66 ans. En 1917, Les fires Benezeth et Kervegan sont appel& sur le 
front, quoique ce dernier Mn6ficie dun sursis pour raison medicale. En 1940, le fonctionnement de la 
mission ne repose plus que sur cinq missionnaires maristes et deux prêtres autochtones. Pour 
monseigneur Rodgers qui sucùxle Zi monseigneur Blanc, le developpement dun clerg6 local est l'unique 
moyen de pallier aux carences dune Europe en proie a la crise des vocations. ParaiBlement, il est temps 
pour la communaute catholique de Tonga de s'affranchir de ses @res missionnaires pour entrer 
pmgressivement dans une nouvelle &re et prendre en charge son destin. 
1. Le Tauma lcfci. le b e  fafagu et le koc [ohi fakamanatu sont les trois journaux Bditds par la 
mission catholique de Tonga. Tandis que monseigneur Blanc s'occupe de la rédaction du Taumu 
Lclci  et de celle du L e  toki fakamunatu; le pbre Thomas est en charge de la parution du k o c  
fafagu.  Le Touma Lcfci  qui est le plus largement diffusé avec un tirage d'un millier 
d'exemphhs. a pour support d'informations Ir presse internationale. Ce mensuel est distribu6 
dans l'ensemble des îlu de l'archipel tandis que le Toki fakomona~u. destin6 exclusivement 
aux membres de Ia mission et plus particulibrement au clerg¿ autochtone paraît selon les 
besoins. Son tirage est limit6 SI une centaine d'exemplaires. Le koc fafagu fut le premier journal 
catholique de Tonga; fond6 en 1892 par monseigneur Lamaze; dirigC par le pbre Olier, puis par 
le pbre Thomas, il paraissait irr6gulibrement de sorte que la publication fu t  interrompue en 
1899; reprise en 1904 par IC p¿re Blanc jusqu'en 1909; continu¿ p u  le p k e  Morel et abandonné 
dtfinitivement 1 la fin de I'ande 1910. Le Tauma Lcfci fut fond6 en 1929 par monseigneur 
Blanc : le premier numb0 est ¿dit6 en juin 1929. (Ces informations sont issues des r6ponses au 
questionnaire du comitt de la Sacr6 CongrCgation de lo Ropagande de la foi pour la presse 
missionnaire; document manuscrit anonyme, sans date. A.P.M.). 
VI. 1. 2. Les prêtres missionnaires 
Depuis la fondation de la mission en 1842, le manque de personnel est un obstacle constant B son 
developpement Dune manikre generale, les arrivtes compensent difficilement les départs et les decbs. Or, 
les règles de la SocietC de Marie prévoient la prknce de deux missionnaires dans chaque érablissement, 
en raison des dangers que represente l'isolement pour de jeunes prêtres Iiwb 51 eux-mêmes sans le secours 
spirituel dun compagnon de route. Mais la dispersion des îles et leur Bloignement constituent un obstacle 
B l'application de cette rkgle. De 1850 B 1940, l'bvangklisation catholique de l'archipel n'est le fait que 
d'une poignQ d'hommes. En effet, durant toutes ces annkes, le nombre des missionnaires officiant B 
Tonga oscille, selon les @riodes, entre deux et douze l .  
Nhunoins, les dix premi&res annQs constituent la @riode la plus Bprouvante pour les maristes de 
Tonga en raison de la suspension des departs B destination de ltOc6anie, de l'intransigeance de 
monseigneur Bataillon vis-his des questions materielles et des conditions ardues d'apostolat dans un 
milieu gag116 B la cause des missionnaires wesleyens. 
De 1842 B 1854, le ddveloppement de la mission repose exclusivement sur la force de caracere et 
la dktermination des @res Chevron et Calinon. lesquels, malgr6 des methodes divergentes - r6sistance 
o p i n i h  aux vexations ou lutte ouverte - apportent une contribution determinante B l'implantation du 
catholicisme B Tonga. Le sejour du @re Grange, de 1842 B 1845, suivi cinq ans plus tard par celui des 
@res Nivelleau et Pieplu, les soulagent quelque peu dans leurs tâches mais insuffisamment toutefois 
pour 6voquer une réelle collaboration. Ces demiers n'effectuent qu'une brbve escale en Océanie en raison 
d'une dsistance physique trop faible pour endurer les épreuves de la vie missionnaire. 
Enfm, iì parth de 1858, le conflit qui opposait le @re Colin, supdrieur de la Societe de Marie iì 
monseigneur Bataillon se &orbe, et la mission de Tonga est aussitôt renforck par de nouveaux 
arrivants: les @res Castagnier et Guitta qui rejoignent les @res Chevron et Calinon. Leur a m v k  
co'ïncide avec un essol du catholicisme, consdquence de la signature de la convention de 1855. 
Tandis que le p¿rc Chevron conserve la responsabilid de la mission de Mu'a, celle de Vava'u est 
confide au #re Castafier et celle de Ha'apai aux pkres Calinon et Guitta. Grâce B son endurance 
physique et son travail apostolique, ce petit groupe constitue pendant de longues annQs le pilier de la 
mission de Tonga. Le @re Calinon s'&teint en 1876 iì I'lge de 71 ans, le @re Chevron en 1884 B l'lge de 
76 ans. le p&c Castagnier en 1910 iì 1'Bge de 80 ans et le pkrc Guitta en 1914 iì l'lge de 85 ans. Avec eux 
s'achbve I'bre des pionniers et s'ouvre celle des missionnaires plus avertis et mieux prepares aux 
conditions de vie en Odanie. 
1. Cf. figure I .  2. : reprksentation graphique de la prCsence des missionnaires maristes il Tonga 
de 1842 B 1940. page 184. 
Lianiv& en 1862 du @re Breton, en 1864 du père Monnier et en 1865 du père Lamaze procure à la 
mission un second souffle. Cette nouvelle génération qui Mnéficie de l'expérience des anciens, se met 
rapidement d pied d'oeuvre et tous les 616ments sont réunis pour faciliter leur intégration en divers points 
de l'archipel. La rhuvenure de 1'6tablissement de Hihifo est assur& par le @re Castagnier qui est 
remplac6 21 Vava'u par le @re Breton. Le @re Lamaze prend en charge la station de Maofaga avec le @re 
Monnier. En 1862, le pere Guitta rentre de Vava'u pour seconder le pke Chevron à Mu'a. En 1872, 
l'khec de l'implantation catholique 21 Ha'apai entraîne le retour du @re Calinon à Maofaga, tandis que la 
mission de Vava'u poursuit une croissance n5gulikre. 
La dkennie 1880-1890 est marqude par la venue de sept nouveaux pr8tres, qui assurent le 
renouvellement du personnel et la continuitd de la mission 21 la suite de la conshation episcopale de 
monseigneur Lamaze en 1879 et au d k b  du @re Breton l'annQ suivante. Quant aux @res Castagnier et 
Guitta, l'un 21 Vava'u et l'autre 21 Mu'a, ils continuent de construire kglises et chapelles en dkpit du poids 
des ans. Les figures les plus marquantes de cette troisEme generation sont les @res.Jouny et Thomas. 
Les missionnaires maristes qui arrivent d Tonga au debut des ann& 1900 ddcouvrent une mission 
s t r u c e  qu'ils s'emploient B consolider avant de &er progressivement le terrain au clergd autochtone. 
Le @re Chevron est sans conteste le personnage central de la mission de Tonga durant de 
nombreuses annhs. Originaire de la rbgion du Haut-Bugey, issu dune famille reput& pour son esprit 
religieux, il entre 21 l'lge de quinze ans au college ecclesiastique de Belley. A 18 ans, il est reçu au 
seminaire diocesain de Bourg-en-Bresse où il suit pendant trois ans un enseignement de thdologie. 
Instituteur B l'tale de Belley. puis professeur au collbge de Femey, il est ordonné prêtre en 1831, B rage 
de 23 ans. En 1838, attire par les rivages lointains, il contacte la Soci6td de Marie. En 1840, il fait ses 
premi8res expdnences de la vie missionnaire aux c6td.s du @re Bataillon 21 Wallis avant de rejoindre deux 
ans plus tard la mission de Tonga. Homme de prieres et d'oraisons, missionnaire exemplaire par sa 
capacite B endurer les @rcuves avec une patience et une abnegation sans egale, il est jusqu'en 1884, date 
de sa mort, le pivot de la station de Mu'a et la rbference des autres missionnaires de Tonga. 
Quelles que soient leurs divergences dans l'approche de la socibtd tongienne et les contacts plus ou 
moins profonds qu'ils instaurent avec la population, tous appartiennent 21 ce type d'hommes pour lesquels 
la tern de mission est celle qui recevra leur corps et abritera leur h e .  Hormis quelques rares cas de 
renoncement parmi ceux qui n'effectuent qu'un cours &jour dans l'archipel, aucun dentre eux n'envisage 
&&auter son engagement, en w i t  des doutes qui ne manquent pas de les assaillir. 
I31 
Les activitks de la mission mariste de Tonga sont cantonnées jusqu'en 1858 a lïle de Tongatapu. 
Puis dix-sept années d'apostolat mariste aboutissent à l'ouverture de deux nouvelles stations : l'une ?A 
Ha'apai. l'autre à Vava'u. 
Malgr6 un contexte globalement favorable à l'essor du catholicisme, grâce aux témoignages de 
tolérance de la part des chefs protestants et à l'anivke de nouveaux missionnaires, la mission catholique se 
dkveloppe de façon inQgale dun archipel l'autre. La population de Ha'apai, la première à s'être convertie 
massivement au protestantisme sous la pression de son chef Taufa'ahau, résiste à toute tentative 
dévangQlition catholique, tandis que celle de Vava'u, plus indbpendante du pouvoir royal, moins replib 
sur elle-même et stimulke par la communaud wallisienne implant& dans cet archipel, se montre plus 
rkeptive aux discours et aux actions des missionnaires catholiques. En 1858, une station est ouverte à 
Lifuka, dans l'archipel d'Ha'apai et une autre 21 Fugamisi, dans l'archipel de Vava'u. 
A Tongatapu, le dkoupage administratif de la mission est calque sur les divisions civiles 
instaurdes par le roi. L'ìle est ainsi partagde en trois secteurs dont les centres correspondent aux 
principaux villages : le district central dont le chef-lieu est Maofaga regroupe les villages de Pea, 
Veitongo, Folaha et Longoteme, le district oriental de Mu'a, les villages de Hahake, Hamula, Fuamotu et 
Halaliku, et le district occidental de Hihifo, les villages de Houma, Hahakame, Ha'atalo, Teekiu et 
Utulau. 
La dsidence principale des missionnaires est Btablie dans les chefs-lieux qui Servent de base de 
depart pour desservir les alentours. Tous les quinze jours environ, la population catholique de chacun des 
villages de l'île reçoit la visite du prêtre du district qui celebre la messe, participe à la récitation des 
prikres et s'assure du respect des devoirs religieux. Des son arrivée, tous se réunissent dans la chapelle ou 
la maison du catechiste pour partager l'Eucharistie et assister au cabkhisme. 
Pendant la semaine, le pdae dellegue B l'auxiliaire - rokoni - le devoir de l'instruction et de la 
prikre quotidienne. Le catechiste dsident annonce les trois angelus au son des lafi et veille à la &.citation 
du rosaire. Il s'%quitte Cgalment des khes d'entretien de la chapelle, des fonctions d'accueil des visitem 
catholiques et dea pdparatifs des ceremonies et des sacrements. Tous les vendredis, le prêtre et les 
catkhistes se concertent pour &laborer un plan de travail hebdomadaire. Tous les trois ans, ils se 
rassemblent pour um retraite B Mu'a. Dans certains villages, le gouvernement leur concede une plantation 
qu'ils exploitent B leur @. Tous les ans, en guise de r6mundration de leurs services, ils rqoivent dix 
pour cent de la qu¿te du karaogu ofu - Rte de l'amitit! -. C'est une somme symbolique par rapport au 
salaire perçu par I t s  auxiliaires protestants, et leurs moyens n'&am pas toujours à la hauteur de leurs 
aspirations, ils sont peu nombreux iì accepter ou conserver une &he aussi ingrate. 
Ce Systeme, qui vise B supplder l'insuffisance de pdtres, comporte en outre d'autres lacunes. En 
g6nM, le catechiste officie dans le village où il demeure et accepte rarement de dsider ailleurs. Mja peu 
nombreux, ils le sont encore moins à accepter de rendre visite aux familles et à partager le kava le soir 
avec les protestants. De surcroît, bien qu'ils soient pour la plupart issus du collège de Maofaga, leur 
formation demeure trop rudimentaire et leur isolement au sein dune population à majorité protestante 
entraîne une absence démulation. Le problème se pose dans des termes similaires pour les maîtres 
d'&le. 
VI. 1. 3. Le clerg4 autochtone 
Les &coles, qui contribuent It la formation des catkhistes, constituent pour les enfants issus de 
milieux modestes l'unique moyen de promotion sociale, tandis que chez les protestants la mission offre 
diverses opportunith. Cependant, si les catkhistes foment peu a peu une dite au sein de la mission, 
l'objectif des missionnaires maristes est avant tout de susciter des vocations en vue de la creation d'un 
clergé oceanien, sur lequel reposent It long terme tous les espoirs de conversions. En outre, des 
consid6rations d'ordre hnomique incitent au développement dun clergé autochtone dont les besoins en 
biens manufactures et produits europtkns sont moindres. Les premiers resultats d'une implantation 
durable de 1'6glise catholique par les vocations qu'elle suscite s'observent dans les demières ann& du XIX 
kme sikle, 
Grâce It leur maîtrise de la langue, leur connaissance du milieu, les prêtres autochtones font 
I'konomie d'une phase d'adaptation souvent longue et parfois douloureuse - pendant les premikres ann& 
de son apostolat, le @re Breton souffre de n'ême pas compris par ses auditeurs qui ne manquent pas de 
tirer quelques plaisanteries de ses maladresses - et ne sont pas soumis aux contraintes de l'isolement et de 
I'bloignement 
De parents tongiens et né B Fidji, le @re Soakimi Garafahefa, qui a v k u  son enfance B Futuna, est 
le premier pr6tre autochtone d'origine tongienne. En 1856, il arrive a Rome, accompagne par 
monseigneur Bataillon qui le pdsente au pape Pie X et qui l'inscrit au collbge de la SaCrde Congrégation 
de la Propagande. Il est ordonne pdtre le 10 juin 1865 iì l'issue de neuf années studieuses au cours 
desquelles, outle les enseignements d'usage, il s'initie aux subtilitds de la langue française. I1 rentre B 
Tonga en juillet 1868 non sans avoir visid auparavant les maisons maristes de France l. Le &it de son 
Sejour surprend ses concitoyens qui s'&ornent de Ia g6n6rosite des autorit& eccl&iastiques qui ont pourvu 
durant toutes ces annees B ses besoins 616mentaires 2. Quant au roi Georges, il ne cache pas son 
approbation pour cette initiative, flat& de l'honneur dservt5 B l'un de ses sujets. Cependant, le &jour du 
@re Garafahefa iì Tonga est de courte d W ,  rejete par la cmmunautd en raison de sa mhnnaissance des 
1. ANGLEVIEL FrCddric (184). Wallis et Futuna (1801 - 1888 ), contacts, évangélisations, 
inculturations. Volume III, p.488. 
2. P¿re Breton au rCvdrend Pbre Poupinel, Vava'u, le 19 mars 1872. (A.P.M., 251). 
usages, confront6 aux calomnies des protestants qui craignent qu'il ne fasse des émules et en proie aux 
requêtes continuelles des membres de sa parenté, il est transféré avant même la fin de h" à Futuna où 
il rencontre de nouvelles difficulds En effet, il s'attire les foudres de I'Cvêque pour avoir incite la 
population B chasser les prêtres europkns. Monseigneur Bataillon l'envoie à Wallis où il prend la 
direction du seminaire de Lano. Ayant failli B ses voeux de chastete, il est interdit de sacrement le 05 
janvier 1873. Après un sejour en Nouvelle-Calédonie, il termine ses jours dans un monasttre neo- 
zélandais où il remplit les diverses fonctions des frères coadjuteurs. I1 meurt dans la plus grande tristesse 
en 1896. 
L'examen de cet & h a  rBvè1e la difficult6 pour les prêtres autochtones de se soumettre aux 
contraintes rigoureuses de leur nouvelle vie. Tenus de résider dans la solitude du presbytère, astreints au 
cblibat, considdrds par les missionnaires europeens comme des auxiliaires, les prêtres autochtones 
rdsistent mal aux tentations quotidiennes; les pressions de leur parend qui rfklame, conformément aux 
usages, leur pr&ence lors des Bvdnements familiaux et leur soutien matériel, contribuent B rendre leur 
situation pr&aire. 
Le 19 dhmbre  1885. il Wallis, au &minaire de Lano fonde en 1845 par monseigneur Bataillon, 
monseigneur Lamaze procede ii l'ordination de cinq seminaristes et trois semaines plus tard, B celle de 
quatre diacres. Ces jeunes gens sont les premiers prstres ordonnes dans le Pacifique. Les Ctudiants ont 
r q u  les rudiments de thhlogie nkessaires au minis&re sacerdotal et quelques notions de français afin 
d'utiliser les livres envoy& par la procure de Lyon. Les prêtres form& LI Lano et envoy& B Tonga sont 
les fires Sosefo Mougateau. Pete10 Liku Mo Aka Aka, Lolesio Kavauvea et Lamata *. Une seconde 
cérdmonie d'ordinations est c61dbrde par monseigneur Lamaze en 1897 et une troisième par monseigneur 
Blancen 1922. 
Les prêtres autochtones sont genedement affect& dans les lieux où les maristes &prouvent les 
plus grandes difficulds B s'indgrer. tels Ha'apai et les Niuas. La mort en 1894 du *re Mougateau est 
vkue par la communautb catholique de Niua Toputapu comme une grande perte. Fils de l'un des premiers 
convertis du p&c Chanel Futuna, remarque pour sa devotion par monseigneur Bataillon qui l'inscrit au 
seminaire de Lano, il a consacd les huit premitres ann& de son apostolat B la mission de Tongatapu 
avant de seconder le phe Jouny. - .  
1. ANGLEVIEL FrtdCric (184). Wallis et Futuna (I801 - I888 ), contacts, CvangClisations, 
inculturations. Volume III, p. 593. 
2. Le pLe Pete10 Liku Mo Aka Aka enseigne la philosophie aux Ctudiants de Lano pendant une 
longue pcTiode entrecoupCe de quelques stjours B Rome et en Australie oh il tente de se faire 
pardonner ses entorses aux voeux de pauvret6 et de chastetd. Il est rattaché B la mission de 
Tonga de 1903 1938. 
Le p&e Lolesio Kavauvu est form¿ B Lano et ordonnt en 1886. il meurt B Tonga en 1918. 
Le #re Lamata est Cgalement form¿ B Lano, oh il est ordonnd en 1891; il meurt B Tonga en 
1900. 
Tous trois sont nbs B Wallis. 
Jusque dans les annks 1930, les prêtres autochtones sont considérés par leurs homologues 
maristes comme des auxiliaires qui doivent être, h ce titre, plac6s sous leur tutelle. Le respect du ctlibat 
étant le principal obstacle au ministkre des prêtres autochtones, les maristes se prononcent plutôt en 
faveur de l'accroissement du nombre de catéchistes. Leur famille se portait garante de leur stabilid. 
A la mort du @re Jouny en 1931, le pBre Petelo assure l'interim de la mission de Niua Fo'ou. 
Cependant, son incapacid li faire face aux responsabilit6s qui lui sont confih ne lui permet pas d'assurer 
le bon fonctionnement de l'dtablissement. De surcroît, pourvu d'une nature gdnkreuse, il distribue la plus 
grande partie de ses biens li sa famille et accumule les dettes. Le @re Setefano, envoy6 li la rescousse, 
obtient des rtsultats rapides mais n'est guhre encourage par ses supdrieurs qui lui  reprochent des lacunes 
sur le plan de la doctrine et des methodes d'dvangdlisation jug& peu conformes h l'id& que les maristes 
se font de leur apostolat. En effet, il semble moins attache h la kitation des prieres qu'aux c6rdmonies de 
kava auxquelles il se consacre matin et soir. 
A Maofaga en revanche, les @res Sagato et Kelekolio sont, avec monseigneur Blanc, les piliers de 
la mission. Le @re Kelekolio, directeur d 'Api Fo'ou - collhge du Bienheureux fire Chanel - est ai& de 
quarre jeunes gens. Outre les aches administratives, il dispense quatre heures de cours quotidiens, 
s'occupe de trouver la nourriture pour l'ensemble des membres du collBge, assume les fonctions de vicaire 
de la paroisse de Maofaga et le dimanche, dessert les villages Bloignds du district. Le jeune @re Petelo - 
le plus Ag6 est à Niua Fo'ou avec le @re Setefano - est Bgalement vicaire de Maofaga l. Toujours en 
chemin, il parcourt son district qui compte seize villages, chacun ayant une chapelle où la messe est 
c81db& au moins une fois par mois 2. 
Pour @venu les effets de la division du vicariat qui survint en 1935 et qui coupe Tonga de Wallis 
et Futuna, monseigneur Blanc canmence dks les ann& 1933 envisager la dation dun petit dminaire 
à Maofaga Le pdlat y enseignera le latin, l'histoire, la physiologie, 1'Ecriture Sainte, la philosophie et 
la thBologie. En 1939, quatre dminaristes tongiens ayant achevd leurs deux annks de philosophie et 
commence leur thblogie m i v e n t  la tonsure. Ces jeunes gens sont un nouvel espoir pour la mission et 
les mis #res autochtones fom6s au dminaire de Lano li Wallis - les fires Kelekolio li Tongatapu, 
Pete10 it Niua Toputapu et Setefano li Niua Fo'ou - e.@.rent les accueillir dans leurs rangs à l'occasion du 
centenaire de la mission mariste dont l'anniversaire est prdvu pour juillet 1942. Deux dentre eux, les 
@res Felise et Petelo Faone, sont en effet i n d m  li la mission de Tonga 3. 
* 
* *  
1. Le p¿re Petelo, mariste depuis 1889, est âg6 de 75 ans en 1934 et cblbbre en dCcembre 1935 
ses noces d'or de sacerdoce. 
2. htres  aux missionnaires. 11 fdvrier 1935, OcCanie Centrale. (A.P.M.) 
3. Lettres aux missionnaires, 21 mai 1945, OcCanie Centrale. (A.P.M.) 
En 1881, outre Maofaga, Mu'a et Hihifo, le culte catholique est implanté dans vingt-quatre 
villages. Sur une population estimte à 22 O00 habitants, 1900 sont catholiques, soit moins du dixième 
de la population totale. En 18E, à la date du jubilk de la mission, 2 258 catholiques sont recensés, soit 
une progression de prks de vingt pour cent l .  
En 1928, la mission de Mu'a est la plus importante; la communaute catholique compte mille deux 
cents personnes qui se repartissent dans quinze villages et se regroupent régulièrement dans les sept 
chapelles du district Celle de Maofaga rassemble neuf cents membres et celle de Hihifo trois cents. Cet 
accroissement dgulier du nombre de catholiques s'accompagne de l'extension des locaux des stations 
principales de Nuku'alofa et de Fugamisi. dans l'archipel de Vava'u. La construction de la nouvelle Bglise 
Blevde 2 cette 6poque par le #re Bergeron offre une capacite d'accueil de plus de mille personnes et pennet 
ainsi de &luire le nombre des seMces matinaux . 
Cependant, force est de constater qu'en dtpit de ces résultats positifs, les progrb de la mission 
catholique sont largement infkrieurs B ceux de la mission protestante qui fu t  et demeure la plus 
importante de l'archipel - en 1928. l'eglise methodiste compte plus de seize milles adherents; I'eglise 
libre, sept mille et l'6glise catholique trois mille - . De surcroît, depuis le début du sihle, de nouvelles 
dglises minoritaires et des communautes d'inspiration chrktienne dont l'apparition est perçue par les 
maristes comme une menace au ddveloppement de leur communautt, se sont implantées avec succès dans 
l'archipel : l'bglise anglicane regroupe alors deux cent soixante membres; les mormons comptent quatre 
cent quatre-vingts adherents en 1901; les Adventistes du Septibme Jour sont au nombre de deux cent 
soixante et enfin les Pentecatistes, rassembles en unites locales appeldes Assemblées du Seigneur, 
comptent une trentaine de membres. 
L' &losion de ces communautes diverses engendre un sentiment de méfiance de la part des 
mission- catholiques qui s'interrogent sur la provenance et les motivations de ces groupes et se 
monteent ScepiqUeS quant B la validitc! de leur enseignement. 
1. Soit 1050 h Mu'a; 639 Maofagr; 216 B Hihifo; 160 A Vava'u; 60 B Niua Toputapu et 133 B Niua 
Fo'ou. (C. IV. a. Lettre circulaire de monseigneur Armand Lamaze, Ev&que d'Olympe, vicaire 
apostolique de I'OcQnie centrale en 1892; archives de I'Cvkhb de Tonga). 
VI. 2. L'organisation sociale de la mission 
VI. 2. 1. L'apostolat féminin 
L'annonce en 1866 de la visite d'une fefine tupu - femme sacrée - suscite un Clan d'enthousiasme 
parmi les catholiques de Tongatapu qui attendent avec impatience la venue des religieuses dont l'existence 
leur a B t t  rdvBl4e par leurs missionnaires, mais également par les Wallisiens de passage A Tonga 1. 
Aussi, leur dbption est grande lorsqu'ils rtalisent, au lendemain de son arrivi% dans l'île, qu'il ne s'agit 
nullement d'une de ces femmes dont la vocation est de se consacrer h son prochain, mais tout simplement 
dune Anglaise catholique voyageant pour son compte. 
Cette anecdote traduit le profond ddsir de la communaute catholique d'Que soutenue par des 
religieuses. Initiks aux myst&res de la religion pour laquelle elles renoncent A leur qualitt de femmes 
procrhtrices, unies h Dieu, elles apparaissent comme la manifestation tangible de la spiritualite 
cMtienne et sont, h ce titre, pourvues dune image saCr& aux yeux de la population , ' 
Contrairement B celle de leurs homologues masculins, la venue des religieuses est sollicit& en 
divers points de l'archipel, a t  par des chefs catholiques que protestants. Ces derniers encouragent leur 
installation en offrant de nouveaux terrains pour la construction des couvents. Ainsi, leur implantation 
dans l'archipel emporte l'unanimid - si ce n'est parmi certains missionnaires catholiques - . 
Cependant, la plupart des fires sont conscients du rôle primordial qu'elles ont h jouer auprhs des 
jeunes filles et des femmes dont l'tducation a longtemps t td  nBglig&. De surcroît, tandis que les 
missionnaires partagent le kava avec les hommes B I'exterieur de la maison, les religieuses accedent h 
I'intimite des foyers et elles contribuent B introduire dans le quotidien une dimension sacde. Les femmes 
manifestent d'ailleurs l'dgard de la spiritualid une grande sensibilitk, ainsi qu'en tkmoignent les succb 
de la c o n m e  du Saint-Sacrement. 
Les femmes ayant une &ran& influence sur les orientations domestiques - conception de la famille 
et Mucation des enfants - leur conversion, lorsqu'elle se rialise, reprdsente un atout suppltmentaire pour 
la mission. 
Les nligicuses incament des valeurs vertueuses et constituent, pur les jeunes filles, une r6f6rence 
fdminine. A ce titre. elles sont honorks du respect de tous : catholiques et protestants, chefs et paysans. 
Elles remplissent un &le spCcifique de promotion sociale de la femme, contrairement h I'6pouse du 
missionnaire wesleyen qui est perçue comme une auxiliaire dont les pdrogatives se limitent au cadre 
interne de la mission . 
1. En effef & Wallis, les testirires sont prksentes depuis 1857. 
L'absence de structure mlSSiOnnaue féminine pour I'Ccéanie explique l'arrivée tardive, en 1876, des 
religieuses li Tonga. En effet, les prejugés moraux qui ont cours en Europe à l'époque sont la principale 
entrave li l'apostolat feminin dans ces lointaines condes peu  connues de la population Française. 
La mission de Wallis constitue le terrain privildgie de l'adaptation Ir la vie missionnaire des trois 
premikres volontaires issues du Tiers Ordre Régulier, branche skulikre de la Société de Marie organisík 
en 1845, Leur initiative est suivie, entre 1857 et 1860, par une dizaine de pionnikres. Mais celles-ci, bien 
que portant l'habit, n'ont pas r q u  de formation religieuse appropriée li leurs fonctions. La congrCgation de 
Notre Dame des Missions, cr& en 1861 Ir Lyon, marque les debuts d'un apostolat structuré de femmes 
missionnaires. Cependant, les revendications d'independance de la congdgation sont Ir l'origine d'un 
conflit qui oppose la supt5rieure de Samoa au vicaire apostolique dont elle remet en cause l'autorid. A 
Tonga, les premiers contacts entre les religieuses et les missionnaires catholiques sont tendus. Les phes 
maristes leur reprochent d'appliquer des rtgles trop strictes de clôture, qu'ils jugent inadaptees B la 
convivialid tongienne et considhrent cet isolement volontaire comme un obstacle à l'apprentissage de la 
langue et Ir ia connaissance des usages locaux l. 
En conauence, les autorids romaines, avis% du probltme, arbitrent le conflit en faveur du 
vicaire. Les religieuses sont soumises Ir un cruel dilemme - quitter I'Wanie pour rentrer dans l'une des 
maisons de Notre Dame des missions ou se soumettre Ir I'autorid de I'evêque - , La fondation en 1880 du 
Tiers Ordre Replier de Marie pour les missions d'Ochnie met un terme Ir cette situation Cquivoque': les 
religieuses dioc&aines, form& B Saint-Brieuc, prononcent un voeu d'oMissance au vicaire apostolique, 
tandis que leur recrutement, leur funnation et leur affectation incombent au supkrieur general de la Socied 
de Marie. 
LÆ principal centre de recrutement des soeurs du Tiers Ordre Regulier de Marie pour les missions 
d'Odanie se situe en France; nhmoins , h congdgation s'efforce d'incorporer des religieuses irlandaises, 
amkricaines, australiennes ou neO-zklmdaises et de stimuler les vocations dans les terres de mission. Une 
branche du Tiers ordre RCgulier de Marie est etablie i Boston. L'Bge minimum requis pour les 
postulantes est de dix-huit ans, l'&e maximum de trentecinq ans. Le noviciat dure douze Ir dix-huit mois 
et se tient a Sainte Foy-lb-Lyons où les jeunes femmes recoivent une formation d'infirmitres et 
d'enseignantes. Les filles de cultivaleurs et les employks de maison ont la dputation d'&re d'excellentes 
recrues. 
Au sein de chaque mission, le vicaire apostolique dhigne une sufirieure centrale, auxiliaire du 
chef de mission et porte-parole des religieuses. Les frais materiels engagb pour leurs besoins sont Ir la 
1. P¿re Lamaze au rCvCread pbre Poupinel, Maofaga. le 25 avril 1873. (A.P.M.. 654). 
charge du missionnaire lorsque ces dernières, qui  ne rqoivent pas de viatique, ne possèdent pas de e u l e  
personnel 1. 
Les premi5res religieuses qui arrivent à Tonga le 15 mars 1871, sont accompagndes par 
monseigneur Elloy. Au nombre de trois, elles s'installent provisoirement dans le collège de la mission de 
Maofaga. La cérdmonie d'accueil organi& par la population catholique de Tongatapu est partkuli&rement 
chaleureuse. 
La soeur Marie de Jesus es la soeur Marie des Cinq Plaies fondent une communauté h Maofaga où 
elles ouvrent une école de jeunes filles '2. 
son &part pour la Nouvelle-%lande, elle participe B l'accueil des nouvelles arrivantes 3. 
La supt5rieure de Wallis, soeur Marie des Anges, rejoint Tonga en 1873. Jusqu'en 1880, date de 
Leurs activitks s'dtendent progressivement B l'ensemble de I'archipel : Mu'a en 1882, Vava'u en 
1883, Hihifo en 1884, Niua Fo'ou en 1891 et Houma en 1928 où elles Mntficient des structures 
d'accueil pdcedemment mises en place par les missionnaires maristes. Le couvent et I'ckole de filles 
conhibuent B l'extension gCn6rale des dtablissements catholiques. 
En 1885, elles sont au nombre de sept : quatre Françaises - Marie de la Piti6, Marie-Xavier, 
Marie- Pierre, Marie-Delphine -, une Futunienne - Marie-Viktor - et deux Wallisiennes - Malia-Antonio 
et Malia-Mikaele - 4. 
François Bartet, soeur Marie de la Pitie, n& B Lyon en 1820, fille de confiseur, embarque B 
Londres le 30 novembre 1857 B destination de Futuna oÙ elle vavaille jusqu'en 1874 avant de s'Ctablir B 
Maofaga. LA, elle fait partager B ses cadettes son exp5rience de la vie missionnaire et ses connaissances 
des coutumes polyntsiennes. En 1883, elle rejoint, B Vava'u, la soeur Marie-Pierre avec laquelle elle 
1. Les soeurs. tout comme les prêtres autochtones ne reçoivent pas de viatique; leurs frais sont 
pris en chupe par les stations auxquelles elles sont rattachtes. Dans ses prévisions financibres 
POUT I'annCe 1905, monseigneur Lamaze propose une rCpartiton du budget B raison de 2 O00 
francs pour I'bvtque; 1 O00 francs pour chacun de ses vingt-deux missionnaires; 1 O00 francs 
pour le fonctionnement du collbge du Bx Chanel; 1 O00 francs pour les deux frhres coadjuteurs 
et 9 O00 francs 1 partager entre les dix-huit soeurs du vicariat : six A Tonga, neuf B Futuna et 
quinze h Wallis. ( Maofopa. le 16 juillet 1902. monseigneur Lamaze au pbre RCgis, C.VI.b. 
Incomings Letters, Bishop Lamaze; archives de I'CvZchC de Tonga). 
2. Jobet Emilie (1843-1878) : fille de boucher, nCe dans la Sarthe. Aprbs sa profession de foi B 
Lyon, elle embarque h destination de 1'0cCanie. Elle arrive le 15 mars 1871 B Tonga oil elle 
rCside trois ann& de 1874 h 1877. Elle 
Healy Mary (1840-1906) : nCe en Angleterre, elle passe sa jeunesse en Nouvelle-ZBlande oil ses 
parents se sont Ctablis. Elle effectue une partie de sa formation religieuse B Sydney avant de 
partir pour le noviciat de Lyon en 1868. DestinCe B Ir mission de Apia, elle reste deux ann& A 
Tonga de 1875 B 1877. 
3. Moraux Marie (1824-1890), la fille d'un vigneron vosgien. 
meurt l'annCe suivante B Apia. 
oeuvre à l'ouverture d u n  couvent. Elle s'éteint trois ans après son retour à Maofaga en 1894. à I'âge de 
soixante- quatorze ans, 
Marie Magnillat, soeur Marie-Xavier, n& le 12 mars 1855 B Montcarra dans l'Isère, fille de 
cultivateur, se forme au mCtier d'infirmière chez les soeurs hospitalières de Lyon. Elle arrive B Tonga le 
21 janvier 1881 avec monseigneur Lamaze et consacre Dute sa vie au couvent de Maofaga oÙ elle meurt 
en 1923. Reconnue de tous, elle reqoit peu de temps avant sa mort la visite de la reine Salote qui rend 
hommage B son &vouement Surnommée MamB, elle est B l'origine de nombreuses vocations. 
la soeur Marie-Delphine, Bgalement fille de cultivateur, n& en 1860, voyage avec la soeur Marie- 
Xavier qu'elle seconde B Maofaga oÙ elle est en charge de la classe d'anglais. En 1886, son Btat de sand 
l'oblige i3 quitter la mission pour être soignk en Australie. 
Pierrette Reirieux, soeur Marie-Pierre, fille dun propridtaire cultivateur du Rhône, ddbarque 
Maofaga B i'âge de vingt et un ans, en 1881. L'annk suivante, elle ouvre une &ole B Mu'a. De 1883 B 
1899. elle &ide i3 Vava'u oÙ elle assure le fonctionnement d'un Btablissement de jeunes filles. Aprh 
avoir collabor6 avec la soeur Marie de la Piti6, elle confie la direction de I'kole tongienne B la soeur 
futunienne Malia Vika. Elle meurt 21 Sydney en 191 1. 
Silenia Tipai, soeur Malia-Vika, est n k  en 1848 B Futuna; elle arrive en 1881 B Tonga où elle 
consacre de longues ann& d'activit6 B l'education des jeunes filles de Hihifo. Elle meurt en 1902 B I'âge 
de 54 ans. 
La vie quotidienne des soeurs de Tonga se partage entre le soin des malades, la pdparation des 
classes d ' b l e ,  la gestion des internats, les travaux des plantations qui leur permettent de subvenir B leurs 
besoins et B ceux de leurs internes et l'entretien general de leurs Btablissements, des Bglises et des 
chapelles. 
Leur m a o d e  d'enseignement remporte un vif succi3 aupds de l'ensemble de la population. Les 
protestpts eux-memes dCsirent que leurs filles reçoivent une Mucation prodiguk par les religieuses. 
Outre la lecture et l'&riture, les jeunes filles sont formdes B la couture, Zr la broderie, au chant et 21 la 
musique. Les classes d'anglais qui s'organisent progressivement dans la plupart des missions catholiques 
de l'archipel sont particulikement @Sees par les elites tongiennes et europCennes qui doivent s'acquitter 
dun droit d'inscription. Les revenus de ces 6tablissements fournissent aux soeurs des ressources 
substantielles qui sont utili& afin de pourvoir aux besoins des internes. Cependant, les cours dispensk 
en tongien sont gratuits. 
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Pour les religieuses, la question des ressources mat6rielles se pose dans les mêmes termes que 
pour les missionnaires maristes. Elles doivent faire preuve d'ingCniosit6 afin de reunir les fonds 
n&essaires h l'entretien de leurs locaux et aux besoins vestimentaires et alimentaires de leurs internes. 
Dans ce but, elles organisent des ventes d'ouvrages rhlis& par les jeunes filles ou de vêtements qu'elles 
confectionnent le sou h la veillk. A Maofaga, elles MnCficient du soutien de monseigneur Lamaze qui 
prend en charge la moitié des frais de construction du futur couvent qui pourra accueillir une cinquantaine 
d'internes I. En 1909, l'agrandissement des locaux est finanCC exclusivement par la communaut.6 
catholique de Maofaga qui prockde B de nombreuses collectes pour rassembler les fonds indrspensables 21 
sa r6alisation 2. Dans les annks 1930, la soeur Julia qui remplace le mtklecin en son absence, assure le 
fonctionnement de son établissement dHa'apai @ce B la vente de maicaments. A Niua Toputapu, en 
1937, la mur Marie-AngUe entreprend la construction d'une c i m e  g r b  21 la gknérosid de la population 
de l'île. Ainsi, chacune parvient, individuellement et en fonction des moyens qui sont B sa disposition, h 
pallier l'absence d'infrastructures. 
A Ha'apai, dans les annQs 1890, les religieuses participent avec succes h la rhuverture de la 
mission dont les activites ont éte interrompues pendant plus de vingt ans 3. En 1934, la soeur Romuald 
compte fi8rement trentequatre pensionnaires provenant de toutes les îles de l'archipel vkitks depuis peu 
par le @re Tremblay. Le mariage de l'une des internes avec un jeune homme rCcemment baptid est 
l'objet d'une grande @te qui mobilise l'ensemble de la communauté catholique de cet archipel. MalgrB 
cela, les familles hbitent encore B laisser leurs enfants vivre loin de leur île natale. 
En 1927, B Vava'u, la soeur Mercedes qui enseigne le piano depuis de nombreuses ann& aux 
jeunes filles de la mission, fonde une h l e  d'anglais. Sa popularit6 contribue au suc& de l'initiative et 
l'affluence des inscriptions l'oblige & refuser des enfants. Pour la premiere rent&, elle compte trente-trois 
élkves, filles de Tongiens et d'Europ&ns, protestants et catholiques confondus. L'annQ suivante, elle 
accepte de recevoir plus d'une quarantaine d'kolikres, mais bloque les inscriptions pour une dude de deux 
ans et donne Ia priori& aux catholiques. Nbnmoins, les jeunes filles protestantes sont admises h l'kcole B 
condition que leurs parents acceptent l'enseignement catholique dispensé par la soeur. Les frais 
d'inscription pamettent B la soeur Mercedes d'assembler des fonds ndcessaires h la construction d'un 
nouveau couvent pouvant accueillir quatre ou cinq soeurs et plus de cent intemes. 
Son inauguration est ct51t5br-k le 13 d h m b n  1928 ap& six mois de travaux intenses. En effet, 
l'ensemble de la communaute catholique de I'ile s'est jointe dgulikrement aux vingt ouvriers permanents 
du chantier pour en aCceker l'avancement 
1. Maofaga, le 16 juillet 1902, monseigneur Lamaze au pbre Rlgis. (C.VI.b. Incomings Letters, 
Bishop LaIll8ZC; archives de 1'lvCchl de Tonga). 
2. P¿re O l i a  au @e Poupinel, Maofaga, le 18 juin 1883. (A.P.M.; 818). 
3. P h e  Loyer au rbvtrend p¿re Nicolet. Lifuka. le 10 octobre 1895. (A.P.M.; 709). 
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Cent trente cochons sont cuisines pour le banquet. Monseigneur Blanc manifeste son approbation 
devant l'oeuvre accomplie par les trois religieuses de Vava'u en envoyant deux nouvelles soeurs : Angèle 
et Eva. Le couvent, qui constitue la plus grande bâtisse de l'île, est localisé à proximité de la résidence 
des missionnaires et jouit dune vue unique sur la baie de Vava'u. Le rez-de-chaussée de l'établissement 
comprend les salles de classe, le parloir et le rkfectoire; le premier étage, les dortoirs des internes tandis 
que le sous-sol est compod d'un cellier, d'un lavou, de salles d'eau et de toilettes &pipées de chasse d'eau 
qui forcent l'admiration de tous. La cuisine et le préau sont indépendants. Lors de la reprise des classes en 
janvier 1939, les soeurs comptent cent quarante Bl2ves et, trois mois plus tard, cent cinquante. Elles 
mettent en place, pour les classes d'anglais, un programme d'enseignement amélioré par rapport aux 
directives officielles. Le montant des frais de scolarisation s'klève h deux shillings par semaine. En dehors 
des heures de cours, les soem Mercedes et Eva se conSacrent aux lqons particulières. Les classes en 
tongien rassemblent soixante-cinq 612ves. 
En 1934, la chute des cours du copra, les temp8tes successives et le ralentissement des activitts 
commerciales conduisent les religieuses h reviser h la baisse le montant des frais d'inscription. Cinquante 
internes logent au couvent. La frhuentation des cours d'anglais chute, tandis que celle de I'kole 
tongienne augmente. Cependant, la situation des soeurs de Vava'u se rbtablit bientôt grâce aux fonds 
rbunis en leur pays par les religieuses de nationalit6 amdricaine. 
L'anivk h Niua Toputapu, h la fin des annth 1920, des deux soeurs Albine et Euphkmie, 
am6ricaines de surcroît, est un grand evdnement pour l'ensemble de la population de Me. Leur oeuvre 
attire h la mission un grand nombre de personnes et constitue un facteur important de conversion. A 
l'issue de la premiere ann& de travail, dix-sept enfants protestants, sur les soixante écoliers inscrits h la 
rene&, se sont convertis au catholicisme. Leur &ole dont la popularitd ne ce= de s'accroître, compte 
soixante-quinze el&ves iì la fin de l 'annk 1928. Six familles, dont les parents ont 6d baptids par le @re 
Breton, confient trente-cinq enfants 2I l'kole. En 1933, le couvent accueille une quarantaine de 
pensionnaires et I'eCole quatre-vingts &ves. Les soeurs instaurent des cours de chant cinq jours par 
semaine pour les enfants, tandis que les dimanches soirs et mercredis soirs sont dservQ aux adultes. 
L e  apart, puis la mort du @re Ma& en 1938 sont vécus comme un veritable dkhirement par 
l'ensemble de la communau& catholique de llile et s m u t  par les soeurs qui n'auraient pu resister 21 sept 
an& co&utives de disene sans sa pdsence rassurante, sa force de caracthe et son soutien markriel. 
Tandis que l'apostolat fCminin se developpc r@ulihnent dans l'ensemble des îles de l'archipel, le 
couvent de Niua Fo'ou, fonde par la soeur Malia Amako en 1891, est le sujet de nombreuses inquietudes 
de la part du @re Jouny et de l'ensemble des religieuses de Tonga. A la mort de sa fondatrice, le couvent 
est menace de devoir fermer ses portes. En effet, la soeur Marie-Michel dont les comfitences de 
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gestionnaire laissent B dbirerne peut en assurer le bon fonctionnement. De surcroît, elle est assis& 
d'une jeune soeur umide et peu ouverte et toutes deux parviennent difficilement à se prémunir de la 
familiarid de certains Tongiens. Le @re Jouny intervient rapidement pour remettre de l'ordre dans cette 
situation; mais durant son absence celle-ci empire. Les membres de la communauté catholique lui 
expriment d b  son retour, leur dbir de vou repartir la soeur Marie-Michel qui est dès lors remplack par la 
soeur Bonnaventure. A l'issue de deux années de travail, cette demikre parvientà redresser la situation du 
couvent Mais de nouvelles difficulds apparaissent avec l'arrivée de la soeur Béatrice, désignée pour 
assister la soeur Bonnaventure et dont le comportement semble peu conforme B son état l .  
* 
* *  
Hormis ce cas particulier, la bonne dputation des soeurs et la qualite de leur enseignement sont 
unanimement reconnues. L'exCcution de chants gregoriens et leurs connaissances musicales sont 
particulibrement app&i& dans tous les milieux. Leur implantation contribue au rapprochement entre 
les missionnaires catholiques et les chefs protestants qui les considbrent comme un facteur 
suppldmentaire de progrbs social @ce au travail de proximid qu'elles fournissent. Ainsi, le prince 
héritier Uga demande B monseigneur Bataillon une &ole de soeurs pour Vava'u. Tungi, B la suite de la 
visite des locaux du nouveau couvent de Vava'u dont il avait CtC fortement impressionné par le confort, 
formule une requ&te similaire B monseigneur Lamaze pour son village de Mu'a . 
En mars 1934, une petite fratemi& du TiersOdre est fondk B Tongatapu. Deux ans plus tard, elle 
dunit onze professes et six novices 2. La premi¿re enfant baptie par le p&e Ma& il l'occasion de sa 
visite dans l'île de Niua Toputapu le 21 novembre 1913, Malia Pisila, prononce ses voeux B Maofaga en 
1934 et prend le nom de soeur Bemadette. Elle est, ap&s le pbre Pete10 Maka ki Moana, la seconde 
vocation originaire de cette île. Quelques anndes plus tard, elle rejoint son île natale oÙ son @re exerce 
les fonctions de Cattchiste, afin de seconder les soeurs EuphCmie et Jean-Eudes. 
VI. 2. 2. L'Ccole : un apprentissage de la foi 
Les Ccoles sont le champ privilegi4 de la rivalite entre missionnaires catholiques et wesleyens. 
Mais, les maristes, confront& B de ncnnbreuses difficult& d'encadrement et de ressources, ne parviennent 
pas ?i concurrencer les protestants sur ce terrain où ces derniers Mndficient dune infrastructure solide. En 
~~~ ~ ~ 
1. Niua Fo'ou, n.d., pbre Jouny Monseigneur Lamaze. ( C.II.a.5. Incomings Letters, Bishop 
Lamazc archives de l'tvbcht de Tonga). 
2. Lettres aux missionnuru, 19 mars 1936. O c h i e  centrale. (A.P.M.) 
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effet, les missionnaires wesleyens ont réussi à établir un réseau d'écoles et de collèges particulièrement 
dense dans l'ensemble des îles de l'archipel. 
Les missionnaires catholiques obtiennent cependant quelques succks avec leurs dtablissements de 
Mu'a et Maofaga oÙ ils assurent eux-memes l'enseignement. Pourvus d'une formation generale, puisque 
tous ont effectue plusieurs ann& detudes sup6rieures dans le cadre du dminaire, ils revendiquent la 
qualid de leurs cours. En 1897, le programme Blabore pour les &oles catholiques propose des disciplines 
vari& : lecture, kcriture, arithmdtique, dessin, gbmdtrie, histoire, gbgraphie, agriculture, art culinaire, 
menuiserie, architecture dune part, catkhisme, histoire eccldsiastique et Bloquence saci& d'autre part. 
Dans la perspective de concurrencer leurs rivaux, ils tentent de developper la curiosit6 de leurs eleves et 
d'attirer Ii eux de nouvelles &es en passant de nombreuses commandes de materiel Mucatif. En 1859, II la 
grande fascination de tous, le @re Chevron est en mesure de pr6senter deux globes terrestres, deux spMm 
celestes, trois cartes muettes et colori&s du monde, trois cartes de l'Europe, uois de l'Asie, mis de 
l'Afrique, mis de l'AmBrique et mis de l'ocdanie. 
Au quotidien, les jours de classe alternent avec les travaux agricoles consacrés h l'entretien des 
plantations de la mission. 
Les examens de fin d'ann& sont l'occasion de grandes cQBmonies II l'issue desquelles les 
missionnaites procuent Ii la remise des prix : livres ou images Sachs,  chapelets et mtklailles de la 
Vierge, couteaux de poche ou chemises de toile qui font le bonheur des enfants et comblent de fiert6 leur 
famille. 
B s  les ann& 1860, le @re Chevron qui a pequ la sensibilitk de ses nbphytes pour le chant, 
adapte les airs traditionnels aux &its bibliques : la dation du monde, le &luge, l'histoire de Joseph, de 
Mo'ise et la naissance du Christ sont progressivement interpret& par les &ves des &coles catholiques, 
puis par leurs parents. En rCaction, les missionnaires wesieyens tentent de persuader le roi Georges de 
condamner ces pratiques qu'ils denoncent comme une dhabilitation des usages païens. Mais, face au 
succb de cette entreprise et il I'impopularite que leur reqdte soulbe, ils retirent leur plainte. 
Les adultes se prtiparent, de longs mois A l'avance, aux festivitbs qui cdldbrent les grands 
moments de la vie de la communau&, qu'il s'agisse du concours des koles qui se tient gCnQralement en 
novembre ou des c6r6monies de Hques et de N d l .  Pour le @re Chevron, consacrer les rythmes 
traditionnels par les textes bibliques est un moyen puissant d'instruction et de diffusion du dogme 
catholique. 
A partir de 1880, le gouvernement entreprend de dglementer l'enseignement. I1 Btablit des 
programmes pour uniformiser ses contenus, nomme et retribue les maîtres d'kole. Auparavant, ces 
demies Men t  choisis par le p&rc au sein de la communaute sur la base du volontariat. lXsonnais, deux 
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missionnaires, l'un protestant et l'autre catholique, sont désignés par Shirley Baker pour inspecter les 
établissements et pdsider aux examens, tandis que le gouvernement est représenté par le chef de chaque 
village. En 1928, le @re Bergeron ainsi que le révérend Wood et le directeur de I'Education au ministhe 
sont nommds membres du comib5 d'examen des écoles. 
Sur les trois Cent cinquante Bltves catholiques que compte L'archipel en 1880, douze garçons et 
douze fiiles sont choisis parmi les meilleurs pour entrer au colltge du Bienheureux Chanel h Maofaga, où 
sont form& catkhistes et maîtres d'&Cole et dkel6es les futures vocations. A cette époque, le @re Olier 
dirige deux classes tongiennes et deux classes anglaises. Les soeurs ont une cinquantaine d'618ves r6pan.k 
en diffdrents niveaux. Elles mettent Bgalement en place un cours reserve aux femmes adultes. 
Nhmoins, le manque de moyens les contraint dguli&rement h refuser les inscriptions qui proviennent de 
familles protestantes. En condquence, et pour ouvrir la mission sur son environnement protestant, 
missionnaires et religieuses tentent de ddvelopper les activitds extra-scolaires. A partir de 1908, la 
ghdralisation des fanfares permet de rassembler catholiques et protestants au sein dune formation de 
vingt-quatre musiciens 1. 
t 
Lorsque en 1913, le gouvernement dki& de ddvelopper ses propres structures et de suspendre les 
subventions accordks aux &les confessionnelles, les missionnaires catholiques rdtablissent le principe 
de participation financikre pour leurs classes anglaises frdquentks essentiellement par les fils de 
commerçants europdens et la jeune dlite tongienne. Les tarifs sont fixes h deux shillings par semaine. En 
1928, les @res Thomas et Kelekolio accueillent quatre-vingts internes h Maofaga. En 1933, le @re 
Kelekolio qui succede au @re Thomas, maintient seul I'activid de son dtablissement qui compte alors 
plus dune centaine de jeunes gens. A la mQme dpoque, soixante-quinze filles dont quarante-quatre 
pensionnaires sont regroup& chez les soeurs. Le &minaire dont le #re Boussit prend la direction en 
1938 contribue il renforcer les structures du collbge de Maofaga qui devient le centre d'enseignement 
catholique de l'archipel. En 1941, deux &minaristes se pdparent h recevoir l'ordination. 
Toutefois, l'apparition de nouvelles dglises avive la concurrence entre les écoles. En 1929, h 
Ha'apai, il y a cinq koles : une wesleyenne, une mormone, une Free Church, une gouvemementale et 
une catholique. Mais, dans les lieux tels que Maofaga ou Mu'a oh les dtablissements catholiques sont 
solidement implands, I'ouve" d'&oies ding& par divers groupes confessionnels n'entame guere leur 
supdmatie. 
1. Cette formation est composCe de quatre cornets P piston, deux bugles, un petit bugle, Bois 
altos. trois barytons, trois basses, deux contrebasses, deux trombones, une grosse caisse, des 
cymbales, un triangle et des castagnettes. 
VI. 2. 3. Les cérémonies : un facteur de cohesion sociale 
En plus de leur dimension liturgique, les grandes cérémonies 21 caractère religieux sont une 
manifestation tangible de la cohtsion de la communautt catholique dont elles sont le ciment. D'autre 
part, elles dv8lent la façon dont les autochtones perçoivent et vivent la religion catholique. L'apport de 
certains usages traditionnels dans le dtroulement des processions, le choix des tenues vestimentaires ou 
des chants permettent de constituer une forme de liturgie originale adapt& li la sensibiliti5 tongienne. 
Aussi, les pbres maristes s'attachent li donner li leurs fêtes toute la solennite des grandes reunions 
traditionnelles. Ce faste s'oppose h l'austdrid des rites protestants. Les Etes liturgiques qui se rapportent 
pour l'essentiel au culte divin et marial impliquent la participation de l'ensemble de la communaud. 
Cependant, la cdlebration des sacrements - baptsmes, mariages ou enterrements - qui confrontent les 
participants B leur conscience, rev& un carackre plus intime. 
La Fi%-Dieu - Fu'u Tali 'Eiki - qui a lieu soixante jours apes Pâques et durant laquelle une 
hostie consade est pdsentk li l'adoration des fideles, est la plus populaire de toutes les fêtes catholiques 
de Tonga. Pour donner une large ampleur h la cerdmonie, tous les neophytes de Me, voire meme de 
l'archipel lorsque les conditions climatiques le permettent, se reunissent dans un seul village choisi 
plusieurs mois auparavant pour accueillir les nombreux participants. L'avant-veille et la veille, tous se 
rendent au lieu dit pour la fête et les catholiques du village d'accueil pdparent, dans la grande tradition 
tongienne, des plats pour l'ensemble de leurs invids. 
Le jour de la fite, les cCl6brations s'ouvrent par une procession qui se deploie, non pas le long des 
chemins ainsi que cela se pratiquait dans les campagnes françaises, mais sur le malae où 
traditionnellement les paysans accourraient pour pdsenter leurs offrandes au roi. 
Une centaine de petites filles revstues de leurs nganc, couvenes d'huile de senteur et om& de siri 
kokala - larges ceintures de fleurs odorifdrantes tresdes - portent les oriflammes. 
Puis viennent les gaqcms dont le costume difare peu de celui des filles. Ils portent les encensoirs 
et r@andeat des fleurs de tous cbds. La croix du clerg6 est soutenue par les enfants de choeur et le dais 
est coní% aux chefs catholiques les plus fervents; toutefois, la population prt93re les nattes tongiennes 
aux banni¿rcs et aux dais l .  Les chants liturgiques et les cantiques en tongien retentissent tout au long 
de la CCrCmonie *. A partir de 1909, les fanfares accompagnent les processions et l'harmonium la messe. 
A ce propos, l'inclination des Tongiens pour la musique est telle qu'ils pourvoient sans difficulds 3 
l'achat de leurs instruments. - 
Durant le banquet qui suit la procession et la communion, les orateurs et les @tes divertissent 
les auditeurs de leurs discours issus d'une imagination fhnde.  
1. Pke Reiter au @re sup¿rieur de Ia SociCte de Marie. Vava'u, le 08 juin 1893. (A.P.M.; 885). 
2. Phre Lamaze monsieur Hingre, Maofaga, le 02 juin 1869. (A.P.M.; 633). 
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La conskcration dune nouvelle église, les anniversaires - jubilé de la mission, noces dor du père 
Chevron - ou encore visites Bpiscopales, sont autant d'occasion de réunir la communauté catholique de 
l'archipel. 
Lorsque monseigneur Bataillon débarque un beau jour de l'année 1869, une centaine de 
confmants. les pensionnaires des soeurs et les collegiens se précipitent aussitôt à sa rencontre pour 
l'accueillir. Ils accompagnent ses pas au chant du Veni Creator jusqu'i la chapelle, tandis que les hommes 
de Maofaga frappent 51 coups redoublés sur les lafi pour avemr les catholiques du voisinage de son arrivée. 
Aprh la priere et quelques instants de recueillement, monseigneur Bataillon est conduit dans une case où 
I'auendent les notables dunis autour d'un bol de kava et où chacun se pr6sente tour B tour pour baiser son 
anneau et recevoir sa ~ ~ c t i o n  1. 
En 1937, la cdltbration du centenaire de la mission de Vava'u est un grand événement pour les 
catholiques de Tonga. Une nouvelle Bglise est &difi& pour l'occasion. Les festivitks s'khelonnent sur 
trois jours. Le samedi 23 octobre, les nbphytes de Vava'u proclxient B l'accueil de monseigneur Blanc et 
des catholiques de Tongarapu et Ha'apai; seuls ceux des Niuas, qui n'ont pu se ddplacer en raison de 
l'dloignement de l e m  îles, manquent aux djouissances. Le kava d'ouverture est préside par le ministre de 
la police. Sioape. Le dimanche matin, 1'8v2que &l&bre une grande messe pontificale sur la place de 
1'Qglise. LÆ dtbut de la soide est consacd aux &changes informels. Puis, les chefs et les Europhs  
partagent le kava en compagnie de l'&?que avant que celui-ci ne prhente le sermon du centenaire et ne 
bénisse la pierre commhorative g ravk  pour l'occasion. La joumk s'ach¿?ve par une collecte. Au matin 
du troisikme jour, apks la premihre messe, chacun s'affaire autour des derniers préparatifs du banquet 
durant lequel chaque communaud villageoise pdsentera danses et chants. La visite de l'ìle et une demihe 
rt5uNon de l'tvt?que avec les chefs de l'archipel invia aux &Amonies marquent la clôture des festivites. 
Bien que ces &l&rations exceptionnelles contribuent A rapprocher les membres de la communaute, 
elles renforcent 4galement kur foi; au cours de ces Bvtnements, les maristes enregistrent gtndralement un 
nombre dc communions @rieur 51 la moyenne hebdomadaire. 
* 
* *  
~ - ~~~~~ 
1. P t e  Lamaze h madame M.. Maofaga. le O1 octobre 1869.(A.P.M.; 636). 
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La &partition des communautks catholiques au sein de l'archipel de Tonga est Ctablie SUT la base de 
crittres politiques propres li la société traditionnelle. L'antagonisme entre les missionnaires protestants et 
catholiques sert le jeu des rivalités traditionnelles entre le Tu'i Tonga et le Tu'i Kanokupolu. Pour 
l'aristocratie, l'appartenance 21 une tglise prockde d'une démarche politique. Les missionnaires, qu'ils 
soient catholiques ou protestants, sont gagnes, Zi leur corps dtfendant, au jeu des forces politiques locales. 
La division qui rtgne entre protestants et catholiques est Zi l'image de l'opposition entre les deux 
repr&entants des dynasties royales de Tonga. 
Ce rapport de force est illusu6 par la repartition gbgraphique des missions catholiques dans 
l'archipel. LÆ district oriental de Tongatapu et Ha'apai, fief traditionnel du Tu'i Kanokupolu, sont les 
lieux où le catholicisme a le plus de difficult& li s'implanter. En revanche, le village de Maofaga, qui a 
toujours benkficib d'un statut particulier en raison de sa fonction de sanctuaire et qui constitue le refuge 
des opposants au roi Georges, et celui de Mu'a - Lapaha - où persiste l'influence du Tu'i Tonga, s'ouvrent 
au catholicisme. Quant li la population de Vava'u, carrefour des échanges, elle est Zi la hauteur de sa 
réputation d'ouverture en accueillant, sans heurts, les deux communaut&. Enfin, la distance qui &pare les 
Niuas du centre d'activit& politiques de Tongatapu les met Zi l'abri des discordes religieuses qui marquent 
les autres îles de l'archipel. 
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Figure 15. Représentation graphique de I'éwlution de la population catholique 
du vicariat d'Océanie Centrale de 1835 h 1910 et carte de l'archipel dessinée par un 
missionnaire d e  Tonga dans les années 1930 (references OT. O40 ; A.P.M.).  
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CHAPITRE VII 
CHAPITRE VII. : Les pôles géographiques de développement de la mission 
VIL 1. Tongatapu : les premiers centres de la mission 
L'apostolat des @res maristes se partage entre les devoirs du culte, la distribution des rembdes, 
l'enseignement scolaire, les visites des villages et la preparation des drdmonies. Cependan4 chacune des 
missions fonctionne cmme une unite autonome et developpe des speCifici& locales. 
VII. 1. 1. Mu'a : une communauté dynamique 
Fondde en 1852, la station de Mu'a doit sa dputation de moteur de la mission mariste de Tonga it 
la cohesion et au dynamisme de sa communaute. L'existence anterieure it l'ouverture de cet Ctablissement 
dun noyau de nhphytes constitue autour de la chapelle de Hahake profite avantageusement au @re 
Chevron qui aura pour t&he de le structurer. 
Dans ce district oh le protestantisme n'a pu s'implanter en raison du rayonnement traditionnel du 
Tu'i Tonga, les suc&s du catholicisme s'expliquent par un rejet du monopole religieux et de I'hdgtmonie 
politique du Tu'i Kanokupolu. 
Par sa conversion au catholicisme, le Tu'i Tonga exprime son refus de se soumettre it une dynastie 
post6rieure it la sienne. Elle traduit l'aboutissement d'une longue histoire toute impregn6e de la rivalite 
avec le Tu'i Kanokupolu. Lors de son bapt&me, il entraîne dans son sillage la plupart des paysans 
rattaches B ses domaines. B l'exemple de celui dont les paysans se sont rallies massivement au 
protestantisme. 
Lorsque les p&es maristes sont confront& it la W s s i d  de trouver un nouveau lieu d'implantation 
a@ la destruction de la mission de Pea, le Tu'i Tonga prend l'initiative de faire reconstruire l'tglise 
&truite pendant la mise B sac du fort au Centre du maloc, symbole de sa grandeur pass&. I1 leur fournit un 
terrain pour agrandir le clos afin qu'ils puissent subvenir B leurs besoins l .  Ce geste traduit it la fois les 
sentiments de bienveillance que le Tu'i Tonga &prouve B regard des maristes, mais aussi le desir de 
maintenir une continui& dans sa fonction sac&. 
1. P¿rc Monnier h monseigneur l'bv2que d'Enos, Vava'u, Not!¡ 1862.(A.P.M.; 791). 
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Forme d'intronisation parallèle, la conversion du Tu'i Tonga lui confère une nouvelle identité 
religieuse; le souverain dkhu s'impose ainsi comme l'autorité tutélaire du catholicisme qu'il sacralise 
a u p h  de la population païenne attach& aux valeurs de la monarchie traditionnelle. 
Toutefois, sa réserve, en religion comme en mute autre chose, provoque la déception des maristes. 
Alors qu'ils desirent ardemment que celui-ci porte le flambeau du catholicisme à la manike du Tu'i 
Kanokupolu, 6gCrie du protestantisme, le Tu'i Tonga se retranche denitre les remparts de sa condition et 
limite son engagement B l'accomplissement de ses devoirs religieux auxquels il s'astreint avec rigueur. 
En revanche, la communautd de Mu'a, portde par un dynamisme issu de son engagement ancestral 
pour les valeurs incarnQs par le Tu'i Tonga, fait preuve d'un grand esprit d'initiative. En 1887, son fils, 
Sébastien Fakaua. signe en son nom et au nom de tous les catholiques de Tonga une lettre de 
felicitations au pape Leon XII1 B l'occasion de son jubilé sacerdotal. Pour l'occasion, l'ensemble de h 
communaud de Mu'a se mobilise pour confectionner nattes et tapas dont la beauté fait honneur B leur 
chef et B leurs missionnaires l. Ces présents, exp6dies B Rome, sont l'expression de sa ferveur et de son 
respect pour le grand roi sacrd de 1'Eglise catholique - Tu'i Tupu , ainsi que les catholiques de Tonga 
nomment le pape - . 
Si l'impact du Tu'i Tonga profite Ii la mission comme klement prklable Ii sa reconnaissance, la 
cohhion de la communautk repose essentiellement sur la personnalit6 du @re Chevron, sur sa devotion, 
son esprit apostolique, son inlassable patience et sa mansuetude à l'egard des &heurs. Fondateur de cette 
station, il lui consacre plus de la moitik de sa vie, soit quarante-deux ann&s d'un labeur incessant. 
Durant tout ce temps, il est seconde par le @re Guiua avec lequel il forme une equipe harmonieuse et qui 
lui succue en 1884. 
En 1882, en plus de la celebration religieuse qui réunit tous les prêtres de l'archipel et l'ensemble 
des catholiques de l'île, la commhoration civile de ses noces d'or revêt les caractEres dune cédmonie 
dans la grande tradition tongknne. La prt%ntation des offrandes, les chants, les danses, les discours et les 
banquets sont un hommage A son apostolat *. Les protestants eux-mêmes partagent leur admiration pour 
cet homme et manifestent leur reconnaissance B I'égard de son oeuvre en participant gendreusement B la 
collecte organiste pour l'occasion. 
1. Pbre G u i t a  au RdvCrend Pbre Nicolet. Procureur prbs le Saint-Sibge. Mua, le 27 septembre 
1887. (A.P.M.; 541). 
2. Pbre Castagnier au PLe Poupinel. Maofaga. le O4 janvier 1882. (A.P.M.; 367). 
En 1867, la communauté catholique de Mu'a qui  compte 1025 fideles - contre 300 environ en 
1850 - atteint son taux de croissance maximum et forme, sur le plan quantitatif, un groupe stable 
puisqu'elle n'enregistre en 1935 que 1200 catholiques. 
Cette cornmunaut6 de Mu'a se démarque des autres communautés catholiques de l'archipel par la 
mise en oeuvre de structures intemes originales, qui contribuent à faire de cette mission un centre 
d'expdrimentations diverses en matihe de liturgie et de vie communautaire. Les succ&s ou les échecs des 
initiatives men&% h Mula sont suivies avec plus ou moins d'enthousiasme, selon les cas, par les autres 
catho tiques de l'arc hipel. 
En 1866, les catechistes du district, constitubs en groupe d'btude hebdomadaire pour 
l'enseignement du catechisme qu'ils dpandent dans les villages voisins, entreprennent de se dunu mus 
les trimestres pour evaluer les besoins de la mission et definir des priorids de fonctionnement. Avec le 
soutien de la population catholique du district, ils dkident de contribuer au ravitaillement alimentaire de 
leurs deux missionnaires par un don trimestriel d'ignames, et de proceder h une collecte annuelle destin& 
à l'entretien des locaux de la mission et au secours des indigents. En 1880, il est prévu trois qu6tes par 
an. 
Le fire Chevron instaure la même ann& le rite de l'adoration du Saint-Sacrement. Le groupe des 
femmes est divid en six sections correspondant h chacun des jours ouvrables de la semaine; h tour de 
rôle, l'une des dix ou douze femmes de chaque section doit assurer une demi-heure de prhnce auprks du 
Saint-Sacrement l. Par le biais de cette activitb, il constate une plus grande implication communautaire 
et individuelle 2 la vie liturgique. 
Les catechistes de Mu'a constituent une force pour l'ensemble des communauds catholiques de 
l'archipel; envoy& a Ha'apai ou i~ Vava'u 2, ils participent activement au ddveloppement de nouveaux 
centres catholiques. En conNuence, leur formation est un souci permanent des maristes pour lesquels ils 
repr&mtent le moyen le plus efficace de lutte contre la supdmatie du protestantisme. 
A partir de 1874, les @res Chevron et Guitta, responsables de la mission durant toutes ces annks, 
encouragent Cgalment le dheloppement des exercices liturgiques en instituant la pratique de l'apostolat 
de la @&re. Cet apprentissage spirituel suppose la rkitation quotidienne du rosaire du Sarre Coeur de 
J ~ S U S  et la participation aux communions dparamces du premier vendredi; les adh6rents se réunissent une 
fois par mois. Ce j0ur-h. les missionnaires constatent une participation plus nombreuse que de coutume 
h la comm6moration de l'Eucharistie et c6lebrent en moyenne cent rrentetinq communions 3. En 1879, 
1. P¿re Guitta au p¿re supCrieur de la SociCtt de Marie , Mua. le 26 fCvrier 1874. (A.P.M.; 524). 
2. BOX 1. a. Monseigneur Lamaze. journal de la mission. le 13 dCcembre 1879 au 14 aoQt 1885. 
(Archives de 1'CvZchC de Tonga) et lettre du pbre Guitta au pÌxe Martin, Tongatapu, le 27 juin 
1885. (A.P.M.; 539). 
3. Pbre Guitta au Phre Manin. Tongatapu, le 27 juin 1885. (A.P.M.; 538). 
l'apostolat de la prikre rassemble quarante-deux hommes et quatre-vingt huit femmes; en 1880 cent dix 
hommes et cent soixante-dix femmes l, 
Outre ces activitks consacrees à I'exercice du culte, chaque membre de la communautk participe, 
depuis 1867, B l'amélioration des conditions matérielles de la mission : les jeunes filles lavent, repassent 
et raccommodent le linge d'eglise, tandis que les hommes réalisent les travaux de menuiserie et de 
plantation. 
Les initiatives des catholiques de Mula c&nt une 6mulation avec les autres missions de l'île. Les 
communauds de Mu'a et Maofaga entretiennent B l'6gard l'une de l'autre une certaine rivalitd dont l'enjeu 
est le rayonnement respectif de leur mission. Bien que cette comp6tition engendre parfois quelques 
tensions - h Mula en 1879, le @re Bellwald se plaint des dkmarches entreprises par le @re Lamaze pour 
instituer le centre de la mission catholique de l'archipel h Maofaga -, elle est un élkment positif de son 
dkveloppement. 
VII. I. 2. Maofaga : un lieu ouvert 
Tandis que la majoritd des catholiques continuaient de rhister vaillamment au siBge soutenu par le 
roi Georges B Pea en 1852, les plus faibles saisissaient I'opponunitC d'une trBve pour se rkfugier B 
Maofaga, oÙ se situait le sanctuaire traditionnel de l'île et oÙ ils avaient l'assurance de n'être pas 
poursuivis. A son retour de Tahiti en 1855, le @re Calinon les rejoignit pour former une nouvelle 
communautí5. 
Rapidement, l'6tabllssement de Maofaga acquiert un statut priviligie en raison de sa situation 
gbgraphique propice aux &changes tant commerciaux que culturels. Sa proximid de la capitale, 
Nuku'alofa, 61oigntk de deux lieues, ainsi que son dBbarcadh permettant d'accueillir les navires &angers 
de fort tonnage, stimule son dBveloppement Cette situation avantageuse prkdispose le village de Maofaga 
h devenir le Centre de la mission catholique de Tonga et la hidence du vicaire apostolique h partir de 
1879, 
En consQuence, site d'implantation kpiscopale et de rencontres cosmopolites, elle doit adapter ses 
structures h l'accueil des nombreux catholiques venus des quatre coins de l'île pour rendre visite B l'kvêque 
et recevoir les Quipages Btrangers faisant escale h Tonga En effet, navires de commerce anglais, n b -  
zBIandais, australiens, allemands ou hollandais, baleiniers amdricains ou bâtiments officiels de diverses 
nationalit& se c6toient fdquemment dans la baie. En 1866, I'Bglise de la mission de Maofaga doit 
1.  L a  succbs de  la confrtrie d a  apdtres implanth B Mu'a et Maofaga sont tgalement enregistrCs 
B Vavau' dont les membres tiennent B recevoir leur insigne : une mtdaille dorte de quatre 
centimbtres de diambtre reprCsentant sur une face le buste du pbre Chanel et sur l'autre 1' 
inscription Houraha Apcsirolo-Vava'u. 
accueillir les cent cinquante marins catholiques du Tuscaroa, frégate de la marhe américaine. Le @re 
Lamaze célBbre l'office en mettant à profit ses connaissances de la langue anglaise. En général, ces 
événements attirent ii. la mission la plupart des neophytes de l'île ainsi qu'un certain nombre de 
protestants, surpris de constater que les catholiques Ctrangers s'adonnent à un rituel similaire à celui 
pratiqud par ceux de Tonga. 
La population de Maofaga, placée aux premibres loges lors des rkeptions épiscopales, est au fait 
des convenances à respecter pour l'accueil de I'évQue en l'absence du missionnaire. DBs son arrivk, il est 
conduit dans la maison &en& à la cérémonie du kava. tandis que les catholiques de l'île se pressent pour 
baiser son anneau et recevoir sa bénddiction. En attendant le retour du missionnaire, les anciens 
s'enquihrent de l'eut de sant15 du pape, de Yevolution du culte - lotu - catholique dans le monde et surtout 
des nouvelles des prêtres du vicariat qui ont s6joumé auparavant à Tonga. A partir de 1883, les 
repr6sentations de la fanfare s'ajoutent au d&orum. 
De 1876 B 1878, le @re Lamaze entreprend la construction d'une grande église dont les fondations 
sont faites de pierres enduites de chaux et les murs de bois de Californie. Ce procédé vise B limiter les 
d6gatS caw& aux ddifices par les nombreux tremblements de terre qui dvissent dans la région. Plus d'une 
douzaine de fours ii chaux sont fabriques pour l'occasion : les ouvriers abattent des arbres de plus d'un 
mhtre de circonférence, puis creusent en terre un trou suffisamment large pour contenir tout ce bois. 
L'étape suivante consiste ii dégager, B mar& basse, B coups de haches et de leviers, des blocs de corail qui 
sont traînés par la force des bras jusqu'au rivage où ils sont 6quarris et taillés. Cette opération s'khelonne 
sur deux ou trois semaines. Ensuite. les ouvriers placent au fond du trou creud en entonnoir, quelques 
branches de bois sec qu'ils recouvrent en premier lieu d'une grande quantid de bois vert, puis disposent 
des coraux, tandis que les surfaces intemes du four sont rev8tues de feuilles de cocotiers skh&s. Lorsque 
cette phase s'achhve, ils enflamment les feuilles de cocotier, ce qui entraîne l'apparition d'une épaisse 
€um&. Les troncs de bois vert et les blocs de corail s'affaissent en se fendillant. A l'issue de quelques 
jours, lorsque le feu s'est consume, ils rkuptxent les coraux calcines qu'ils mélangent à du sable delaye 
dans l'eau pour obtenir du mortier. Pelles, haches et brouettes sont les seuls outils disponibles pour la 
construction l .  Pour sa pan, le @re Lamaze se procure B Sydney les briques nkessaires au montage des 
portes et des fen&res et le parquet pour le sol de Mglise. Quant au clos des p&es et des religieuses, il 
est garni d'une palissade en bois; les cloisons en roseaux de la maison, du couvent et du college sont 
pgressivement remplacces par des planches. 
1. P¿re Castagnier A son fr¿re, Vava'u. le 22 f6vrier 1894. (A.P.M.; 382). 
Hormis les occasions exceptionnelles dues ?I la présence de l'tvêque ou à celle d'un &pipage 
français qui bouleversent la routine quotidienne, la communauté vit au rythme des oraisons matinales, des 
&itations nocrumes du roSaire et des &ances d'adoration du Saint-Sacrement. 
Chaque jour, au lever du soleil, les nkphytes se rendent h Mglise par petits groupes. C'est le 
principal lieu de rencontre de la communautk qui s'y retrouve avant mbme I'arrivCe du pr6tre pour se 
recueillir, &ter le rosaire ou suivre le chemin de croix. Les horaires de la messe dominicale sont fix& h 
6 h 30 en &d et 7 h 30 en hiver. A part le texte de la conshation du pain et du vin qui se r k i t e  en latin, 
elle est cClBbrt5e en tongien. Aprbs l'office, suivent l'instruction du cadchisme, puis le falavai - 
distribution des rembdes -. Ce moment offre aux missionnaires l'occasion de s'informer des petits 
6vCnements qui ont marqd la semaine et de discuter avec chacun de ses prbxupations. 
Tandis que tous se dispersent pour vaquer B leurs activit6 familiales, le @re Lamaze embarque B 
bord du poop - pirogue manoeuvde par trois rameurs - pour traverser la baie et se rendre dans les autres 
villages du district. A l'issue d'une trave& d'une heure, il arrive h Ago où les lali retentissent aussit6t 
pour annoncer sa visite. Les catholiques se regroupent dans la " maison de priere I' et l'office succede au 
catkhisme des enfants. B la &itation du rosaire et B l'instruction des adultes. Puis il continue sa toumde, 
non sans avoir auparavant bu le kava pdp& en son honneur par le catkhiste, demandé des nouvelles des 
absents et salue l'assembl6e. Les m h e s  gestes se dp8tent dans les trois autres villages voisins. Les 
catholiques de Pea, au nombre d'une cinquantaine en 1878, forment le groupe le plus important du district 
ap& celui de Maofaga l. 
Les prêtres rattach6 3 la mission de Maofaga s'accordent B tirer parti du plus grand nombre 
d'occasions - visites episcopales, retraites, baptemes, processions, Mn6diction d'une Bglise - pour 
encourager l'ensemble des catholiques de l'ìle, voire de l'archipel, B se reunir. En 1877, la FSte-Dieu 
reunit plus de cinq Cents dentre eux. parmi lesquels trois Cents rqoivent la communion *. 
, 
Lorsqu'il arrive a Maofaga en 186fj, le #re Lamaze qui compte une communautk forte de cinq 
cents membres, donne une nouvelle impulsion B cette mission qu'il s'attache h mettre en valeur afin 
qu'elle renvoie l'image d'une certaine prospdrid du catholicisme. Selon lui, Maofaga se doit d'être la 
"vùrine" de la mission catholique de Tonga. Ainsi, il tire parti de la proximid ghgraphique de la capitale 
et des fonctions porluaires du village qui attirent une population hbdmlite et nombreuse. I1 incite les 
gens de Nuku'alofa a venir visita la mission et etablit avec la famille royale et les chefs protestants des 
relations plus amicales que ses pddhsseurs car d6pourvues des anciens prt5juges qui tenaient il distance 
protestants et catholiques. 
1. P h e  Casugnier au rCvCrend p&e Poupincl. Maofaga, le 03 septembre 1878. (A.P.M.; 350). 
2. P¿re Padel au @re Germain. Maofaga. O1 juin 1877. (A.P.M.; 841). 
Aprhs sa nomination de vicaire apostolique en 1879, les pères Olier et Castagnier lui succèdent. 
Lorsqu'il est envoyé A Vava'u en 1881, le père Castagnier est remplacé par le père Thomas, qui prend la 
direction du collhge de la mission. 
En 1906, les fundrailles de monseigneur Lamaze sont célebdes dans la cathédrale de Maofaga, en 
présence du roi et de l'ensemble des ministres du gouvernement. 
VII. 1. 3. Hihifo : une population réticente 
La premiere 6glise de Hihifo est Mnie par le $re Chevron en dkembre 1858. Le @re Breton 
rdside dans ce village jusqu'en 1863, date it laquelle il est remplad par le #re Guitta. Le $re Castagnier 
lui succkde B partir de 1870 et jusqu' en 1882, date de la nomination du @re Loyer. Cependant, et malgr6 
leur persdvérance, tous n'obtiennent pere  que quelques conversions et déplorent la difficult6 de s'indgrer 
dans ce dismct dont la superficie est de plus sup6rieure it celle des districts voisins. Contraint d'effectuer 
des courses harassantes pour visiter ses ndophytes éparpillb dans les villages dloignds, le $re Castagnier 
se rksoud en 1874 it acheter une voiture it cheval. En dépit de cette amélioration qui favorise les 
communications enue le p&re et la population du district, le nombre des conversions ne progresse g u k  
Fief traditionnel du Tu'i Kanokupolu h Tongatapu, le district de Hihifo est place sous la coupe des 
protestants. Le chef Ata, allié du roi Georges, s'est longtemps oppod h l'implantation des missionnaires 
catholiques qui ne Mndficient d'aucun soutien dans ce milieu hostile. 
Malgr6 ces conditions particulierement ddfavorables au ddveloppement dune mission catholique, le 
$re Breton obtient quelques dsultats. En 1862, il est parvenu B constituer une petite communaute 
compos& de vingt et une personnes. La conversion d'un jeune homme, Massima, fils d'un chef du 
district ainsi, que celles de cinq de ses amis, constitue pour le @re Breton qui doit bient6t rejoindre la 
mission de Vava'u, une grande satisfaction et l'espoir d'sue suivi par de nouvelles conversions; d'autant 
que la femme de Massima est la nike du roi Georges. Mais dans cet environnement, oÙ I'hostilitd it 
1'6gard des catholiques est vive, ces actes qui constituent un défi it l'égard de la parent6 et des chefs, sont 
rares. Peu aprb son arrivCe B Hihifo en 1862, le $re Castagnier qui deplore son inactivité, se plaint 
aup& de son 6vihque d'?$re ainsi mis B l'kart. 
Son desOeuvcemt contraint monseigneur Elloy B lui confier la traduction en tongien dun  rksum6 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. Bien que le @re Castagnier exprime son inqui6tude quant B l'avenir 
de l'etablissement, l'ensemble des missionnaires catholiques de Tongatapu se prononce en faveur de son 
maintien, la fermeture de la mission de Ha'apai ayant 6th considede par les protestants comme une grande 
victoire sur leurs rivaux. De surcroît, ils dCfendent l'id& que, non soutenus par un missionnaire. les 
neophytes apostasieront h l'heure de leur mort pour obtenir des remedes de la part des protestants. En 
con&quence, le ptze Castagnia s'attache fain prosptrer son dtablissement sur le plan matdriel. I1 vend 
le poulain n4 d'une jument qui lui a et4 offerte par un protectcur anglais de Windsor et profite de 
l'abolition de l'impôt de trente piastres réservé aux commerçants pour demander aux religieuses de 
confectionner des habits revendus avec un gros bénéfice. 11 assure ainsi à la mission un revenu de deux à 
trois livres par mois. Cette aisance financière lui permet d'embellir I'église qui devient un objet de 
curiosit6 et de fiert6 pour les villageois. 
En 1874, le dtpart, a la suite d une paralysie des membres, du catechiste wallisien arrive à Tonga 
en 1842 avec le @re Chevron, est une nouvelle Bpreuve pour le @re Castagnier. I1 tente de le remplacer 
par le maître &&ole, mais il doit y renoncer faute de pouvoir lui trouver un successeur parmi les 
catholiques du district 
Un nouvel espoir de developpement surgit avec l'installation iì Hihifo de deux jeunes hommes 
MuqUes il l'&le des p&res de Maofaga - la femme de l'un d'entre eux est la premiere 6kve des religieuses 
Btablies h Tonga - et la crbtion en 1876 d'une &ole. De fait, les liens se resserrent au sein de la 
communaute catholique. Puis la division, en 1885, de 1'6glise wesleyenne provoque une augmentation 
du nombre des catholiques, qui forment alors une communautt5 de deux cents membres. Cependant, le 
mouvement de conversion en faveur de la mission des maristes cesse sitôt l'entente revenue chez les 
protestants. 
En 1938, le site de Hihifo est d6laiss6 au profit de celui de Houma. Le @re Callet reçoit la 
responsabilitd d'&Mer une eglise centrale pour le district A la place de la petite chapelle en bois couverte 
dun toit de tales. I1 achkte un cheval et redonne vie 51 cette station abandon& depuis neuf ans. 
* *  
En 1909, a p r h  des demandes ditedes, et avec le soutien des autorites navales françaises dans la 
r6gion. les maristes obtiennent la concession d'un terrain 51 Nuku'alofa. Cette nouvelle station est plat% 
sous la nspcnsabilitd du @re Blanc qui confie aux soeurs le soin d'ouvrir une &ole enseignant l'anglais 
oh doivent 2ee accueillis de nombreux enfants, rant europdens que tongiens, fils et filles de commerçants 
et de notables . 
Cette implantation h Nuku'alofa. dont les wesleyens ont longtemps pr6serv6 l'acces. est 
l'aboutissement de longues andes de confrontation avec le pouvoir et la repdsentation de la mission 
catholique aux ctdmonies officielles qui se deroulent dans la capitale et constitue l'expression de sa 
reconnaissance. 
En mai 1935, le @re Poncet est l'invite de la reine Salote qui @side aux diverses manifestations 
organis& en l'honneur du jubile du roi d'Angleterre. La fanfare du collBge de Api Fo'ou assure 
l'animation musicale d'une partie des festivités et la messe pontificale, célébrée pour l'occasion dans la 
cathkdrale de Maohga, rassemble de nombreuses personnalités de l'archipel. 
Le O1 janvier 1940, monseigneur Blanc établit sa résidence à Nuku'alofa qui devient alors le centre 
administratif de la mission. 
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CHAPITRE VII.2 
VIZ. 2. Dans les autres îles de l'archipel : un développement inégal 
Le mouvement d'expansion du catholicisme qui s'amorçe à partir des années 1855, à la suite de 
l'intervention des autorids françaises de la Division Navale de l'Océan Pacifique, se propage dans 
l'ensemble de l'archipel. Cependant, à l'exemple des missions de Tongatapu, les progrès à Ha'apai, Vava'u 
et aux Niuas sont lents et in6gaux. 
VII. 2. 1. Ha'apai : un milieu hostile 
Le rayonnement du roi Georges Ha'apai, cet archipel dont il est traditionnellement le chef 
suprême, l'opposition des chefs locaux et celle des missionnaires wesleyens, la multitude des îles et leur 
Bloignement mutuel, les difficult6s de collaboration entre les @res Calinon et Guitta, l'isolement et 
l'absence de ressources, se conjuguent pour donner 2 la mission catholique de Ha'apai la réputation d'Qm 
la plus ingrate de l'archipel. Cet etablissement est l'objet du dkcouragement et de l'amertume des 
missionnaires qui s'y succedent en vain. 
Lorsque la libert6 de culte est proclamde en 1855, les missionnaires catholiques entendent tirer 
parti de cette concession qui leur est faite pour p6n6uer dans l'archipel d'Ha'apai, conquis dès 1836 par les 
protestants et dont l'expansion a été assur6e par le soutien inconditionnel que leur a apport6 le roi 
Georges. 
Le refus de Lausi, Mre du roi Georges et gouvemeur de Ha'apai, de recevoir les @res Calinon et 
Guitta sur ses terres, provoque aussitôt une nouvelle intervention des autorités navales françaises qui 
considèrent cet acte comme une violation de la convention de 1855. Le capitaine Lebris, commandant la 
Bayonnaise, arrive B Tonga le 21 juillet 1858. A l'issue de longues et âpres nCgociations, il obtient du 
roi Georges qu'il facilite leur installation ti Lifuka et qu'il se porte garant de la loyauté de son gouvemeur 
B leur 6gard 
Aprbs le depart de la corvette française, les missionnaires wesleyens manifestent leur intense 
dhpprobation vis-$vis des proc&& jug& deloyaux de leurs rivaux et s'offusquent de la manikre dont le 
roi Georges a 6t6 trait6 par les autori& françaises.. Le r6vCrend Verkoe se rend B Sydney pour intenter un 
procès au commandant de laBayonnuise. Cependant, le roi Georges et les chefs d'Ha'apai, tenus par la 
crainte de represailles, se montrent plus conciliants et enjoignent B la population de se mettre à la 
disposition des @res Calinon et Guitta pour la construction de leur établissement. 
Le O6 août 1858, ces derniers débxquent à Lifuka. Ils sont rapidement confrontés aux obstacles 
mis en place par le roi Georges ainsi que par les chefs et les missionnaires wesleyens qui concertent leur 
action pour prévenir toute conversion au catholicisme. 
Le roi Georges, dont l'influence est plus forte à Ha'apai que nulle part ailleurs, annonce que tout 
individu desirant être baptise chez les catholiques sera consid6r6 comme un traître. Les chefs organisent 
des dunions clandestines atin d'encourager la population h leur résister, de la dissuader de leur offrir ou de 
leur vendre de la nourriture, de lui interdire d'assister aux exercices du culte et de requérir leur aide en cas 
de maladie, tandis qu'ils designent un officier pour veiller au respect de ses consignes l .  A Ha'apai, le 
protestantisme est la religion du Tu'i. 
Lorsque les pères Calinon et Guitta se plaignent des dkgâts occasionnes h leur etablissement, les 
chefs de l'île, sous prétexte de pdserver leur intégrit6, défendent h quiconque d'approcher les abords de la 
mission. A ce titre, Lausi invoque l'ordre qui lui a éte donné par le roi Georges, sous la pression du 
commandant Lebris, de prodger leurs personnes et leurs biens. 
Au cours des premiers mois, les neophytes de Tongatapu pourvoient h leurs besoins par 
l'exp6dition reguliere de colis alimentaires. Mais le roi Georges met rapidement un terme h cette 
collusion entre les catholiques de Tongatapu et leurs deux missionnaires. 
En depit des interdictions, un petit groupe de personnes s'aventure progressivement dans le clos de 
la mission catholique, le principal motif de transgression des ordres &ant la quête désespérb de remues 
pour g u c k  l'un de leurs proches. Un petit noyau de catkhumhnes se forme peu à peu : une famille de 
sept personnes h Foa , un vieillard dans I'ile de Uhia et quelques autres de passage à Ha'apai *. 
Outre l'intransigeance des chefs, la difficuld d'Cvangéliser l'archipel d'Ha'apai repose sur la 
dispersion et l'eloignement des îles de cet archipel qui en compte une cinquantaine, inhabiths pour la 
plupart 3. 
De. plus, les pères Calinon et Guitta sont en proie à de vifs désaccords qui génhrent au sein de leur 
equipe un profond malaise, peu propice à leur intégration parmi la population. Le Pere Guitta, arrive 
depuis peu &Tonga. nemaîtrise pas encore la langue; il souffre de l'isolement oÙ le tient le @re Calinon, 
malgr6 les remontrances de l'6v&pe pour inciter ce dernier à une plus grande sociabilid. Leur m6sentente 
repose sur la mise en application du r&glement des missions au sujet des tichanges avec les autochtones 
que le @re Calinon prticonise comme moyen de subvenir h leurs besoins, compte-tenu de la faiblesse des 
1. Pere Soret au pere Yardin. Vava'u, le 16 janvier 1860. (A.P.M.; 903). 
2. Pere Monnier au pere Supkrieur Général A Lyon, Tongatapu. le 15 avril 1859. (A.P.M.; 786). 
3. Nombre d'habitants dans les principales îles de cet archipel en : Lifuka: 600; Uiha: 600; 
Hahamo: 300; Fou: 200, Nomuka: 200; Tumua: 200; Holeva: 200; Lofaga: 100; Mougaone: 90; Kotu: 
40; Fotu: 30; Oua: 20; Matuku: 20; Fetohu: 20; total : 2620 personnes dont une grande majorité de 
protestants selon les informations communiquées B cette époque par le pere Guitta. 
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secours financiers dispensés par la France. Mais le père Guitta juge cette méthode peu conforme à l'esprit 
de la Sociétd tel qu'il lui a été inculqué par le pBre Chevron, aux côtés duquel il a oeuvre au 
développement de la mission de Mu'a, avant son départ pour Ha'apai. L'impossibilité de concilier leur 
conception de la vie missionnaire entraîne le retour B Tongatapu du père Guitta, tandis que le pkre 
Calinon qui s'acharne envers et contre tous B ddfendre la survie de son btablissement, est visité une fois 
l'an par l'un de ses confrkres de Tonga. 
Lors d'une tournée pastorale qu'il entreprend en 1867, monseigneur Elloy fait une escale à Lifuka. 
Peu enclin aux vaines gesticulations, il ordonne la fermeture de la mission dont il confie la responsabilité 
h un catkhiste. Ce dernier s'acquitte de ses fonctions - rassembler les néophytes matin et soir pour la 
prihre et recevoir les catholiques de passage - jusqu'h la reouverture de l'établissement en 1891. A cette 
date, les catholiques convertis par le pere Calinon sont morts ou ont apostasié pour rallier le rang des 
protestants. 
En 1869, le père Lamaze effectue un séjour de deux semaines à Lifuka. Hormis le catéchiste, il ne 
rencontre qu'un seul catholique du nom de Tomasi dans l'ìle de Kotu; celui-ci persiste, malgré l'hostilité 
de sa parent&, Zi sonner trois fois par jour le rappel du fetapa - l'angelus - sur un Iali réservé B cet usage. 
Ce personnage haut en couleurs ne se sépare jamais de son chapelet dont il 6grtSne 21 haute voix les priBres 
sous l'oeil goguenard de ses voisins. Quant à la population, avec laquelle le père Lamaze tente d'établir 
un dialogue, elle évite avec prhution d'aborder le sujet de la religion. 
A partir de 1891, les maristes reçoivent un accueil chaleureux à Ha'apai dont la population a cessé 
retre hostile au catholicisme depuis la division de l'église wesleyenne. Les chefs font preuve dune grande 
indulgence B l'égard des catholiques dont ils respectent dorénavant le choix, érant eux-mêmes désorientés 
par la querelle qui anime leurs missionnaires. 
Dans de ce contexte favorable, la réouverture de la mission de Lifuka devient une priorité pour 
l'évêque. Le fire Loyson et un prêtre futunien, Sosefo Mougateau, récupèrent le terrain cédé en 1864 par 
le roi Georges, y établissent une nouvelle résidence et édifient une chapelle. Cependant, malgré la 
collaboration de la population au développement de la mission, les difficultés liées B l'éparpillement des 
îles persistent : cinq mille quatre cents habitants, dont une grande majorité de protestants, sont répartis 
dans seize îles éloign&s les unes des autres de plusieurs milles. Pour le père Loyer qui remplace le père 
Loison en 1894 et dkplore l'absence de communications maritimes, cet éparpillement constitue le 
principal obstacle aux conversions 1. En 1895, seules une douzaine d'enfants et la soeur Saint-Yves 
assistent Zi la cbldbration de la messe 2. 
1. PBre Loyer au p h e  supérieur de la Société de Marie, Lifuka, Ha'apai, le 20 mars 1894. (A.P.M.; 
708). 
2. Lifuka. le 26 novembre 1895, pBre Loyer 31 monseigneur Lamaze (C.II.a.6. Incomings Letters, 
Bishop Lamaze; archives de l'év6ché de Tonga). 
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En 1896, une terrible tempête met à l'épreuve le père Loyer qui ne parvient qu'avec d'énormes 
difficultés A nourrir ses écoliers et maintenu son équipe de cricket, élément de cohésion sociale au sein 
de la communauté. Au nombre dune dizaine, les jeunes gens qui la composent se rassemblent chaque soir 
à la mission pour chanter, discuter et boire le kava En outre, l'éCole qui compte dix-sept garçons, les 
classes de chant et la fanfare, contribuent également à stimuler le petit groupe de catholiques réunis A 
Lifilka 2. 
En 1928, le @re Tremblay entreprend la construction d'un cotre destine à la visite des iles de 
l'archipel. Grâce au F e w  Moana - " étoile de la mer " - béni par monseigneur Blanc en 1933 et lancé 
officiellement le 05 avril 1934, il commence un réel travail de phetration de l'archipel dont certains 
habitants vivent dans le plus grand isolement. 
En 1934, un catkhiste s'Ctablit ?I Foa et le @re Tremblay fait construire dans l'un des quatre 
villages de l'île une chapelle oÙ il se rend chaque dimanche pour célebrer la messe. Nomuka constitue le 
troisibme centre de developpement du catholicisme à Ha'apai. L'île doua  ne compte pas un seul 
catholique B cette époque, mais le fait que la fille du chef soit interne chez les soeurs à Lifuka presage 
d'une implantation prochaine. 
Seul, le chef de l'ìle Ha'afeva se ache de la visite du père Tremblay. I1 refuse la construction dune 
maison de pribres et confisque les terres des quelques personnes qui désirent se convertir au catholicisme. 
Nbmoins,  ces demibres parviennent à cdlébrer leur culte grâce au terrain concedé par la compagnie 
Burns & Philp. 
En 1937, trois cents catholiques sont recensb sur une population totale de sept mille habitants. 
Le @re Tremblay cCI&bre la messe dans les lieux les plus reculés de l'archipel. Dans certaines îles oÙ les 
missionnaires catholiques n'avaient pu se rendre auparavant, la population dkouvre avec curiosité ce culte 
qui suscite, selon les cas, un attrait certain : trente-trois villageois de l'île de Uhia s'inscrivent au 
cakkhisme d&s les premihres visites du prêtre. 
Pour subvenir aux besoins matériels de sa mission, le père Tremblay recueille des fonds aux Etats- 
Unis, son pays natal où il presente, devant de jeunes stminaristes ou dans diverses institutions 
religieuses du pays, des conf6rences ayant pour thème l'apostolat mariste à Tonga. 
En 1938, le @re Ecken fonde une fanfare B Uiha et se procure une cloche pour 1'Cglise du village 
la grande satisfaction des nbphytes. Bien que la majorit6 des membres de la fanfare soit protestante, la 
communautC catholique de Uiha constitue un noyau solide au sein de l'archipel. 
En 1946, le fire Boussit &ve des chapelles dans les iles de Nomuka, Ha'afeva et Foa. 
1. Lifuka. le  08 janvier 1896, pere Loyer à monseigneur Lamaze (C.II.a.6. Incomings Letters, 
Bishop Lamaze; archives de 1'évSché de Tonga). 
2. Lifuka, le O1  février 1896, pere Loyer B monseigneur Lamaze (C.II.a.6. Incomings Letters, Bishop 
Lamaze; archives de l'évSch6 de Tonga). 
VIL 2. 2. Vava'u : une tradition d'échanges 
Ce lieu exerce sur les maristes un attrait de prédilection par l'évocation des médailles enterrées, 
selon la tradition catholique, par monseigneur Pompallier lors de son premier passage à Vava'u en 1836. 
Dans le contexte de leur eviction par les chefs protestants, ce geste symbolique place l'archipel sous le 
regard bienveillant de Marie et annonce un retour prochain. Son évangelisation, quoique différk, apparait 
dès lors comme inéluctable. Tandis que la mission d'Ha'apai inspire aux missionnaires catholiques des 
sentiments d'amertume et de tristesse, celle de Vava'u, au contraire, suggère la réussite et suscite 
l'enthousiasme. 
Dame part, la mission catholique de Vava'u doit sa renommee de " perle de l'Océanie " B la beaut6 
de son site. En 1861, le roi Georges offrit aux missionnaires catholiques le choix entre trois 
emplacements. Ils refusbrent le premier trop eloigne du centre et le second, en raison des inondations qui 
en rendaient l'accès impraticable. Leur choix se fixa donc sur un terrain situé sur une colline qui comble 
le plaisir des yeux en offrant un large panorama sur la baie. Le chemin qui mbne à l'église est om6 de part 
et d'autre dune rang& d'arbres fruitiers l. 
La station de Vava'u est fond& en 1858 par le @re Castagnier et la première messe y est celébrk 
par monseigneur Bataillon le 29 septembre 1859, en presence d'une soixantaine de catholiques. 
Contrairement h Ha'apai, les six mille habitants de cet archipel se répartissent dans des îles peu éloignh 
les unes des autres. 
Le @re Breton, qui remplace le @re Castagnier en mai 1863, se consacre il cette mission jusqu'h 
sa mort, en 1881. Son style de vie caracterid par un denuement volontaire et son inclination pour la 
méditation et la solitude lui valent le sumom " d'anachorète de Vava'u I'. I1 suscite au sein de la 
population un sentiment de respect, mais aussi de malaise et d'incompréhension devant sa capacite de 
renoncement aux choses matkielles. 
Fond& h la même date que celle de Ha'apai. la mission de Vava'u se développe rapidement en 
raison de la presence dune centaine de Wallisiens, baptis6s dans leur île d'origine par monseigneur 
Bataillon et etablis h Tonga h la suite de l'exil, dans les annks 1850, de l'un de leurs chefs. Avant même 
l'arrivk des missionnaires maristes, ils introduisent h Vava'u les rudiments du dogme catholique et 
cr&nt une emulation avec la population tongienne. L'implantation de Wallisiens - et de Samoans - dans 
cette île conespond egalement h un flux traditionnel d'echanges entre les archipels de Polynbie centrale. 
1. PBre Soret au révérend p&e Yardin, Vava'u. le 16 janvier 1860. (A.P.M.; 903). 
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Les nombreux mouvements de population qui doivent être attribués à la position géographique de 
l'archipel de Vava'u, situé au centre d'un triangle Tongatapu, Wallis et Samoa se rkpercutent sur la 
composition numérique de la communaut6 catholique. Une vague d'émigration dont la cause n'est pas 
éclaircie, à destination de ces archipels, entraîne au cours des ann&s 1860 une réduction du nombre de 
catholiques : sur une centaine de nbphytes, il n'en reste que quarante l. Toutefois, ces départs sont 
rapidement compensés par de nouvelles arrivées. En 1862, le pbre Castagnier célbbre le baptême d'une 
trentaine de catéchumbnes originaires de Tongatapu et de Wallis et rassemble ainsi quatre-vingts 
catholiques 21 la mission *. En 1869, plusieurs dizaines de Wallisiens, qui contestent l'élection de leur 
nouvelle reine, se réfugient B Vava'u, contribuant ainsi B un accroissement du nombre des catholiques. 
Ces fluctuations quantitatives r6vblent une expansion artificielle basée, non pas sur des 
conversions, mais sur un apport extérieur de population. Ces mouvements insufflent, en revanche, un 
dynamisme 21 la mission de Vava'u qui se constitue autour dun noyau d'une cinquantaine de personnes, en 
communauté stable. 
Le @re Breton est soutenu dans sa tâche par un catéchiste catholique originaire de Tongatapu, 
Amon6, père de six enfants. Son ainée, Sesalia, une jeune fille de dix-neuf ans et son cadet, Dassiela, un 
garçon de dix-sept ans, communient régulibrement. Pour le père Breton, la présence et l'assiduité de ces 
jeunes gens représentent un espoir de sensibiliser la jeunesse locale aux pratiques du culte. En effet, leur 
influence se fait rapidement sentir au sein de la communauté catholique et six de leurs compagnons sont 
baptist& B N a 1  : parmi eux, Luciola, la fille de l'ancien gouverneur de Vava'u et son jeune frbre Isaia qui 
est admis dans le groupe des enfants de choeur. Pour le père Breton, la conversion de ces derniers 
constitue une rklle victoire dans la mesure où tous les autres membres de la famille sont protestants. 
Même le chef Setaleki manifeste une certaine bienveillance B son égard et traduit ainsi son absence de 
préjugh et son ouverture d'esprit. 
Quelques mois aprbs son installation à Vava'u, le @re Breton reçoit la visite d'une famille 
catholique dont le p h  n'est autre que Simonet, le marin déserteur de l'expddition de Dumont dTJrville, en 
1826, et traducteur de monseigneur Pompallier lors de son escale B Vava'u en 1836. Sa femme et la jeune 
soeur de celle-ci, âg& de dix-sept ans, ont été éduquées par les religieuses de Tahiti dont elles sont 
Originaires. 
L'établissement du @re Breton reflbte le niveau de ddveloppement atteint par mission de Vava'u. 
La maison, dont la construction s'achhve en octobre 1861, remplace lefule - habitation traditionnelle - 
provisoire qu'il occupaitjusqu'h cette date. Deux tapas suspendus divisent la pike principale en trois plus 
petites : la chapelle, la salle de rkeption et la chambre du missionnaire. A cÔ6 de cette résidence, se situe 
1. PBre Soret au r6vbend fire Yardin, Vava'u, le 16 janvier 1860. (A.P.M.; 903). 
2. PBre Monnier il monseigneur 1'6vQue d'Enos. Vava'u. NoEl 1862.(A.P.M.; 791). 
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la maison du frère Jean et des enfants qui aident aux divers rravaux de la mission. L'année suivante, une 
chapelle est élevée dans l'alignement de ces bâtiments. Une haie deflki - ficus - la sépare des locaux 
fonctionnels et entoure le clos divisé en deux espaces : le devant de la mission est ouvert au public, 
tandis que l'hère-cour est &IV& i3 la cuisine et au potager l .  En 1865, la résidence du missionnaire est 
agrandie d'une salle de réception commune, d'une salle réservée aux hôtes de marque selon la tradition 
tongienne, dune salle de conférence et d'une chambre d'amis 2. 
Mais 8 partir de 1873, des difficult& matérielles surgissent, qui obligent le père Breton i3 renoncer 
au confort d'une maison spacieuse. Celle-ci est vendue i3 une société de commerce allemande afin de 
permettre l'achat Sydney d'une petite Cglise en planches, tandis que le @re Breton logera désormais dans 
une case en roseaux. 
Contrairement 8 Ha'apai où toute tentative de dialogue avec la population est immddiatement 
étouff& par les chefs protestants, la confrontation entre les deux églises gén8re de nombreux échanges au 
sein de la population. Tous admettent, au-deli3 des querelles théologiques et des différences liturgiques, 
une origine commune aux deux dogmes : le christianisme. 
En consQuence, la validit6 de l'un par rapport 8 l'autre ne se pose pas en terme d'authenticité mais 
plutôt d'andriorid et de puissance. Pour les protestants de Tonga, la légitimid du wesleyanisme repose 
sur son ancienneté dans l'archipel, sur la caution que lui accorde le souverain et sur la prosptkité des 
missionnaires wesleyens. Malgr6 les explications du fire Breton, qui définit 1'Cglise apostolique et 
romaine comme Ctant i3 l'origine du christianisme, certains catéchumknes hésitent i3 se convertir tant que 
Uga, gouverneur de l'île et prince héritier, manifeste des rberves i3 l'égard du catholicisme 3. Cependant, 
il parvient 8 entamer les certitudes des protestants par le soin qu'il apporte au maintien du dialogue. Les 
wesleyens se pressent chez lui pour observer et commenter les images pieuses exposées dans la salle 
d'accueil de la &sidence. Les visites de Ngu, fils de Uga et petit-fils du roi Georges, d'Albert, son fr8e et 
de leurs compagnons, sont muentes. En 1873, le grand d6bat organid i3 l'initiative du gouverneur de 
Vava'u, Uga, au sujet de la I6gitimid du dogme catholique tourne en faveur du $re Breton. 
I 
Sans obtenir de conversions massives, ce dernier réussit néanmoins 8 instaurer entre protestants et 
catholiques un climat de confiance et de courtoisie. 
La vie de la communaud de Vava'u et celle du @re Breton se caractérisent par sa régularité. 
RCveill6 i3 quatre heures du matin pour pratiquer ses exercices de piété, le pbre Breton retrouve ses 
nbphytes au lever du soleil pour la &itation de la pri&e et du rosaire. Chaque matin, il assure la classe 
des enfants. A midi, il sonne l'hgelus. A la tom& de la nuit, les catholiques se rassemblent i3 nouveau 
1. PBre Sorer au révérend pere Yardin, Vava'u, le 16 janvier 1860. (A.P.M.; 903). 
2. Phre Breton au révérend pbre Lagniet, Vava'u, le 27 dkembre 1870. (A.P.M.; 248). 
3. Phre Soret au pere supkrieur de la Société de Marie, Vava'u, le 30 avril 1861. (A.P.M.; 904). 
pour la priere et le chant du cantique. Le mercredi soir, les adultes assistent B l'enseignement du 
catkhisme. 
Aprbs la mort du @re Breton - Paiele Pefelo en tongien - en 1881, son oeuvre est poursuivie par 
le @re Castagnier. Le nombre des catholiques qui s'élbve à cent cinquante en 1886 atteint deux cents en 
1894, pour une population totale de cinq mille habitants l. 
La construction, en 1894, dune église en pierre et en bois à Fugamisi entraîne un investissement 
financier dispropodonn6 par rapport aux ressources de la mission. Le salaire des ouvriers, payés une 
piastre par jour, les droits de douane qui s'élbvent fi dix pour cent de la valeur des importations de 
materiaux tels que ciment, chaux hydraulique, briques, parquet, toiture ou vitraux et le rbglement du fret, 
sont prélevés sur le viatique du missionnaire et obligent le père Castagnier à s'endetter, ce dont il se 
plaint ambrement. Ces difficult& madrielles découragent les missionnaires de Tongatapu de prendre la 
succession du @re Castagnier lorsque ce dernier, trop âgé pour conserver la responsabilité de cet 
établissement, est mis à la retraite. I1 faut plus de quinze ans au père Kervegan puis au @re Macé, pour 
Bponger la dette contractde à cette occasion tout en assurant le fonctionnement courant de la mission. 
En 1909, trois cents catholiques sont recensés à Vava'u. L'église, le presbytère, le couvent et 
l'école forment le centre d'activité de la mission. Les deux religieuses françaises en charge du dispensaire, 
de l'intemat et de l'kole qui regroupe une vingtaine d'enfants, assument également les tâches d'entretien 
des locaux et du linge. L'éCole des garçons au nombre dune douzaine, est placée sous la responsabilité 
d'un f?&e coadjuteur. 
En 1925, le fire Kermann edifie une chapelle dans le village de Makone oÙ il se rend une fois par 
semaine pour cdlébrer la messe. 
En 1933, la communauté catholique de Vava'u compte cinq cent quarante-deux membres. 
Cependant, le dheloppement de la mission est frein6 par une loi récemment promulguée interdisant toute 
implantation de chapelle, dsidence ou &ole dans les villages oÙ le nombre des représentants adultes et 
r6sidents d'un meme culte est inférieur à trente. Elle vise, pour le gouvernement, à contrôler le 
dbveloppement des multiples Bglises implanths à Tonga depuis le début du sihle. Dans la plupart des 
villages oÙ ils ne comptent qu'une ou deux familles, les missionnaires maristes contournent la loi en 
c6lébrant la messe dans la maison d'un catholique. 
En 1935, le fire Kermann entreprend la construction d'une chapelle à Pagai où sont rassemblés 
soixante-sept catholiques. Le projet de s'implanter à Ulugake, un gros village situé à quatre ou cinq 
kilomètres de Neiafu, est suspendu en raison de la chute des cours du copra qui provoque une baisse 
1. P&re Castagnier au r6v6rend pere Martin, Vava'u, le 02 janvier 1894. (A.P.M.; 381). 
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globale du niveau de vie de la population et une réduction des revenus de la mission assurés 
essentiellement par les collectes. 
A cette époque, le nombre des catholiques s'élève à 552, contre 450 en 1929 et 345 en 1926. En 
1940, le @re Kelekolio commence la construction de l'église en pierre de Neiafu . 
VIL 2. 3. Les Niuas : une implantation tardive 
L'éloignement de Niua Toputapu, dparé de Vava'u par une distance de cent soixante-sept miles 
nautiques et de Niua Fo'ou, plus proche de Samoa ou Fidji que de Tongatapu, les préserve de 
l'effervescence politique et religieuse qui secoue les principaux centres du royaume. 
Hormis un voyage de temps autre pour rendre visite h quelques parents ou assister aux grandes 
cérémonies célébrées à Vava'u, Ha'apai ou Tongatapu, la population de ces deux îles vit en complbte 
autarcie. Cet isolement explique l'implantation tardive du catholicisme aux Niuas. D'ailleurs, les contacts 
entre les missionnaires de ces deux établissements et leurs confrbres de Ha'apai ou Tongatapu seront 
plutôt rares et brefs. Les visites des navires sont, de surcroît, limitées par les difficultés d'accostage que 
présentent les abords de ces îles. Niua Fo'ou, battue par les vagues qui se fracassent sur ses côtes 
rocheuses, offre un acch firilleux : la nage étant le moyen le plus sûr d'atteindre le rivage. De novembre 
à mai, de fréquentes tempêtes empêchent les navires d'y faire escale. Durant plusieurs années, les 
néophytes qui dbirent partager leur foi avec d'autres catholiques sont contraints de s'expatrier vers les 
archipels voisins. 
VIL 2. 3. 1. La mission de Niua Toputapu 
Dans les années 1860, la population totale de cette île s'élbve à six cents habitants. En 1866, une 
vingtaine de catholiques originaires des Niuas s'installent à Maofaga l .  Cependant, l'année suivante, 
Soane Kivalu, le fibre du chef de Tongatapu, baptisé h Vava'u le O2 octobre 1867, dkide de retourner dans 
son île pour y implanter la religion catholique 2. 
Jusqu'en 1880, le fire Breton, basé à Vava'u, effectue régulièrement des séjours aux Niuas et 
constitue l'unique lien entre ces catholiques et ceux de la mission de Tonga. En 1876, sa tournée 
pastorale se prolonge vingt-quatre jours. Il est accompagné d'un néophyte de Niua Fo'ou dont la soeur 
réside à Niua Toputapu. 
Parvenus en cette île, un catholique wallisien les guide jusqu'au village de Hihifo oÙ ils sont -us 
par le cakhiste, Amafio Mafileo. Ce dernier, né à Wallis quoique de parents tongiens, a été converti par 
1. Pi?re Monnier B monseigneur 1'Bvêque d'Enos. Vava'u, No51 1862.(A.P.M.; 791). 
2. PBre Monnier B monseigneur 1Uvêque d'Enos, Vava'u, Nos1 1862.(A.P.M.; 791). 
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monseigneur Bataillon. I1 quitte sa terre d'adoption au début des années 1860 pour s'installer à Niua 
Toputapu avec sa femme Soana et leurs trois enfants, Akalita, Malia et Joane-Batita I. Akalita, âgée de 
douze ans est analphabète car les protestants lui ont refusé l'accès à l'&oie. Outre Mafileo et sa famille, 
les autres catholiques de Ille sont Automalo, qui exerce pour le gouvernement des fonctions 
administratives, sa femme Virginia, Juliana, la mère de Virginia et Genofeva, une jeune fille âg& de 
vingt-trois ans baptisée à Wallis alors qu'elle était enfant. Durant son séjour, le père Breton célèbre le 
mariage de Keleto, un catholique âgé de quarante ans dont la femme, une protestante, se convertit pour 
l'occasion 2. Plusieurs années aprhs cette visite, le père Breton retrouve, au hasard des rencontres, 
Automalo dont les trois aînés ont rejoint la mission protestante. Seuls, les deux cadets ont été baptisés 
catholiques 3. 
En 1877, le @re Breton, alors âgé de soixante-deux ans, suggkre à monseigneur Olier d'affecter un 
missionnaire résident dans cette île; mais le prélat meurt l'année suivante et son successeur, monseigneur 
Lamaze, prkonise d'attendre qu'un prêtre autochtone soit ordonné pour y ouvrir un établissement 
permanent 4. 
Or, depuis la demihre visite du père Breton en 1876, le nombre de catholiques a doubl6; la 
communauté compte quarante personnes sur une population totale de neuf cents habitants en 1880 5. 
Mais ceux-ci s'étant dispersés, les pères Jouny et Sosefo constituent, en 1886, un nouveau noyau à partir 
d'une trentaine de catholiques, nés à Niua Toputapu et baptisés à Wallis 6. Ils sont soutenus par Kulitea, 
un grand chef de Wallis, qui accompagne le père Jouny dans sa nouvelle mission. En 1891, les 
catholiques sont au nombre de soixante. A cette époque, le père Bellwald, assisté d'un vicaire autochtone, 
succMe au fire Jouny qui doit se rendre 3 Niua Fo'ou pour y développer la mission. Malgré cette 
croissance, lente mais delle, les activités de l'établissement de Niua Toputapu sont momentanément 
suspendues en raison du départ en 1895 du pkre Bellwald qui ne supporte plus son isolement. Les 
ndophytes sont alors repris en charge par le @re Jouny qui effectue de fréquents voyages d'une île à 
l'autre. 
En 1924, ces nhphytes dont le nombre ne cesse de croître, rédigent une pétition à l'intention de 
monseigneur Blanc auquel ils &lament l'installation permanente d'un missionnaire et de religieuses. Une 
centaine de protestants, int6resds par l'ouverture dun couvent, se joignent à leur requête. Pour le @re 
1. Pbre Breton B sa cousine, Vava'u, le 27 octobre 1876. (A.P.M.; 259). 
2. Pbre Lamaze au rbvbrend pbre supérieur génbral, Maofaga, le 04 juin 1867. (A.P.M.; 629). 
3. Pbre Breton II sa cousine, Vava'u. le 27 octobre 1876. (A.P.M.; 259). 
4. Pbre Lamaze A I'abbb Hingre, curé de Vagnez, canton de Saulxures (Vosges), Maofaga, le 30 
novembre 1866. (A.P.M.; 624). 
5. Pbre Lamaze au révbrend pbre supérieur général, Maofaga, le 04 juin 1867. (A.P.M.; 629). 
6 .  Niua Toputapu, n.d.. pbre Jouny B Monseigneur Lamaze (C.II.a.5. Incomings Letters, Bishop 
Lamaze; archives de I'évêchb de Tonga). 
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Macé, la réouverture de la mission s'impose et, la même année, il est accueilli avec chaleur et 
enthousiasme par l'ensemble de la population de l'île. En dix mois, il célèbre une centaine de baptêmes. 
Lorsqu'elles debarquent en novembre 1927, les soeurs Aline et Euphénie ouvrent une &ole, 
enregistrent soixante-neuf inscriptions, dont cinquante-cinq d'enfants catholiques, et accueillent trente- 
deux intemes. Les grandes familles de l'île, bien que protestantes, n'hésitent pas à assister à la messe et 
l'un des chefs remet au @re Mac6 une somme d'argent qu'il devra consacrer à l'entretien des locaux de la 
mission. 
En 1929, le nombre des catholiques a doublé par rapport aux premibres années : il s'klbve h deux 
cent trente-cinq contre cent vingt-trois en 1924 sur une population totale de sept cents habitants; il atteint 
deux cent soixante en septembre 1930. 
Les religieuses s'installent à Hihifo, village plus peuplé et actif que Vaipoa, où se situe la 
résidence du missionnaire. Afim de mettre un terme à la rivalité qui anime les chefs 'respectifs de ces deux 
villages, une église est édifi& dans chacun deux. 
Un commerçant allemand de Niua Toputapu, vCt6ran de la premibre gubre mondiale sur le front de 
la Mame et converti au catholicisme en 1928 avec sa femme et ses trois enfants, confie aux catholiques 
le soin de charger un bateau de copra, afin que le &re Mac6 puisse rembourser la dette contractée à la 
suite des travaux d'agrandissement de l'kglise. Une cinquantaine d'hommes travaillent ainsi jour et nuit 
pendant deux semaines au profit de la mission. Leur contribution permet aussi de réunir les fonds qui 
manquent à l'achhement des travaux. 
Etant donnQ les p r o m  encourageants de l'ttablissement, monseigneur Blanc d6cide l'ouverture 
dune station à Tafahi oh il envoie, en 1929, un catéchiste dont le fils a ét6 ordonné prêtre à l'issue de son 
noviciat ?i Maofaga. Sur les soixante-cinq habitants que compte l'île à cette date, quarante sont 
catholiques. 
En 1932, le @IT Mac6 c88bre une premibre messe dans le village de Falehau oÙ cinquante et une 
personnes dont vingt-neuf adultes, rqoivent le baptême. 
A partir de 1930, l'accroissement de la communautd catholique s'explique en grande partie par la 
hausse du taux de natalite et l'abaissement du taux de mortalite. Le @re Mac6 enregistre quatorze 
n&ssances durant I"&, aucun CWS, cblbbre soixante-douze bapdmes en 1933 l, trente-quam en 1934 
1. Sur une population de 324 catholiques, le pere Macé compte : 
1 famille de 11 enfants. 
2 familles de 10 enfants. 
1 famille de 9 enfants. 
6 familles de 8 enfants. 
5 familles de 7 enfants. 
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et seulement deux enterrements. Parmi les quatre-vingt dix élèves que comptent les soeurs, seules deux ne 
sont pas encore baptisks . 
La visite en 1935 de deux pasteurs wesleyens, qui s'évertuent B prêcher contre le catholicisme en 
dépit de l'harmonie qui règne entre les deux communautés de l'île, augmente selon le père Macé le 
malaise au sein de la population protestante; le dimanche suivant, trois adultes se convertissent au 
catholicisme. Ces hésitations de la communauté protestante sont accentuées par la division des chefs 
wesleyens, depuis la mort, en 1934, de Ma'atu, grand chef de file. Pour tenter de relancer la ferveur de 
leurs adeptes, les missionnaires de 1'Eglise Libre entreprennent, en octobre 1933, la construction d'une 
église It proximité de celle bâtie quelques mois auparavant par le p&re Mac6 dans le village de Hihifo. 
Cependant, les protestants qui esp6raient surpasser les catholiques au moins quant B la hauteur du clocher 
''en furent pour leurs frais". L'inauguration fut célébrée sans enthousiasme, sans même un seul discours 
dans ce pays où I'éloquence des participants fait honneur aux oeuvres de la communauté 1. 
En 1935, le rythme des naissances contribue 21 maintenir la stabilite de la communaute, entam& 
par plusieurs dbparts. Le nombre des catholiques s'élève alors trois cent cinquante-deux, car plus d'une 
trentaine d'entre eux ont quitté l'île pour s'installer ?i Tongatapu, 21 la suite de la disette engen&& par les 
violents cyclones qui n'ont ces& de $vir au cours de ces demières années. 
Le 25 décembre 1930, un cyclone particulièrement ravageur s'abat sur Niua Toputapu. L'église de 
Vaipoa et la résidence des soeurs sont les seuls bâtiments qui résistent aux rafales de vent; les quatre cents 
maisons de l'île sont détruites et la ruine des plantations annonce une longue période de famine. 
En janvier 1935, la mer dechaînQ envahit les villages de Vaipoa et Falehau, emportant la chapelle 
construite en 1932. La communaute catholique s'organise par groupe de cinq ou six personnes pour 
assurer aux enfants le minimum nécessaire de nourriture. La farine de la mission, réservk au repas du 
soir, constitue le principal ingrédient d'un plat unique. Les deux religieuses renvoient leurs élèves chez 
leurs parents, car elles ne peuvent subvenir ?i leurs besoins. En attendant l'arrivée des secours en 
provenance de Tongatapu, le @re Macé se procure des vivres auprès des villageois de Tafahi pour les 
enfants de la mission. Il s'acquitte de ses achats en payant les dettes de tous ceux qui ont étb condamnés B 
une peine de prison pour ne pas avoir r6glé leurs impôts, faute de revenus suffisants. A partir de 
septembre 1934, la situation s'ambliore progressivement - la prochaine rdcolte prevue pour le mois d'avril 
devant mettre un terme B la phUrie alimentaire -, les enfants regagnent le chemin de l'kole, tandis que 
les activids de l'intemat sont relan&s. 
. 
Le 19 mars 1935, un second cyclone emporte les espoirs de la population. Pour nourrir les 
soixante enfants de la mission, le @re Mace lance un appel aux néophytes de Vava'u et Lifuka; mais dans 
1.  Lettre aux missionnaires, 08 janvier 1933, Océanie centrale (A.P.M.). 
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ces deux archipels, les provisions sont également épuisées. I1 parvient cependant - solution dérisoire - à 
obtenir deux boîtes de biscuits par l'intermédiaire du représentant à Niua Toputapu de la compagnie 
Morris Hedstrom. En janvier 1936, le navire destiné au chargement du copra ne peut accoster en raison 
des mauvaises conditions climatiques. Le copra moisit sous les hangars et la population s'endette pour 
payer l'impôt du gouvernement. Le père Macé réussit à assurer deux repas par semaine aux enfants de la 
mission. Le cyclone du 18 janvier 1936, le quauibme en cinq ans, a n h t i t  les derniers sursauts d'dnergie 
des habitants de l'île dont le dkouragement fait place aux querelles et aux rapines. Neuf femmes dont 
plusieurs catholiques sont emprisonnks pour vol et de nombreuses familles quittent l'ile pour des terres 
plus clémentes. Quant 21 l'ile de Tafahi, elle est totalement ddvastk. 
Enfin, trois mois plus tard, les secours arrivent. Le navire de la compagnie Burns & Philp 
achemine quatre cents paniers de taros récoltés h Tongatapu. Mais la tonne de riz expédiée aux soeurs au 
mois d'août est consommée avant la fin de novembre et toutes les plantations ont éte détruites avant 
d'atteindre leur maturite. En consCquence, les familles des catkhistes de Hihifo et Falehau dkident 
d'abandonner leur village et embarquent 21 destination de Tongatapu. Le @re Macé, us6 par ces 6preuves, 
meurt en 1938; il est enterr6 B Vava'u dans le caveau de la mission auprhs des @res Breton et Castagnier. 
VII. 2. 3. 2. La mission de Niua FO'OU 
Lorsque la mission de Niua Fo'ou est ouverte en 1891, le @re Jouny récolte les fruits du travail 
du @re Castagnier et du catkhiste wallisien Fa'ainu. Les compagnons de ce dernier, dispersCs dans les 
villages de Esia et Futu, se rassemblent chaque dimanche il Angaha pour assister 21 la messe l. Deux 
religieuses, la soeur tongienne Malia-Amato et la soeur wallisienne Malia-Mikaele, se joignent au père 
Jouny, second6 par le @re Lamata, pour animer la communaut6 catholique de l'île compos& de cent 
trente membres. En trois mois, la petite &ole construite en 1896 rassemble une quinzaine d'enfants 2. En 
1917, cent cinquante habitants sur mille deux cents sont catholiques. En 1926 leur nombre a double, 
tandis que l'accroissement de la population stagne depuis 1917. 
En 1928, ils repivent la visite de monseigneur Blanc et du @re Kermann qui doit succéder au père 
Jouny, alors age de quatre vingt-&ois ans. L'année de sa mort, en 1931, un temble cyclone détruit toutes 
les plantations de.l'ile. Les catholiques, totalement ddmunis, se tournent vers le @re Kermann. Mais ce 
dernier, endette par de nkents travaux, ne peut les secourir. Le couvent, qui n'a pu être reconstruit apri3 la 
tempête de 1915, est abandonn6. De surcroît, les communications avec les navires de passage sont 
paralysdes par l'absence de mouillage due B l'eruption en 1930 du volcan de Niua Fo'ou qui a modifié la 
1. Pbre Jouny, 40 ans passes aux Niuas (A.P.M.; notes dactylographiées). 
2. Niua Fo'ou, le 24 mai 1896. pere Jouny B Monseigneur Lamaze (C.II.a.5. Incomings Letters, 
Bishop Lamaze; archives de l'BvBch6 de Tonga). 
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morphologie sous-marine à proximité de la côte. A cette époque, le courrier est jeté à la mer dans un 
bidon Zi p6trole que les hommes du village récupèrent h la nage. 
En 1946, le @re Shall dCnombre quatre cents catholiques. Mais en 1947, I'évacuation de l'île est 
organiske en raison des risques d'eruption volcanique. En effet, le volcan qui s'est manifesté plus d'une 
dizaine de fois en un sikle a d6jà caud de nombreux dégâts et chaque reconstruction est source 
d'endettement. L'bvacuation est prevue le 22 décembre 1947. La rksidence du missionnaire, celle des 
religieuses et 1'6glise sont ddmontks pour être transportées à Nuku'alofa où la population est install& 




Lorsque le @re Chevron et le fiere Attale ddbarquerent à Tongatapu en juin 1842, ils furent 
aussitôt confronds aux rivalitb politiques et religieuses qui divisaient les grandes familles du royaume 
depuis la fin du XVIIlo siMe. Ces rivalit& ne furent en fait qu'exacerMes par l'implantation en 1826 des 
missionnaires protestants. Les maristes, ignorants des clivages de la société dans laquelle ils devaient 
s'indgrer, leur en attribukrent bute la responsabilite. 
Aprh plusieurs vaines tentatives, les missionnaires wesleyens parvenaient en effet à s'installer 
durablement dans l'archipel grâce au credit dont ils jouissaient aupres du Tu'i Kanokupolu, chef de 
Ha'apai et futur roi Georges, auquel ils promirent l'assistance de la marine royale britannique en 
contrepartie de son soutien il leur oeuvre évangélisatrice. 
L'hdgemonie politique de ce grand chef ambitieux dtait alors contest& par les chefs rattaches à la 
Iigntk du Tu'i Tonga, incarnation des dieux parmi les hommes et place au sommet de la hierarchie 
traditionnelle. Cette conjonction dintdrêts entre le Tu'i Kanokupolu et les missionnaires wesleyens 
aboutit à la conversion, contrainte et massive, de la population au protestantisme et engendra une rupture 
au sein de la sociét6 dont la cohesion avait dd préservk jusqu'alors par le lien généalogique qui unissait 
les chefs de l'archipel aux ancêtres dont l'âme avait rejoint le royaume des dieux. En se convertissant au 
protestantisme, le Tu'i Kanokupolu se ddlivra de ce carcan qui le maintenait au second rang. 
Les succb remport& par les wesleyens sont indeniables et à l'arrivée des missionnaires 
catholiques, la plupart des chefs du royaume fideles aux Tu'i Kanokupolu avaient dores et d6jà embrassé 
la foi protestante. L'Cmergence d'une puissante communau& protestante smcturde accentua la prkuité de 
la fonction politique, sociale et Bconomique des chefs non convertis, en proie de surcroît au doute il 
l'dgard des dieux traditionnels qui n'avaient su preserver leurs int6rêts. 
Quant i3 la population, soumise à un regime de servage, elle ne put que se ranger sous la bannière 
du chef dont elle ddpendait et subir, le cas échéant, les condquences de sa dkonsiddration politique et 
sociale. Or, pour ces petits paysans, la disparition de la cérémonie de l'lnasi - cons6quence de la 
séparation entre le Tu'i Kanokupolu et le Tu'i Tonga - dont la fonction première était dassurer la 
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régénération de la terre nourricière, constitua une perte de référence fondamentale. Elle livra la population 
au doute quant à la validit6 des valeurs ancestrales et au scepticisme à l'égard des valeurs chrétiennes qui 
ne pouvaient garantir ce lien avec la terre. 
Dans ce contexte de db6quilibre profond d'une société en pleine mutation, l'intervention des 
nouveaux protagonistes que furent les missionnaires catholiques introduisit dans les rapports de force un 
nouvel élement qui amplifia les conflits et les incertitudes. 
L'implantation des missionnaires catholiques suscita une vive rhction de la part des missionnaires 
wesleyens, soucieux de preserver leur monopole religieux et de conserver leurs alliés politiques. La 
querelle dogmatique qui en dkoula fut alimentée par des conflits de personnes, plongeant la population, 
peu habitude 9 être confrontée 9 des choix, dans une grande perplexité et soulevant dans les esprits de 
nombreuses questions quant 9 la aux fondements de la foi chretienne. 
Ce dilemme fut, chez les Tongiens convertis au protestantisme, rapidement r6solu. Leurs 
missionnaires prbentihent en effet leurs homologues catholiques comme des intrus, des s6ditieux et de 
pauvres h&res avides de terres et de biens qu'ils n'avaient pu acqdrir en d'autres lieux. De plus, en tant que 
religion du Tu'i Kanokupolu - chef le plus puissant du royaume - le protestantisme Mnificiait 9 leurs 
yeux dune incontestable sup6rioritd. Enfin, les pasteurs protestants firent valoir I'antdriorit6 de leur foi 
dans l'archipel afin de contrer les maristes qui, pour leur part, s'évertuaient à denoncer la nouveaute de ce 
culte et 9 affirmer le catholicisme comme l'expression de la vraie foi, celle des origines du christianisme. 
Cette idde dune légitimite issue des sikles, revendiquée par les catholiques et par le Tu'i Tonga, spolie de 
ses prerogatives politiques, constitua une remise en cause du pouvoir du Tu'i Kanokupolu que les 
missionnaires maristes consideraient comme un usurpateur. En condquence, l'aversion des missionnaires 
protestants pour les catholiques fut partagée par le roi Georges, qui voyait en ces derniers une menace 
pour sa propre hdgdmonie politique. 
Cependant, le roi n'eut guere à dkplorer que son rival, dans un ultime sursaut de dignité, ne 
revendique sa part du pouvoir. Le Tu'i Tonga, dont la dynastie était depuis plusieurs sikles cantonnh B 
des fonctions prestigieuses mais ddpourvues de rdelles influences, n'avait pas l'etoffe d'un guerrier. En 
revanche, sa souverainet6 pouvait être fortement Bbranlde par les missionnaires catholiques qui, afin de 
prot6ger leurs int&êts, brandissaient la menace d'une intervention des forces françaises attach& 9 la 
Division Navale de l'Octm pacifique bas& 9 Tahiti. Ayant lui-m8me mesure, par son alliance avec les 
missionnaires wesleyens, les avantages dune telle conjugaison de forces, le roi Georges mit toute son 
energie ;1 entraver les dCveloppements du catholicisme et A limiter l'influence des missionnaires 
catholiques. Le catholicisme fut ainsi massivement rejet6 par la population ralliée aux chefs protestants et 
les missionnaires maristes marginalisés aux côtés de chefs exclus du pouvoir. En revanche, ils 
179 
observèrent avec satisfaction et étonnement - car ils ne saisirent pas immédiatement la signification de ce 
mouvement - un Clan en leur faveur des plus humbles, de ceux que leur condition terrestre ne prédestinait 
à aucun au-delà et qui trouvèrent auprès des maristes, qui prônaient des valeurs d'humilité et de pauvreté, 
un royaume h leur mesure. 
Au sein de cette socidti5 profondément inégalitaire, la diffusion d'un dogme éloigne du pouvoir, qui 
offre une nouvelle vision du monde basée sur l'egalité des hommes devant Dieu, apparaît 
fondamentalement subversive. A cet egard, le mariage célébré dans les années 1850 par le père Chevron 
entre le Tu'i Tonga et la fille du chef de Pea, Lavaka, héros victorieux de la lutte contre le Tu'i 
Kanokupolu en 1840, fut la conskration d'un renforcement des alliances intervenu entre chefs sdditieux 
sous les auspices de la mission catholique. Pour le Tu'i Kanokupolu, intronise roi Georges en 1845, il 
ne s'agissait plus seulement de limiter l'expansion du catholicisme, qui fournissait aux chefs non 
protestants l'occasion de se demarquer du pouvoir monarchique et d'affirmer leur opposition au roi 
Georges, mais de le combattre et de pousser les missionnaires catholiques au départ. 
En 1852, le siège du fort de Pea, oÙ s'étaient implantés les missionnaires catholiques i# leur 
arrivée, fut le point culminant de ces tensions. Après leur écrasement militaire, les chefs rebelles 
capitulkrent et les catholiques - ainsi que tous ceux qui refushrent leur conversion au protestantisme - 
furent déportes dans les îles septentrionales de l'archipel. Mais tandis que le roi Georges pensait ainsi 
rompre la cohésion de la communauté catholique, celle-ci s'en trouva renforcée. Les multiples actes de 
repression perpetrds h l'encontre des catholiques les confortèrent dans leur position de martyrs et les 
déportations permirent la diffusion du catholicisme en des lieux oÙ les maristes eux-mêmes n'avaient pu 
pénetrer, faute de moyens et en raison de la resistance de la population h leur égard. De surcroît, les 
communauth catholiques se reconstitukrent spontanement h Maofaga et Mu'a, refuges traditionnels des 
opposants au Tu'i Kanokupolu. Quant h l'intervention des autorités françaises, pour limit& qu'elle fût, 
elle contribua h la reconnaissance forcée de la communauté catholique et constitua un défi virtuel h 
l'autorite royale. Elle fit peser une menace constante sur le roi Georges et l'aristocratie protestante, les 
contraignant au compromis. D&s lors, la mission catholique adopta une attitude de retrait face aux enjeux 
politiques internes du royaume et se concentra sur sa communauté qu'elle s'attacha à srructurer et h 
d6velopper. 
Cependant, ii partir des ann- 1865, les relations entre la communaute catholique et le pouvoir 
monarchique se regulariskrent progressivement. Cette normalisation des rapports fut en grande partie li& 
h la perte de trait qui atteignit les missionnaires wesleyens. Le roi Georges, inquiet de leurs intrigues qui 
visaient ii intdresser la reine Victoria au sort de Tonga, prit ses distances avec ces conseillers envahissants 
et se tourna vers des partenaires plus soucieux de l'indépendance de l'archipel. L'aristocratie protestante, 
las& des requQtes perpetuelles et de l'arrogance de ses missionnaires, instaura un dialogue avec les 
180 
1 :  
I 
maristes et s'interrogea sur les valeurs qu'ils véhiculaient. Quant à la population protestante, pressurée 
par les collectes et contrôlée par un réseau dense de catéchistes, elle perdit peu à peu de son animosité à 
I'égard des catholiques. 
Tandis que la communaute catholique sortait de sa marginalité et s'établissait comme un 
contrepoids à la toute puissance des missionnaires wesleyens et à leurs cohortes de catkhistes, le schisme 
qui divisa 1Bglise protestante et provoqua la crbtion en 1885 de 1Bglise libre de Tonga renforça sa 
position d'institution reconnue dans l'archipel. Cette situation se traduisit par un accroissement important 
du nombre des catholiques, les nouveaux convertis se recrutant parmi ceux qui désiraient rompre leurs 
liens avec un culte en disgrâce et refusaient de rejoindre I'église de Shirley Baker, dont la popularitb, en 
depit du soutien royal, krait fortement contesth par la population. Toutefois, les moyens mis en oeuvre 
par le roi Georges pour obtenir un ralliement massif à la nouvelle église permirent aux protestants de 
conserver leur sup6rioritC numérique. Ces moyens furent similaires à ceux déployés dans les annhs 1830 
pour obtenir la conversion des païens : chacun fut avisé de son devoir d'allégeance envers le souverain. 
Ceux qui ne s'y soumettaient pas furent bannis et frappb de dkonsideration sociale. Les employes 
rkfractaires du gouvemement furent démis de leurs fonctions et les wesleyens d'Ha'apai d6portés. Salote, 
la fille du roi et Mateialona, son petit-fils et futur Premier ministre, s'exilèrent à Fidji jusqu'en 1890, 
date de la dCportation de Shirley Baker par les Anglais. La réunification de 1'Eglise wesleyenne et de 
1'Eglise libre de Tonga ne survint qu'en 1924 à l'initiative de la reine Salote Tupou III. 
. 
Au fil du temps, les maristes sont devenus des interlocuteurs critiques, à la fois réservés et 
audacieux, du pouvoir monarchique qu'ils renvoient B ses propres choix politiques et religieux. Cette 
monarchie constitutionnelle protestante, qui privilCgie la voix des plus puissants au détriment de 
l'expression des plus humbles, s'expose à une contestation sourde dont 1'Eglise catholique reprendra - 
jusqu'h nos jours - les aspirations tout comme elle l'avait fait dans les premières années de son 
implantation. 
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I. 1. MISSIONNAIRES MARISTES A TONGA DE 1842 A 1939 : 





























































































18.09.1884 Angers 21 .O9.1910 
29.11.1829 Metz 19.05.1856 
29.01.1906 Luxembourg 03.11.1935 
18.10.1868 Besançon 03.10.1895 
20.04.1807 Grenoble OO. 11,1841 
11.03.1829 Belley 30.1 1.18857 
11.09.1846 St-BriWc 29.1 1.1874 
Wtre dioc6sain; arrive Zi Tonga en 1891. 
24.04.1888 Strasbourg 17.02.1920 
17.03.1872 Vannes 30.12.1900 
Wtre diocMn; arrivé Zi Tonga en 189 1. 
27.03.1833 St-Die 18.11.1863 
28.01.1875 Nantes 08.09.1901 
11.11.1859 Wallis 03.11.1891 
12.07.1853 Lyon 10.11.1881 
11.11.1843 St-Brieuc 05.12.1872 
02.09.1881 Angers 16.01.1907 



























































































I. 2. - Représentation graphique de la présence des maristes a Tonga de 1830 à 1940 
i 
1840 I I 
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Tongalapu :'branche dominante : les H a i  Havea 
dont les reptsentrnts sont Ma'afu CI Vau. 
Ha'aP; : Taufa'ahau swxùk 1 son pi. Tupoulo'a au 
uue de Tuï Ha'apli 
Vava'u : I'uchipel CSI sous Ia domination de Finau IV 
Prr de Tuï Tonga. Lufilitonga, I'hcriticr prtsomptif 
du uoc est exilk i Vaviu. 
Nlissance de Turi 
Hihilo : ler Ha'@ Havea dominent 
Hahakc : Pau ou P.lu w Falu ( brwrhc du 
Tu5 Ha'arakdaua) 
V~hclolo : Fu. hbc  de TAU. 
Ha'apu : thCane de Ia guerre mue Taufa'ahau CI 
Laufilitonga. 
AUiCs de Taufa'ahau : Malupo de 'Uhr. Havealau cl 
Tuuhcloka de Haakha el Puakauu. fils du chef de 
'Eua. Kaufrnuk qui foumit l u  umer iTwfr'rh.u CI 
se5 guerriers. 
Allits de L.ufililonga : Tuiu, Tuïhr'agana CI 
Tokemorna. onck & Tauliahau. 
Consuuction der roneruses de Vclau pow 
Lu~friitonp u de Pangai pour Taufa'ahau. 
Chute de Veha, vicloire de Taufa*uhau. 
A~MoIu'~. grd-oncle  dc Taufahhau. est n o m 6  
Tu5 Kmokupolu. 
hTdilnnsa. de rclou~ 1 Lspprhr icsuure IC boe de 
Tu'¡ Tonga. 
Taula'ahau s u c c ~  auboe deTu'¡ Vava'u i la mon 
de Finau IV qui IC dtsigne commc successeur. 
Unification de Ha'apli et Vavr'u sous I'cgidc de 
Tau fiahau. 
Guerre des chefs et dcslnrtion de Ia lortcrcsx de 
'Uiha . Mort de Finau Fui. 
Mission protestante 
Aniv& des rtvtrends Walur Lwry. Chules Tinddl 
hnivte des caiefhisus tahitiens de Ia LhiS i Vava'u 
:I Gurger Lilly 
Ddpln de Chules Tindill CI Walrcr hwry. 
hnivtc der Rtvtrends Thomas et Hutchinson. 
nissionnairer protestants wcslcycns. 
raufa'rhau accepte I'cnsci~nemcnt d u  wcslcycns; UI 
:at&hisic protestani est envoy6 i Hiapu. 
hlcunotu'a CSI baptist IC 18 janvier. 
h i v b  du rCwCrend Wa&in. 
L. population de Hr'rpui sbuvrc au christianisme. 
Un cattchi5te ~ O U S I U I I  es1 envoy6 1 Vava'u. 
Bapúme de Finau IV et de Taufabhau qui prcnd k no 
le Georges. 
lnuoduclion p u  les misrionnaires werlcycnr de Ia 
presse i imprimer. 
lnooduaion du protu1lntismc i Niua Fobu CI Niua 
roputapu. 
Mission catholique D i v e r s  
Visiie dc Peler Dillon. 
Capiwc du Rambler. 
Visite de Dumont d'Urville. i bo!d de I'Aarolok CI 
dtscrtion du muin Simonel. 




Lupc Pau. petite-fille de Fmau II. est marite A 
raura*iw. 
ronguap: Alumolu'r k Tuï Kunrkupolu en 
IV& pu Tuï V J r m , .  e a c h  du V i h p  de Nukunuh, 
pour avoir CIC b q i i  que ler H i a  H i v u  CI kr H a 1  
Ngau. chefs du puli rebelle. ~ l m l  de I'CVincu du 
pouvoir. Ucuno~u'a organise Ia fortererr dc 
Nuku'llofa. 
Taufa'ahau i l'bolc missionnaire. 
RtvCrends Tumer CI Cargill 1 Vava'u. 
Dcbul de la mission waleyau~e  A nui. 
RCvCrends Walkin el Tucka  b Ha'apai. 
'Umi : Isncement du mouvement du renouveau el 
sCrncu quotidiennes de pritru. 
Premier semm de Taufa'un. Citation du vicuist apstoliquc dOcCanic cenuale 
qui r e g ~ o q  IOUS ks archipels du Prifiquc situ& A 
l'ouer~ der iles Cook. 
Six $res el litres marisla. accompagds de 
monseigneur Pompallier. quittent Ia Frmcc A 
d e r h a t h  du vicariat de I'Ckdmic cenuale. 
ArrivCe A VavaL IC 22 oclobrc des +es muisicr et 
de monseigneur Pompallier. 
Dcpm dc V i v i u  le 28 oclobe apLs le refus de 
Taufilau d'accepter Ia prCsencc de missionnaires 
catholiques h Tonga. 
Simonel est I'intcrprtie de monseigneur Pompallier. 
VaVk'u : Kcondc risitc de monseigneur Pompallier. 
acampa& dun navire de 11 Division Nwale de 
1W.n Pacifique. Le commudml Du BOU~CI 
 re"^ kr cbcfs de Vava'u LI les menace de 
reprCriiller sïk n'acccpcnt p u  les missionnaires 
calholiqucs. 
Monseigneur Bauillon. Cvquc d'Ems. es1 nommt 
premier vicaire apostolique d'OcCmie cenuale. 
Le 30 juin le phc Chevron. missionnaire mariste. 
el le hbe An&. dCbuqucnt A Pmgai Motu. Ils 
rmdenl virile h Alcunom'a et M o d i  qui l a  
r y o i v e n l  dans leur village de Pea. 
Le navire de Ia mirrion Sancta Morio dtposc Lavelua 
A Vava'u. 
AnivLc du $re Grange en ociohe. 
CiCition du vicarial dOcCmie cen~ra l e  
Le phe Bauillon est sau6 Cvéque p u  monseigneur 
Doume A Wallis. 
Le 29 juiR IC $re Chevron baptise Ia femme el les 
enfanu de Moeaki. Monseigneur Doume. en visite 
A Tonga A bord du BucLphnle. "d visite A 
L.u f i l imn~r  k Tuï Tonsa pour IC convaincre dc se 
rapprocher du calholicisme. SDIS succès. 
Bapitme de Modi. 
A n i v k  du pbc Calmon et du frère lem. 
Visite de monseigneur B a ~ ~ i l l o n  iMu'. pour 
convaincre Lufdilonga de soumir la mirion 
caholiqw. E c k .  kr marista re retirent de Mu'. 
--- 
Une expfdition tongicnne dirietc par Fclokai 
entreprend ddvmgfliscr Wallis. 
Visilc de Pctcr Dillon i Tonga. 
Monseigneur Pompallier se dirige vus  Wallis où il 
dCharquc le +e RatailInn et un fibre. 
DChul dc Ia mission catholique mariste dc Wallis. 
Une cinquantainc de caikchisics iongicns. cnvoyts 
b Walllir pour y proprgcr Ia religion protestanie. 
CSI massacrte p u  Ia populnion. 
Le père Chevron quitlc Londres IC 14 juin. 
l.afouorifc lente de rCcupfrer les canons du capitaine 
Crocker. 

















Mon de 'AIcMMIu'~. Taufa'uhau lui sucfLdc 
u tine dc Tu*¡ Kmokupolu ci devient Is monarque 
lbrolu de I'uchipl sous Is nom de ru¡ Georges 
rupou I. 
z roi Gmrgcr s'installe durr sr atsidenfc dc Ha'pri 
:I codie I'adminiroation de Tongatipu i Ma'afu. 
:hcf ds Vahi et i Lavaka. chef de Pea. 
Æ Tu'¡ Tonga. Laulilitonga. renonce oflicicllcmcnt 
I ses pouvoirs civils. 
RCvision du code de Vava'u. 
De retour de Ha'yui. k roi Georges inuallc sa 
rCsidcnce i Nuku'alofr 
Cucne civile CI religieuse i Tongatapu : second sihge 
ie Per  
Mon du dcmicr Turaki A rige dc 80 m. 
SCjour du roi Georges i Sydney. Voyagc sur IC "John 
Wesley". II icnconue Cakombru A Fidji CI l'engage A 
Y convcnk en &hange dune alliwc. 
Signature de la Convention mue k roi Gmrges CI le 
~ O U V C ~ C W  der Eubliucmcnu Français d'Wmic. 
Du BOUI. au nom de sa Majestf I'Empcreur des 
Français. N a p o b n  UI. 
Georges pm en cunpgne A Fidji avec 3OW 
hommcr pour soutenir Cakomtuu come Rrwa. puis 
wnlic i M a ' h  k win dc poursuivre ceue cunprgne 
d'lvangCliration. 
Les p¿m maristu ouvrent une mission dans k 
village dc M a o h g r  
Mon du +re Picplu. 
ArrivcC des +es Breton Guiua u Cashgnicr. 
br &sr m u b u  owrent une mission i Hihifo et 
Tongatapu. 
Sos.ir Lusili gouvemcur du roi Goorges 1 Ha'rpai. 
viole un urielc de la convention de 1855 en refusant 
aua @res muisccs l'ouvcnure dune mission A 
Ha'apai. 
Les gres muisus ouvrenl une mission I Ha'api. 
DCbut de Ir mission dc Vavah. avec les pires 
Castap iu  et Soret. 
wput du @e GrMge. 
Fondalion des striions de Houma et Mu'* 
Incendie de I'CgILe de Holonga dont I'instigatcur 
¡crut IC chef Tungi. 
Le @e Chevron consuvit une nouvelle CglLe h 
Mu'r 
M o n  du hhc Aualc 
!~ufil¡litonga 1 I%olc d u  missionnaires caiholiqucs. 
Arrivte A Tonguipu der pires Picplu CI Nivelleau CI 
du frère Paschase. 
BapWe de Lavaka qui s u d d e  1 Moeaki I la ~Eie de 
Pel. 
(12 nov.) L.ulilitonga est baptisC pu monseigneur 
Bataillon. 
(FCv.) MdgrC l a  adra de Taufa*ahru. IC père 
Cllinon envoie un calholique pour guidcr un 
baleinier hanpis dvlr IC pon de Nuku'alofa. 
(Avril) Sikgcs de Houma ci de Pea ob vivent les pères 
Picplu et Nivclluu. 
(Juin) Ocput du *re Calinon pour Tshiti oÙ il 
demude une iniuveniion du gouvernement français 
i Tanga. 
(Juil.) Chue de Houmr 
(AOSI) Chu= dc Pea, k $re Nivcllcau est b l e d  
pendant l'auaquc. 
Le @re Nivcllcau dtcMc padant son rapuriemcnt. 
Prorasion dc roi de L ~ V A ~  Ic i5 avril. 
Visite du capilaine tccone. commandant la Scinc. 
Second voyage de G a g e s  i Samoa pour y Chblu IC 
protestantisme. 
Visite du capitaine Erskinc. wmmnndmt IC 
Havnmh. II est invii¿ i Ir cCrCmonic du kava i P u  
cn compagnie de Moeaki CI du +re Calinon. 
(Novembre) ArrivCe de la Marcllc. command& pu II 
capiiaine B e l l d .  
Eruption du VOICM de Niua Fo'ou : 21 morts. 
lnlcrvcntion du capiuine Lebrk. commandant Ia 
Bayonnaisc. aupris du roi Georges qu'il mci en 



























(04 juin) Code de lois. 
Proflunation de l’tdii d’Cmlmipation. 
RCunion du “Pilemenl‘. 
RCunion du PulcmenL 
RCunion du Pmlemcn~ 
R&mion du P u l m t  
Constirution de Tonga. Monuchie absolue A 
monuchie condruiionnelllc. 
Nomination dun Premier ministre. Tevita Unp.  
Signahue dun u&? dunitid SVCC l’Allemagne. 
(OS &.) Mon de David ‘Unga. Premiu minisue. 81s 
du roi Canges CI h&iliu du trdne. 
(IO juin) Flmtrullcr de V n p  1 Ha‘apu. 
Le rCvhmd Baker UI nommC ministre du Afli iru 
Eolngtrcs CI wnu6lcur du imp6u. 
Le rtvCrend B a k u  est ” m t  Premiu ministre de 
Tonga. 
Mon de Ma*hhr. 
Lc roi Gmrgcr quille I’Cglire wcrleycnnc. 
ArrivCe du rkkrcnd Baker. 
Le roi rCin&gre I’Cglisc Werlcycnnc. 
Le rCvCrend Baku rentre i Sydney. 
Convalion enne k op iu ine  U v q u e .  commandant 
I D  Cordlie CI Tugi gouverneur de Tonga. 
Ha’apri : intervention du capiuine Dc Cintre. 
commandant Ia Thbbc. 
SosJa aurait refus€ au e r e  Calinon le droit de 
conduire un alenement au cimeliire au prClexlc qu‘il 
Clail rcscrvc aux werlcycns 7 
AnivcC du @re Bruon A V i v i u .  
Mon du fr¿w P1ol4mf.e. 
AnivCe du *e hru qui remplve IC pèle 
Monnier. 
Monseigneur Elloy instalk ks pemiircs soeurs I 
Maofaga. 
Mon du e r e  Calinon. entar.5 A Maofaga. 
Mon de m e i g m u r  Ba~l i l lon  A Wallis. rcmplacC 
 pa^ monseigneur Elloy. 
Mon de monseigneur Elloy . 
Monseigneur Lunaze. &éque dOl>mmp. CSI nomm6 
vicabe apostolique dOcdanic centrale en 
templaca” de morucigneur Elloy. ‘ 
Toul¡ CI Veama~rhau sont ler premiers catholiques h 
occupr des positions importantes au sein du 
gouvernement tongien. 
A n i v C  du #re Olier. 
Mon du pèle Breton A Vava’u. 
AnivCe du pèle Lokon. 
Violriion de la Conrcnlion dc 1855 : Scnidji. 
calkhisa proastan1 longicn. es1 condamnC i un an 
dc dtpormion en Nouvcllc-CdCdonie pour avoir 
fra& des catholiques fidjiens. 














1 8 8 7  
1888  









[wüt )  Rcwur dc Baker b Tonga. 
PClition de MouIlon. Parker cl Hmrlip 1 Der Voeux. 
[ I  1 mu.) Mort de Wellington Ngu. petit-fib du mi 
CI hCritia plromptif. 
(13 jm.) Tentative durasrinnt aur Ia prronm de 
Baker. 
Signm"  dim wait& #uniti6 avec la Elau-Unis 
f- 
Exil de Baku sur l'ordre de Su Thurston gouvmeur 
rk Fidji. 
Rclour de Baker b Tonga. 
Mon du roi Georges Tupou 1. IC 17 ICvrier. b I'ip de 
95 uu. Son petit-fils lui ~ c c t d c  aous k nom de 
Georgu n. 
Roclunation du protutorat britannique. 
Mort de la reine hvin ia  
Loi oblipmt la fermenne d u  Ctablisrunenu 
dc commerce allcmuds d m r  I'uchipcl. Annulation 
du UUU? dWliUd 1Vbe 1'AUemrgrse. 
Mon de George II. s8 fille Sllole lui succ€.de. 
h n'm Sllotc ahnQnne la Free Church of Tonga. 
lnaugurntion b Hiapai de 1'Egliw Libre 
k Ton;.. 
Mon du rCvGend Moulton 
Mon du +re Chevron. 
Duvernue dm mission muirte aux Niuas. 
Arrivle du #re Thomas. 
Fondation du CdtgC catholique dc Mwfagn : Api 
Fo'ou. 
AnivCC du phe Bellwudd. 
Cinqumtitmc anniversaire de ln mission muisle 
b Tonga. 
Tuku'aho accompagne monseigneur Lunair pour une 
visite d m r  les archipels voisins de Wallis. Futuna CI 
Fidji. 
Les $res muisles obtieMenl un tenain b Nuku'alofi 
AnivCC du @re Bager b Niua Toplupu. 
Ouvmwc de la mission de Nuku'alofa. 
Mon de monseigneur Lunw& remplacl p u  
monseigneur Olicr. lvLque de T i p u n  et quruPme 
vicaire apostolique dOclmie camrlc. 
Mon de monacigneur O l i .  
Monseigneur Elm. Cv&quc de Dibon. c inqu íhc  
vicure apostolique dOdmic cmuile. succide b 
monseigneur Olicr. 
AnivCe d u  coeurs marisur h Tonga. 
Ordination du $re Kekikolio (GrCgOirC). 

















Lois Ldicltcs pcndmt Ia gucne. relalives au1 sujels 
d l e m d r  sont I c v h  p u  I'assembllc Idgislative. Le 
Ulcmlndr peuvent dlsormair s'installer b Tanga. 
Le pulement vote une loi selon laquelle aucun cenain 
IK pclv iuc c6ac. "e pa d u  pmiculicn. pour Ia 
mrumuu'on duns Cglirc. kolc ou rcIidcnce de 
m i ~ ~ i o ~ a l c .  s'il n l  d u u  k village au moins menti 
dultu de cetu religion. 
Fondation L Maofaga dun  pieonnage dc jcuna filles 
tongienncs de I'igc de la premihrc communion 
jusqu'b 18 ms. 
(26 &.) Bapbnc de Siupu Klho. minisue de Ia 
Police el ex-Weskyen. 
(5 avi.) Luxement a Ha'lpai du Fuuu M m .  
(I 1 nov.) IÆ papc approuve Ia crhtion du nouveau 
viuriu de Wallis et Furunr Lc $re Panca est 
nomml premiu vicure aporlolique. 
(02 jm.) Conswetion dune chapelle b 'Uiha p u  IC 
$re Trcmblay. 
(17 I&.) Anivtc du pbe Calks. 
(13 .VI.) Pu dtercr de Iahopagmdc. IC vicuiu de 
I'Oclmic cenualc devieni celui des iles Tonga. 
(23 au 25 oct.) Fite du catenire de t'uriv& des 
mnittu i Vava'u. 
Suspension du Tauma Lli. 
(25 pi . )  Desvuclion du village dc FUIU i Nius Fo'ou. 
(29 sept.) Inauguration de Ia station de radio install& 
i Niu Fo'ou. 
(22 OCL) Observation de I'lclipsc du soleil i Nua  
Fo'au p u  une 4 u i p e  wicntifiquc nto-rtl.nddss CI un 
unlricaine. 
(2.5-26 dbc.) Cyclone 6 Niua Topumpu. Destruction de 
4W maisons de lile dont seules 6 demeurent inucles 
Suiu un accident mortel dû i un requin. Ia paste de 












II. 1. Pere Chevron h sa famille, Tongatapu, le 24 juin 1843. 
(Rédigée un an après son arrìvée à Tonga, le père Chevron o p e  à ses parents une description de 
ses nouvelles conditions de vie dans ce qu'elles ont de spécifques par rapport à Wallis où il s'est initié 
deux années durant d la vie missionnaire et aux usages polynésiens: fêtes, kava ou funérailles, Il donne un 
aperçu de la configuration géographique de l'île de Tongatapu, de ses ressources naturelles et de son cadre 
quotidien danr le fort de Pea dont il rapporte avec détail le système élaboré de dgense. 
Ses principales difficultés d'adaptation sont liées au régime alimentaire calqué sur celui des 
Tongiens età I'apprentissage de la langue, 
Le père Chevron appréhende les rapports internes à la communauté tongienne sous un angle 
positi$ Il présente les échanges entre les individus comme la manifestation d'une grande civilité. Le 
respect dû au chef participe de ce même élan de courtoisie. Il ne perçoit pas encore les contraintes lides à 
ce système complexe de convenances. Cependant, il s'étonne des rddcences de la population à se déclarer 
catholique par crainte de s'opposer au chef. Rapidement, les pères maristes ressentent avec acuité cette 
question qui constitue l%r des principaux obstacles à la progression de la mission. 
Il décrit l'attitude, empreinte d'arrogance des Tongiens envers les Européens. Néanmoins, il 
distingue ce comportement global de celui qu'ils manifestent à l'égard des missionnaires catholiques. Le 
pdre Chevron attribue cette sympathie au souci des missionnaires maristes de respecter les usages locaux. 
A ce titre, il s'oppose aux missionnaires wesleyens qui apparaissent orgueilleux et violents. Il  impute à 
ces derniers le refus de la population, saturée dïnstructions, de s'ouvrir à ce nouveau dogme. D'autre part, 
le poids des traditions, les pressions des prêtres et prêtresses traditionnels, les passions humaines 
constituent autant d'entraves aur conversions. 
L'initiation aux pratiques du culte et la médecine sont les principales activités de leur apostolat. 
Le p2re Chevron dvoque le rôle important des Wallisiens, lesquels contribuent par leurs récits à 
d i f f ì e r  le catholicisme et par leur présence à soutenir les néophytes catholiques de Tonga. Les premiers 
baptêmes sont célébr4s un an après l'implantation à Tonga des missionnaires maristes). 
~ 
On vient d'annoncer qu'il est arrivé dans la joumQ un navire allant à Sydney: je vais profiter de 
l'occasion pour donner signe de vie et satisfaire bien à la hâte le d&ir que vous m'avez témoigne de 
recevoir quelques détails sur notre manihre de vivre et sur les lieux que nous habitons dans cette autre 
partie du globe. Ce pays n'est kllement plus pour moi une terre étranghre. I1 me semble presque que la 
France est un r6ve. Si ce n'était ce sentiment bien naturel et bien juste qui porte à se glorifier partout du 
nom de Français et par-dessus tout votre souvenir, je serais complhtement océanien. Grâce à Dieu, ces 
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souvenirs sont cependant des souvenirs plein de douceur et ne jettent pas dans l'âme une douleur et un 
trouble qui ici plus que partout ailleurs seraient insupportables. 
On a en Europe des idées bien fausses de ces archipels. On s'imagine que tout y est extraordinaire. 
Les hommes ici ne difRrent uniquement des Européens que par la couleur. Encore dans plusieurs îles, B 
Tonga par exemple, beaucoup de naturels, surtout parmi les femmes, ne sont guère plus cuivrés que les 
gens en France qui travaillent habituellement au soleil. Ils sont en général dune jolie taille, on trouve 
peu d'hommes petits; ils ont les traits de la figure parfaitement semblables B ceux des Européens. Les 
femmes sont en gCnéral dun embonpoint qui paraîtrait un peu extraordinaire en France. I1 semble que la 
providence ait voulu par 18 suppleer aux habillements et cache ce que la vue dun corps maigre a 
naturellement de desagrhble. Les enfants, gh6ralement d'une jolie figure, portent jusqu'h l'hge de douze 
ans une tonsure faite au rasoir ou au moyen d'une dent de requin. C'est un triangle qui a sa barre sur le 
front et son sommet B la partie inférieure du demkre de la tête. I1 laisse de chaque côté un toupet bien frisé 
qui leur donne un air tout B fait gentil. Les femmes comme les hommes ont les cheveux couph li la 
Titus. Les enfants viennent au monde aussi blancs qu'en Europe, ce n'est qu'insensiblement qu'ils se 
cuivrent. Les hommes sont tatoues depuis les genoux jusqu'au milieu du ventre; le tatouage est pour eux 
l'époque d'une %te. Je crois que ces peuples sont loin de mBriter le nom de sauvages qu'on leur donne. Ils 
sont d'une civilid plus grande que ne le sont en France les gens qui n'ont pas reçu déducation. Se 
rencontrent-ils, ils s'offrent leurs amitiés tsi oto ofu (mes amitiés). S'ils portent quelque chose qu'ils 
puissent donner, comme du kava ou des fruits, ce serait une grande malhonnêtetk de ne pas l'offrir, s'ils 
n'ont rien à offrir, ils en font mille excuses. Les inférieurs se baissent h terre pour parler B leurs 
supérieurs. Allez-vous dans une maison, c'est le tsi oro ofu, puis des remerciements pour votre visite et 
des félicitations sur votre sand; puis tout en vous présentant le kava, ils s'excusent de n'avoir rien à vous 
offrir. Si vous ne demeurez pas assez longtemps pour qu'ils puissent vous préparer des vivres, ils se 
confondent en regrets de n'avoir pas prévu votre arrivb. S'ils vous prdsentent des vivres, ils s'excusent 
toujours de n'avoir rien B vous offrir. Dans les visites de cérémonie, outre le kava de rigueur, ils se font 
mutuellement des prdsents. Ils ne savent pas refuser ce qu'on leur demande. Dans les rapports particuliers 
que nous avons avec eux, ils ont en général pour nous la même civilité; cependant, avec cela dans nos 
courses nous faisons encore de longs jeûnes, ne pouvant pas rester avec eux tout le temps nécessaire pour 
faire cuire les vivres (ordinairement deux ou trois heures). Leurs rapports avec les Blancs dans les 
réunions ne sont pas aussi respectueux, ils affectent pour eux une espkce de mepris. Je serais presque 
porte B croire que ce mkpris, ils l'ont dans le cwur et que ces marques d'miti6 particuliìxes envers les 
Blancs sont ordinairement intdressees. Cependant, pour nous, dans les &unions, nous sommes 
passablement traites, sauf quelques exceptions qui je pense finiront par disparaître entikrement. 
Les usages ici sont Zì peu p& les mêmes que ceux de Wallis, vous en avez lu quelque chose dans 
les cahiers de la Propagation de la Foi : ce sont des danses, des réunions, des fêtes pour les moindres 
circonstances : les hommes et les femmes dansent successivement, et jamais ensemble; ces danses sont 
en gCnkral assez innocentes, B part celles apport& des Navigateurs ou Hamoa, qui sont mauvaises. Les 
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hommes et les femmes finissent par se mettre entièrement nus, mais ces danses sont rares ici. Les 
enterrements se font de même qu'à Wallis, ils se détruiraient le visage pour marquer une douleur qui le 
plus souvent n'existe. 11 serait difficile de due quel est ici le vice dominant; l'orgueil, l'immoralité et la 
paresse marchent de pair. Aucun peuple sur terre n'est digne de s'asseoir auprès d'eux; si le roi de France 
venait ici, on lui donnerait de grandes marques de respect, moins cependant qu'au roi et aux principaux 
chefs d'ici: mais avec cela, le demier esclave de Tonga se croirait plus noble que lui. Quant à la moralite, 
le mieux est de n'en pas parler, le vice ici n'a aucun secret même pour les enfants; je puis dire pourtant 
qu'on nous respecte et qu'on se gêne beaucoup en notre presence. 
La paresse semble être le vice de predilection; les naturels ne font de travail que celui dont ils ne 
peuvent se dispenser; hors les fêtes, ils mangent tri% peu. La nourriture dun homme en France suffirait 
abondamment li dix d'ici. Ils souffrent mais pour eux, mieux vaut la faim que le travail. 
Les voyageurs exaltent bien haut la propred de ces peuples; ils ne les ont vu sans doute que dans 
leurs fêtes. Oh! alors, c'est une propreté recherchée; ils sont parés aussi bien que peut le permettre une 
pauvret6 semblable li la leur; ils savent pour cela tirer parti de ce que leur fournit leur travail et la nature, 
mais hors cela, c'est une malpropreté dégoûtante. A Wallis, je buvais du kava avec plaisir, ici c'est un 
supplice qui se renouvelle cependant au moins vois ou quatre fois le jour. Je crois que bon nombre de 
personnes en France mourraient plutôt que de toucher à ce kava et souvent aussi A la nourriture qu'ils ont 
apport&. Notre nourriture ii nous est bien simple; ce sont quelques bananes cuites fi la marmite ou un 
morceau d'igname que nous apportent les naturels; quelquefois, le frère le fait cuire lui-même, ou bien 
rechauffer quand il a et6 apportk cuit; le plus souvent pour en faire une espèce de potage, il le délaie dans 
un peu d'eau et de sel Zi quoi il ajoute une cuiller& trem@ dans la graisse de cochon. Les poulets sont 
pour nous assez rares. Si chez nos voisins on mange quelques cochons, ils ne manquent pas de nous en 
apporter notre part. On pourrait comparer pour le goût l'igname li la pomme de terre froide, elle devient 
dure et assez mauvaise. 
La position de notre village nous prive entihement de poissons; parfois, nous mangeons pour 
assaisonner l'igname une espke de plante marine qui ressemble au pourpier, mais qui n'a d'autre goût 
qu'une saveur saline, ou bien un petit coquillage semblable aux moules que l'on trouve dans la baie de 
Nantua, ceux d'ici sont de la grosseur dune phalange d'un doigt : ce coquillage qu'on mange 
indifféremment cru ou cuit est pour nous un met de luxe. Je pense que sans une assistance particulière de 
Dieu, nous n'eussions pas tenu jusqu'li pdsent; surtout si vous ajoutez li cela que dans nos courses, nous 
allons parfois chercher notre dejeuner li trois ou quatre heures du soir après avoir fait quatre lieues 
uniquement soutenus par quelques tasses de kava. I1 m'est arrive m&me deux ou trois fois de faire huit 
lieues en vingt-quatre heures sans prendre autre chose que du kava. Dieu soit Mni. Les commencements 
sont difficiles! I1 faut dire cependant que le bon Dieu prend soin de nous et surtout qu'il nous rend 
parfaitement indiff6rents B ce g e m  d'envie qui pourrait peut4tre au premier abord paraître @nible. Le @re 
Grange, mon confrkre arrive ici depuis une huitaine de mois a souffert beaucoup de ce regime dans les 
commencements. I1 commence cependant, dit-il, il s'habituer à vivre sans manger, son Ctat de faiblesse 
habituel ne lui permet que rarement de m'accompagner dans les courses que je fais avec mes naturels. 
Je serais porté B croire que les naturels de cet archipel sont naturellement aussi intelligents au 
moins que le commun des hommes en France; beaucoup nous étonnent par la promptitude avec laquelle 
ils saisissent les explications souvent difficiles du catéchisme; mais ils sont Sans consistance. C'est un 
peuple souvent changeant et capricieux. Le travail dans lequel ils excellent est la construction des 
maisons et des pirogues. Les maisons ont la forme de celles de Wallis, c'est un grand parapluie de forme 
elliptique soutenu par des colonnes et une charpente intkrieure, celles d'ici sont fermées aux deux 
extrCmités par une jolie liasse de roseaux. Le toit B l'int6rieur, les colonnes et la charpente sont ici tres 
bien soignés, Je ne pense pas qu'un bon ouvrier europ&n avec une simple hache comme eux, puisse faire 
quelque chose d'aussi propre. Il y a même une espke d'élégance, surtout dans la maniere dont ils revêtent 
les bois de tresses ( espike de ficelle plate qui leur sert B lier les bois et leur tient lieu de clous) dont ils 
forment un tissu de diverses couleurs représentant diverses figures de la plus étonnante régularit& Nous 
avons une petite Cglise de soixante pieds de long et vingt-cinq de large, vingt-cinq de haut. C'est une des 
plus jolies maisons de cet archipel. Les naturels sont longs B l'ouvrage, mais vraiment adroits. Une 
pirogue travailli% avec soin étonnerait en France. Ils incrustent des pikes de bois et des dents de baleines 
dans ces pirogues aussi proprement que le ferait un menuisier en France. 
J'ai ék frappé en visitant les tombeaux de leurs rois, il y en a, B côté d'un fort, une quarantaine (et 
d'autres ailleurs). Ces tombeaux sont de vastes terrasses en terre rapportCe, le dessus est couronné de 
pierres knormes. Yen ai mesuré une qui avait vingt-quatre pieds de long, huit de haut et dix-huit pouces au 
moins d'épaisseur. Elles ont 6té apportées des petites îles qui environnent Tonga au nord et B l'esy l'un de 
ces tombeaux a été fait par les gens de Wallis qui ont apporté dans d'immenses pirogues des blocs 
homes.  C'est vraiment étonnant. 
L'île de Tonga est une île entibrement plate et basse, sans une seule colline. Les productions sont 
à peu pres les mêmes que celles de tous ces archipels : cocotiers, bananiers, ignames, fruits B pain. La 
canne B sucre y croît tr&s bien, j'en ai vu qui avait plus de vingt-cinq pieds de haut. Nous avons un jardin 
B côté de la maison, mais le terrain, ordinairement tres humide est peu propice au jardinage. Les graines 
lbvent difficilement et lentement, B part les Balsamines de Montanges qui font merveille; nous avons 
plant6 des branches de figuiers apportées de la Nouvelle-ZRlande; elles ont poussé magnifiquement; au 
bout de sept mois, nous avons mangé des figues. La vigne croît rapidement aussi, mais probablement ne 
donnera pas de fruits. Si plus tard, nous avions des graines, nous poumons faire des essais ailleurs, 
Je crois vous avoir dit qu'il y a ici quatre forts principaux, dont les habitants habitent, en temps de 
paix, divers hameaux dans les environs. Celui où nous sommes, dont le nom est Pea, est le mieux 
fortif%, il est ici &puté pour imprenable; il est environné de remparts ou terrassements en terre de quatre a 
sept ou huit pieds de hauteur, surmontés d'une fort jolie haie de roseaux entrelacés B double; cette redoute 
est elle-même défendue par un foss6 de quinze B vingt et quelquefois trente pieds de large toujours plein 
d'eau. On y a plank B certains endroits des petits piquets en bois de fer t&s pointus, cachés par l'eau et 
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assez serrés pour qu'il soit impossible à un homme d'y placer le pied. Les portes sont travaillks assez 
ingénieusement : aprks une porte intérieure qui se ferme par une forte barricade, vient un espkce de long 
comdor bien couvert de deux côtes par des terrassements et le fossé extérieur, puis à l'extrémité un 
emplacement rond d'une trentaine de pieds de diambtre (plus ou moins) également protégé. C'est 18 que 
sont les portes extérieures, le corridor et la petite place ronde sont tout à fait en dehors des remparts et 
servent ainsi à en défendre l'approche. Il y a au moins une quinzaine de portes de ce genre. Tous ces 
remparts sont perch de meumibres formQs avec des troncs de cocotiers creds.  Notre fort peut avoir p& 
d'un kilomktre, il y en a deux autres plus grands. Quelques européens nous ont dit qu'en temps de guerre 
dans ce fort cinq milles personnes. Le nombre est exagere. Je pense qu'il peut y en avoir de deux h trois 
milles. L'ìle entikre pourrait en avoir douze à quinze milles. Les forts sont divisés en compartiments 
formés par des haies de roseaux fort jolies. Ces compartiments où se trouvent les maisons, forment des 
chemins qui se croisent en tous sens et qui donnent à ces forts l'aspect dune petite ville. Notre fort est 
placé li l'extrémité d'une lagune ou partie de mer s'enfonçant dans le centre de l'ìle. 
Les chaleurs sont assez fortes, nous avons eu pendant prbs de deux mois constamment pris de 25" 
à 27 O de chaleur (h l'ombre et au courant d'air bien entendu). Nous y sommes habitues; cette chaleur ne 
nous emfiche pas de faire nos courses même à midi avec un soleil d'aplomb sur la tête; aussi, en hiver, 
nous trouvons piquantes les fraîcheurs de la nuit qui ne sont cependant gubre au-dessous de 1 2 O  (de 
chaleur, thermombtre de Rhumur) mais dans la journk, la chaleur n'est jamais au-dessous de 18 ou 20 O, 
Vous avez sans doute vu aussi bien que nous une combte. Elle a paru ici le 03 mars à l'occident 
tout à fait prks de l'horizon; je pense qu'elle pouvait avoir de 60 à 70 O de long; elle a disparu dans la 
clart6 de la lune suivante. Tout le monde était ici dans la consternation; les missionnaires protestants ont 
comptd quelques gammes h leurs adeptes h ce sujet: les dieux ont fait aussi leurs contes; heureusement 
pour quelques dtes et une multitude de doigts, nous pûmes leur dire que c'6tait une chose toute naturelle; 
on nous crût et on fit @ce aux victimes humaines que par le temps passé on n'eût pas manque d'offrir 
aux dieux irrith pour apaiser leur courroux. 
Je vous ai dit quelque chose dans une lettre de la langue de Wallis et Futuna. Celle-ci est à peu 
pr&s la mgme, sauf bon nombre d'aspirations. La langue de ces archipels ne s'apprend pas si rapidement 
qu'on a voulu le dire. la prodigieuse différence qui existe entre le ... (sic) de cette langue et nos langues 
europ5ennes puis la difficult6 de la prononciation dans certains mots puis l'habitude que les naturels ont 
d'entendre toujours parler leur langue d'une manière correcte où si vous voulez, uniforme, mettra toujours 
une énorme différence entre le missionnaire le plus habile et les naturels; ajoutez à cela qu'en anivant ici 
un missionnaire n'est plus jeune. Aussi voila tout i3 l'heure un an que je suis ici comprenant et me faisant 
comprendre bien difficilement il est vrai. Arrangé du peu d'Uva que je savais, et cependant, beaucoup de 
choses m'&happent dans les conversations des naturels, et bien souvent, je suis obligé de leur rép6ter 
deux ou trois fois la mQme chose pour me faire comprendre, surtout de ceux qui n'ont pas l'habitude de 
m'entendre. Le @re Grange, mon confr&re anivé depuis prh de huit mois, sachant déjh quelques mots de 
néo-zélandais, a toutes les peines du monde à dire en conversation quelques petites choses qui seraient 
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comprises des naturels; on sait bien demander un fruit, oÙ l'on va, d'où l'on vient et si l'on est malade, 
ma& il y a loin de cela une conversation, et surtout une instruction. Cependant, il faudrait pouvoir traiter 
ces naturels comme les gens peu religieux en France. C'est-à-dire les instruire sans qu'ils s'imaginent 
même que c'est une instruction qu'on leur fait. Ils ont éd saoulés (c'est leur terme) par les missionnaires 
qui n'ont jamais ouvert la bouche que pour leur faire des reproches et leur parler de l'Enfer et qui leur font 
des instructions B l'anglaise, c'est-&dire de trois ou quatre heures. 
Dbs qu'on leur parle directement de leur religion, ou ils changent de conversation ou ils s'en vont; 
?i moins que ce ne soit quelque chose de nouveau qui pique leur curiosité. Dans les commencements, ils 
me faisaient mille questions et prenaient patience à déchiffrer mes réponses; aujourd'hui qu'ils connaissent 
ou qu'ils peuvent connaître la religion, ils ne sont pas aussi empress6s; comment avec cela capter 
l'attention de gens aussi difficiles. On s'imagine en France qu'il n'y a qu'h venir dans ces pays pour les 
convertir. Les naturels sont hommes et je dirais plus hommes que les autres; ils ont des passions aussi 
vives que les Eurowns, comme eux, ils ont h6rité de la concupiscence à laquelle peut-être ils n'ont 
jamais ét6 habitu6.s B résister. Ils sont trbs soupçonneux et les Blancs qu'ils ont vu quelquefois n'ont gubre 
contribu6 il nous gagner leur confiance. Si vous joignez à cela leurs préjugés, leurs traditions et toutes les 
fourberies employhs par leurs prêtres et leurs prêtresses pour les entretenir; vous croirez facilement 
comme nous que si la conversion d'un impie libertin en Europe est un grand miracle, la conversion d'un 
naturel en est un bien plus grand encore. 
Ajoutez il cela que nous avons h combattre ici contre des missionnaires protestants qui ont h leur 
service tous les moyens humains dont nous manquons le plus souvent nous autres; vous pourrez peut- 
être voir combien ces missions sont naturellement parlant difficiles. La grâce toute seule agit; aussi 
compterions-nous peu sur nos petits efforts si nous ne nous sentions soutenus par les prikres des fidbles 
dans les pays catholiques. 
Grilce A ces priixes et il la mis6ricorde infinie de Dieu qui a bien voulu les exaucer, l'état de cette 
mission donne pour l'avenir des espdrances. Nous sommes aujourd'hui bien reçus partout, mCme de la 
part des adeptes des missionnaires. Je crois même sans nous vanter que nous avons en gCnéral même 
parmi ces derniers plus d'amis que les missionnaires eux-mêmes; ils tiennent encore 21 leur enseignement, 
peu par conviction, quelques-uns par amour propre et le plus grand nombre par esprit de parti et par 
crainte des chefs. Je pense que nous avons bien prbs de deux cents catkhumbnes déclarés franchement et 
ouvertement, suivant les pri8res et les instructions; et si nous voulions compter comme comptent 
quelques-uns, nous rangerions de notre côte prbs des deux tiers de l'ìle. Tous, en parlant de la religion 
catholique, disent notre religion, seulement quand on leur demande pourquoi ils ne se dklarent pas, ils 
répondent qu'ils attendent les chefs ou quelques parents, ou qu'ils sont encore trop ignorants. 
Voici notre manibre de faire la mission. Le dimanche, je fais deux instructions, une le matin il la 
messe qui se dit habituellement au lever du soleil et une le soir h la pribre au soleil couchant, a midi on 
rkite le chapelet 21 1'6glise. Le lundi soir B la pribre: catéchisme pour les enfants auquel assistent les 
grandes personnes. Le reste de la semaine, c'est la prikre le matin 3 la messe et le soir, puis ensuite, 
quelques naturels se réunissent dans la maison des catéchistes pour causer un peu de religion et faire le 
kava, chanter des cantiques et rkiter quelques dizaines de chapelet. D'autres font cela en famille. Presque 
chaque jour où nous restons dans le fort, nous visitons quelques chefs ou quelques malades. Chaque 
semaine, nous faisons une visite à l'un des autres Forts. Nous avons à trois heures d'ici une petite rCunion 
de catéchumbnes formCs par un nhphyte de Wallis; ils sont plus dune trentaine. Tous les quinze jours, je 
vais leur Faire la pribre et une instruction au moins. 
Ce qui nous a gagné les naturels, c'est le soin que nous avons pris à nous conformer à leurs 
usages: nous vivons comme eux, nous contentant de ce qu'ils nous apportent, leur expliquant que si nous 
n'étions pas bien sûr de la vérité de la religion que nous leur annonçons, nous serions les plus fous des 
hommes. Quand nous allons les voir, nous couchons comme eux sur la terre recouverte d'une natte ou sur 
les planches de quelque embarcation; nous assistons h leurs fêtes, Zi leur kava, nous avons soin d'en avoir 
toujours un morceau à offrir h ceux des chefs qui viennent nous visiter; il est rare qu'on ne fasse pas Ir la 
maison le kava au moins trois fois par jour, quelquefois, on le fait jusqu'à dix. Nous n'achetons et ne 
vendons rien: s'ils ont besoin d'une aiguille, de fil, d'un clou, nous leur donnons la pibce que nous avons; 
nous leur prêtons quelques outils, des bêches, des pioches, des haches à ceux qui n'en ont pas. Mais le 
plus précieux à leurs yeux, c'est le soin aux malades. C'est moi qui suis ici le médecin par excellence. 
Vient-il un malade, aprb lui avoir demand6 sa maladie avec toutes ses circonstances, je lui prescris la 
dikte (ordinairement), ou s'il en est besoin, la nourriture la plus convenable du pays, puis de se tenir 
chaud et sec, de boire des cocos cuits: j'y fais ajouter par le frbre quelques frictions d'huile camphrée, une 
tasse de tisane de feuilles d'oranger, ou quelqu'autre remMe aussi innocent, avec cela, ils prennent 
patience, la maladie fait son cours. Si le malade guérit, nous avons tout l'honneur, s'il meurt, ce n'est 
jamais notre faute; nous avons cependant des remues plus vrais, ainsi des médecines, ainsi une eau faite 
avec de la pierre de vitriol bleue pour les yeux, rembde infaillible ici pour les inflammations trbs 
nombreuses, le calomel pour les ulcbres invBt6rBs dont grand nombre de naturels sont couverts: le 
calomel et l'huile de ricin pour les vers, un peu d'opium dans des coliques subites auxquelles ils sont trks 
sujets. Ces trois demiers remues font ici merveille; une chose qui a produit plein d'effets sur la vue des 
naturels, c'est une espke de seringue que le fr&e a faite avec une vessie de cochon: elle a sauvé plusieurs 
malades. L e  pauvre @re ne contribue pas peu h nous gagner l'affection des naturels pour tous les services 
qu'il leur rend. Chaque soir, il distribue une marmite d'infusion de feuilles d'oranger, et tous les jours leur 
applique et leur distribue le remue prescrit par le médecin. En un mot, nous tâchons de faire le bien h 
tout le monde sans rien exiger de personne, de faire bon accueil, même au dernier de ces pauvres infidbles 
et aux protestants eux-mêmes; tout en saisissant toutes les occasions favorables pour glisser dans la 
conversation quelques explications sur la religion; nous cherchons Ir ne pas fatiguer ses pauvres estomacs 
dégoÛt6s d'instruction, à qui les missionnaires sont devenus insupportables sous ce rapport comme sous 
mille autres. 
Notre but est de faire contraste avec les missionnaires protestants et nous tâchons de rendre ce 
contraste le plus frappant possible. Grâce ii Dieu, je crois que leur domination en ce pays a r e p  le coup 
mortel et qu'ils seront bientôt obligés de céder à la puissance au nom de laquelle nous avons pris 
possession spirituelle de cette île. 
Les missionnaires sont dans cette île au nombre de trois avec leur famille bien entendu. L'un d'eux 
est un maître d'hôtel de navire baleinier (ce qui revient à peu près à un marmiton en France). Fatigue de 
servir, il demeura dans cette île, au grand mécontentement des missionnaires dont il ddbauchait les 
adeptes. Cette conduite ne l'a pas empêché de se l'adjoindre comme collaborateur, au grand scandale des 
naturels, qui conservaient encore quelques sentiments de pudeur, par celui-là, jugez des autres. 
Ces messieurs ne laissent pas cependant de ... (sic). A part quelques fidbles et dévoues prêcheurs, 
ils n'admettent personne auprks d'eux. Souvent de pauvres naturels allant avec leurs ignames ou leurs 
cochons se prosterner devant ceux qui n'ont pas honte de s'appeler les vrais prédicateurs de Evangile, 
pour en obtenir quelques remues, sont-ils brutalement renvoyQ parce que les cochons ne sont pas assez 
gros et les ignames pas assez belles, ou bien encore parce qu'on vient à une heure differente de celle qu'ils 
ont appliquée. Vont-ils dans quelques villages des leurs, ils ne veulent pas être traités moins bien que le 
roi. Heureux encore me disait un naturel s'ils se contentaient comme lui dune natte ou deux mais il faut 
lui ramasser toutes les nattes du village pour rendre leurs lits bien mollets. S'ils ne sont pas dispods li 
marcher, ils se font porter en litibre avec leur femme bien entendu; quelquefois, à une ou deux lieues loin 
de l'endroit oÙ ils doivent (sic) aux naturels. Le fardeau, soit dit en passant, n'est pas leger, car 
l'embonpoint général de ces messieurs et de leurs femmes justifie bien le reproche que leur font les 
naturels d'être toujours à la piste de ce qu'il y a de meilleur chez eux. 
Je ne vous parlerai pas de leurs confessions publiques qu'ils ont introduites parmi les leurs; je 
vous en ai dit un mot dans la demibre lettre, aussi bien que des pénitences charitables qu'ils faisaient subir 
aux *heurs. Notre prQence dans ces îles a mis fin, dit-on, li toutes les cruautés qui s'exerçaient sous le 
nom de la religion; les coups de poing à la figure, les coups de corde et les coups de batons sont 
aujourd'hui rachet& par quelques semaines ou quelques mois de corv6e. Tous les jours nous voyons 
encore les marques de ces barbares, des dents brisées à coups de poings, des yeux poches, des cicatrices 
larges et nombreuses certifieront longtemps de la douceur morale des protestants. 
Cependant on nous reproche l'intolérance et la cruauté, eh qui ? Des catéchistes, qui aprks avoir 
épuis6 leur Bloquenu? à convertir les naturels finiraient par leur dire : pensez à Houlé (Houlé est un petit 
fort qui a BtB demit par les protestants à cause de leur obstination dans I'infidélite, sans doute pour 
exkuter l'ordre que Dieu avait donné à son peuple de détruire les Phillistins); c'est sans doute par 
reminiscence de ses paroles : bienheureux ceux qui (sic), qu'ils ont impitoyablement massacré les enfants 
encore li la mamelle que quelques naturels moins fanatiques voulaient épargner. 
Il faut dire cependant à la louange des naturels qu'ils sont maintenant revenus généralement de ces 
idks  fanatiques. L'île est en paix, nous faisons nos visites aux villages protestants comme aux autres, 
nous sommes tri3 bien reçus; nous avons même été visiter les missionnaires qui croiraient sans doute 
s'abaisser en nous rendant notre visite. Les naturels protestants viennent demander des explications; ils se 
defient de leurs missionnaires: les dévôts et dévotes elles-mêmes avouent qu'ils se trouvent dans une 
étrange perplexité: et ils tiennent encore à leurs missionnaires mais se sentent aussi entraînés vers nous. 
Ils trouvent auprès de nous les explications à leurs doutes, et ils n'osent pas même aller les exposer à 
leurs missionnaires qui, disent-ils, les rebuteraient, car ils n'admettent auprès d'eux que l'élite des 
catéchistes. Nous les engageons à prier beaucoup; nous ne disputons jamais; seulement nous donnons des 
explications. 
Autre chose qui les frappe singulièrement, c'est que depuis notre arrivie la division s'est mise 
parmi eux: il semble que la main de Dieu les a frappés: ils s'étonnent eux-mêmes des discordes qui 
règnent chez eux. C'est une défection qui a quelque chose de surprenant et dont ils cherchent en vain la 
cause. 
' 
Ils voient aussi la main de Dieu dans la mort de quatre de leurs missionnaires et d'un enfant de dix 
ans dans cet archipel et celui de Fidji. Les défections nombreuses qu'ils ont 8 déplorer devraient peu les 
étonner s'ils réfléchissent un peu sur leurs adeptes : quelques-uns, en petit nombre, se rangent de notre 
côtd mais le plus grand nombre retombe dans l'infidélité, ou plutôt sans rien changer à leurs croyances ne 
fait qu'en suivre de nouveau les pratiques. Je demandai à l'un de ces demiers son nom de baptême, il me 
répondit qu'il n'en savait rien. Je lui demandai combien il y a de Dieu: il me répondit qu'il n'en savait pas 
davantage. Mais es-tu baptisé, oui me dit-il, mais malgré moi. J'habitais, ajouta-t-il le fort occidental de 
Tonga, depuis longtemps on avait employé tour à tour la sollicitation et les menaces pour nous faire 
embrasser la religion; nous refusions toujours; on réunit contre nous Vava'u, Ha'apai et tous les 
protestants de Tonga. Q'étais à l'ancre ici en allant de Ia baie des îles à Wallis lorsqu'ils prirent ce fort). 
Notre fort fut vaincu. Je fus emmené avec bon nombre des nôtres à Vava'u: on voulut nous instruire 
malgré nous et bon gré mal 56, on nous fit tous fotu (chrétiens); on nous laissa revenir ensuite: de retour 
ici, j'abandonnais la religion. C'est ainsi que messieurs les protestants prétendent convertir les naturels. 
On conçoit qu'avec cette prédication à la Mahomet, la confession et surtout la satisfaction à coups de 
poings et de coudes est en parfaite harmonie. On conçoit aussi que la plupart de ces naturels une fois 
rendus 21 la libertd auront bientôt abandonné une religion qu'ils n'ont embrassée qu'à contre-coeur. Leur 
manikre de prier est assez curieuse. Ils se mettent à genoux, puis se prostement en s'appuyant sur leurs 
deux mains. Ils restent fort longtemps dans cette posture aussi ridicule que pénible. Les catéchistes sont 
18 pour réveiller coups de bâtons ceux qui dorment et ceux qui osent lever les yeux: au reste, ils ne 
frappent pas 8 la 16g&re. 
Nous n'avons pas eu de la peine à faire comprendre tout le ridicule de procédés semblables: aussi 
bien que le ridicule de la conduite des missionnaires qui prêchent les uns l'indissolubilité du mariage, les 
autres la licite du divorce religieux, et ainsi de suite, mais soit aveuglement de la part de quelques-uns, 
soit clainte et orgueil de la part de beaucoup d'autres, peu se convertissent au catholicisme. 
Cependant le bon Dieu paraît Mnir le petit nombre qui suit nos instructions. Nous allons faire 
cette semaine le premier baptême; il y aura tant grands que petits vingt-huit ou trente personnes, qui 
ajoutées aux trente et quelques néophytes venus de Wallis formera un petit noyau: nous espérons qu'il 
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s'accroîtra bientôt par un second baptême qui ne tardera guère; bon nombre de catéchumènes sont venus 
ces jours demiers (mais un peu trop tard) demander à être également admis. 
Nous avons baptid vingt-cinq personnes en danger de mort. Et entre autres plusieurs enfants. Ces 
jours derniers encore, je baptisai ainsi un petit enfant malade, on me l'apporta plusieurs fois pour me le 
montrer, le voyant toutà fait en danger et ayant raison de craindre qu'on ne me permit pas de le baptiser, 
je lui fis faire par son père qui le tenait une petite friction avec de l'eau de Cologne et de l'eau, tandis que 
je me chargeai de la lotion de la tête qui fût le baptkme; l'enfant mourût quelques heures aprbs; j'ai baptid 
de la même manière six ou huit enfants qui, comme vous le voyez, l'ont &happé belle. Aussi, je me 
donne surtout pour le m&ecin des enfants. 
Nos nouveaux nhphytes feront leur premikre communion dimanche prochain. Quelques-uns 
d'entre eux sont vraiment i n t & m t s .  L'un d'eux, père de famille, deux mois aprbs notre arrivk confondit 
un missionnaire anglais qui en présence des naturels se moquait d'un chapelet qu'il portait à son cou. 
J'admirais dans sa réponse la grâce du Saint-Esprit; je ne pense pas que naturellement il fût capable d'en 
faire une aussi juste. Interpelle par le missionnaire d'un ton ironique, sur l'utilité de ce collier diabolique 
qu'il portait; il alla s'asseoir au milieu du cercle en présence du missionnaire et lui dit : tu veux savoir ce 
que signifie notre losufio (chapelet), je vais te le dire; ce chapelet ne sert qu'à régler un certain nombre de 
prihres et l'ordre dans lequel nous avons l'habitude de les dire; voilb les pribres que nous faisons, puis il 
recite le Je crois en Dieu. D'abord, tu vois que cette pribre n'a rien de diabolique, au contraire , je dis : "je 
crois en Dieu, je ne crois pas comme vous nous le reprochez faussement en une chose ni en une autre, 
mais je crois directement en Dieu le Pbre tout puissant et en Jesus-Christ son fils unique"; il continuait 
le credo lorsque le missionnaire se leva et rentra chez lui; le catéchumbne se mit à rire, et tous les naturels 
même protestants se mirent B rire. Cependant ce cadchumbne n'avait d'autres instructions que quelques 
conversations avec un catkhiste de Wallis que j'avais emmené avec moi. I1 a fait encore d'autres fois des 
réponses aussi admirables. 
Les neophytes venus d'Ouvea tout en causant et en racontant avec simplicité ce qu'ils ont vu et 
entendu font sans contredit plus de bien que je n'en puis faire avec toutes mes instructions, nos 
cakkhumbnes causent ensuite avec les protestants et les infidbles. Ces conversations se dpandent dans les 
îles voisines d'Ha'apai et de Vava'u dont il vient ici souvent des naturels. C'est là je crois le moyen dont 
le bon Dieu se sert pour attirer ces pauvres peuples B la religion. Helas pour moi, je ne suis qu'un airain 
sonnant bien mal; que le bon Dieu benisse le missionnaire et les naturels et qu'ils les mettent tous un 
jour ensemble au paradis. priez donc bien pour nous. 
Je ne vous oublie pas non plus. Je m'aperçois qu'il est deja tard je n'ai pas pu &rire beaucoup 
aujourd'hui (dimanche 28) et c'est demain que je dois poster cette lettre. Je n'ai pas le temps de la relire, 
mais que Dieu soit b6ni. Vous serez sans doute assez bon pour passer sur les fautes d'orthographe et 
même de français que vous ne manquerez pas de rencontrer. Si je vivais encore longtemps (que Dieu m'en 
préserve) je crois bien que je finirais par ne plus parler français, uniquement occup6s que nous sommes B 
notre nouvelle langue. (...) Je n'ai plus qu'une chose B souhaiter au monde et je mourrai heureux, mais je 
n'ose plus l'espdrer. Priez le bon Dieu qu'il me l'accorde. C'est de recevoir ia couronne du martyr après de 
longues annks de ministkre; en cela comme en mute autre chose que la volonté de Dieu soit faite. 
II. 2. Pere Chevron b sa famille, Tongatapu, le 17 janvier 1844. 
(Dans cette lettre, le pZre Chevron relate en détail les itinéraires de ces longues marches à travers 
l'île pour rendre visite aux chefs des principaux villages de Tongatapu et à ses catéchumhes éparpillés en 
divers lieux. Son récit est agrémenté de rencontres au gré des chemins, de discussions spontanées et de 
kava, Sollicité de part et d'autre, le @re Chevron saisit chaque occasion de faire connaître sa foi. Ce récit 
fait apparaître d'une part la nature des contacts qui s'établìssent avec la population, bienveillante, curieuse 
ou hostile selon les cas. II décrit son entrevue avec Taufa'ahau, chef de Ha'apai et Vavatz, au fort de 
Nuku'alofa et les réactions de la population suite à cette visite : les rumeurs de guerre, le sentiment 
génkral de crainte puis le soulagement et lám'lioration des relations entre les missionnaires catholiques et 
la population protestante. 
Cependant, ce récit est chargé de l'amertume qui résulte de la dificulté des conditions de vie des 
missionnaires catholiques dont la dépendance d l'égard aè la population est totale. Livrés à la discrétwn de 
leurs néophytes pour leurs moyens d'existence, ils subissent avec douleur le poids de cette dépendance. De 
surcroît, les divers objets envoyés par des bienfaiteurs ne sont pas adaptés à la population tongienne qui 
fait preuve d cet égard d'une certaine exigence. 
Cependant, face d ses dìj?cultés quotidiennes, ils sont encouragés par I'attitude de leurs néophytes. 
A Pea, le p2re Chevron partage la vie de sa petite communauté qui s'applique aux exercices du culte et au 
respect des principes qu'il inculque d ses néophytes au sujet de la famille, du travail ou de la religion. Les 
cérémonies de baptêmes et de mariages produisent un effet positif sur l'ensemble de la population, 
sensible au caracdre sacré, d la beauté et à la dimension sociale de ces manifestations. Le banquet est 
l'occasion du partage des vivres entre les convives en fonction de leur rang. A ce titre, les missionnaires 
catholiques, qui sont d I'honneu reçoivent leur part des offrandes. La visite des navires de guerre français 
est généralement l'objet de nouvelles réjouissances. Néanmoins, leur passage implique un surcroît 
d'activités pour les missionnaires catholiques qui doivent multiplier les discussions dans les villages afin 
de démentir les rumeurs d'invasion véhiculées par les missionnaires wesleyens ou encore prodiguer des 
soins aux dophytes atteints de la maladie transmise à la population par l'équipage du navire. ) 
Je reçus en novembre dernier par Monseigneur d'Amata les lettres que vous lui aviez remises et 
sans meme avoir eu le temps d'en ouvrir une seule, je remis h la corvette française le Bucéphale une petite 
lettre bien courte pour vous souhaiter le bonjour et vous dire que j'dtais encore de ce monde. Vous me 
dites tous les plaisirs et le bonheur que vous a procurd la visite de Monseigneur Douane. Je puis vous 
dire pour mon compte qu'elle ne m'en a pas moins procurd. Il me racontait, bon évêque, sa visite h 
Nantua; il me semblait encore assister a vos conversations; aussi son passage me paraissait un rêve. I1 ne 
demeura ici que trois jours, nous visitâmes avec nos chers confrères qui l'accompagnaient et monsieur le 
commandant de la corvette les principaux chefs de I'île. Nous assistâmes à l'une des grandes fêtes des 
infidkles, le combat au bâton; et le dimanche 26 novembre ils repartirent pour Wallis. 
Le jour même du départ de la corvette s'est déclaré dans l'île une maladie épidbmique, c'était une 
fikvre accompagnée de toux violentes et de maux de tête : ce que vous me dites dans vos lettres d'une 
fièvre typhoïde en France m'a fait croire que cette maladie avait été appode par le navire; ça a Cté le bruit 
public ici, nous avons tâché de l'étouffer, tout en en conservant nous-mêmes la persuasion. Nous avons 
soigné nos malades le moins mal possible et avec la diète et une infusion de fleurs d'oranger chaque jour, 
nous n'avons eu qu'un décès dans notre fort. Dans un fort voisin, il y en a eu vingt-deux; tous ceux qui 
ont suivi nos avis s'en sont bien trouvés. Vous voyez que nous devenons ici médecins, je dirai presque 
pour le moment que nous faisons plus de médecine que de mission. Messieurs les missionnaires 
wesleyens qui, sans rien vouloir ôter 8 leurs mérites, s'entendraient mieux h battre le fer, faire un soulier, 
ou larguer une voile qu'8 6vangBliser les peuples ont, dans toute la force du tenne, saoulé ces pauvres 
naturels; aujourd'hui, ils n'ont plus que de la haine pour quiconque veut leur parler de religion. Il y a 
longtemps qu'on'a dit "est modus in rebus". Oh! pardon si je vous parle latin, mais Chevron et Alphonse 
vous en feront la traduction. 
I1 était nuit, nous a l h e s  causer un instant chez un Américain amené par la corvette française et 
depuis quelques jours dans ce fort; il parlait français; il nous racontait ses jeûnes et ses misères. Alors 
arrive un jeune chef avec qui j'avais eu plusieurs fois des discussions sur la religion. Je crois que bien des 
jeunes gens sortant en France de philosophie seraient embarrassés s'ils avaient 8 lui tenir tête; il raisonne 
bien; connaît le texte de la bible 8 étonner; et a lu, ou entendu lire toutes les sottises que les protestants 
racontent de la religion catholique. Ce jour-18, il fut un peu plus calme; cependant, je parlai encore au 
moins une heure. Alors chacun se retira et nous nous mîmes en route pour regagner la cabane de nos 
hôtes ordinaires. I1 était prh de dix heures et nous n'avions encore rien mangé. Un jeune naturel de Pea, 
depuis quelques jours dans le fort nous engagea à aller avec lui causer un instant chez ses parents; nous 
nous y rendîmes dans l'esp&"e d'y trouver au moins quelques bananes; ce qui arriva; s'apercevant que 
nous n'avions encore rien mangé, ils firent rôtir quelques bananes, puis griller ou plutôt charbonner un 
mauvais morceau de cochon tin2 je ne sais d'où. Banane de la grosseur d'une pomme de terre passable et 
un morceau de charbon graisseux de cochon, ce fut 18 mon déjeuner et mon dîner: nous nous retirâmes 
enfin chez nos hôtes, ils avaient su notre arrivée; ils étaient venus nous attendre avec des vivres, mais la 
fatigue était trop grande pour y faire honneur, je me contentai d'un coco 8 boire, dun morceau d'igname 
bien Eger et dun peu de requin. Aprh avoir encore causé assez longtemps, nous fimes une petite prihre et 
nous étendAmes ur une natte placée au milieu de la cabane la tête tendrement repos& sur un morceau de 
bois; il était minuit, les moustiques n'&aient fort heureusement pas nombreux, le sommeil avait 
empêcM de les sentir. Hier matin (vendredi), nous nous rendîmes en route au point du jour. L'herbe des 





dont nous mangeâmes la chair. A p r b  deux fortes heures de marche nous arrivâmes dans un fort infidele : 
Houma ; nous y trouvâmes les chefs réunis pour le kava, il fut répété trois fois; nous y rencontrâmes 
trois bouchkes d'ignames ; un de nos religieux que nous allons voir ne s'y trouvant pas, nous nous 
remîmes en route. Nous fûmes cependant obligés de prendre une tasse de kava chez une vieille, prêtresse 
du diable, que je contrariai un peu; selon son usage, elle nous reçut avec beaucoup d'amitié, Elle donna à 
nos deux néophytes un morceau de cochon et de requin et quelques bouts d'igname. Le tout n'était pas 
ragoûtant, c'était le reste du souper de la veille. Nous allâmes nbnmoins le mangerà une heure de 18 sous 
un cocotier, et nous regagnâmes péniblement notre fort où nous arrivâmes à midi avec un soleil brûlant 
et 25" au moins de chaleur. 
Samedi 24 février, vous voyez à cette date que ma leme n'est pas dun jour, voilà la troisieme fois 
au moins que je me remets ir l'ouvrage. J'aurai à vous raconter mes deux courses de cette semaine; elles 
vous mettront à peu prks au courant complet de notre vie de missionnaire. 
I1 y a huit jours qu'arriva dans cette île le chef des îles de Ha'apai et Vava'u : deux groupes d'îles au 
nord faisant partie de cet archipel. C'est le pilier du protestantisme ici; c'est lui qui l'a planté avec sa 
lance, l'a arrod, malheureusement pas de ses sueurs, c'est lui qui l'a maintenu et le maintient encore par 
la terreur de son nom. Je ne crois pas qu'il y ait en Europe d'homme qui ait fait trembler un peuple 
comme cet homme fait trembler cet archipel; il n'a rien à faire dans cette île, mais appelé au secours de la 
mission wesleyenne, il s'en est dklar6 le protecteur. C'est encore B ce titre puis encore au titre de grand 
missionnaire que Messieurs les Wesleyens lui ont donné qu'il est venu rétablir l'ordre parmi son troupeau, 
qui n'est pas généralement de l'avis des missionnaires. Tout le monde pensait ici que sa présence nous 
intimiderait et que la crainte nous tiendrait renfermés dans none fort. Mais aujourd'hui on est d h b u d  par 
tout, on se demande avec etonnement comment nous avons osé parler à cet homme si terrible. Nous 
avons cru une visite nécessaire 8 la mission et voici comment elle se fit. 
Lundi matin (mois de fevrier), nous nous rendîmes, le @re Grange et moi avec deux nhphytes à 
la résidence principale des Wesleyens, Nuku'alofa; le chef de ce fort était avec le roi d'Ha'apai chez le 
missionnaire, nous Leur fimes annoncer notre visite, sans doute, ils requrent leur leçon avant de se retirer. 
Le roi d'Ha'apai se retira dans son fort, attenant à celui où nous étions (il a construit ce fort et y a laissé * 
ses catdchistes et une partie de ses gens de guerre pour veiller sans doute au dépôt à lui confié par 
Messieurs les Wesleyens). Nous causâmes à l'ordinaire avec le chef, assez joyeusement, je le contrariai un 
peu sur les bruits de guerre de la part de la France, que les wesleyens ont fait courir, nous fimes trois fois 
du kava, puis sans aller selon notre usage visiter quelques autres chefs de ce fort, nous a l l h e s  
directement voir notre fameux an&hrist. A none enu& dans le fort, tout le monde fut Bmu de surprise, 
on nous suivit en foule à la maison du chef. Je vis un certain nombre de gens armés de fusils, de coupe- 
têtes et de haches; ils avaient sans doute peur de nous, à qui on prodigue le nom d'assassins, de faiseurs 
d'esclaves etc. Le chef était assis dans sa maison, entouré de ses preux. On se retira pour nous faire 
passage et on nous montra le chef; j'allai lui toucher la main, et m'asseoir à côté de lui; notre néophyte 
vint ddposer devant lui notre racine de kava; il remercia et garda le silence. Selon l'usage du pays, je le 
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remerciai d'être venu dans l'ìle, il murmura deux mots de remerciements que j'eus peine à comprendre. Le 
missionnaire lui avait sans doute recommandé le silence, il était fidèle à la leçon. I1 nous fit aussi 
apporter sa racine de kava, et donna ses ordres pour le mâcher. Chacun prit sa place, tout se faisait en 
silence, mais un profond etonnement se lisait sur toutes les figures. Je lui adressais plusieurs questions B 
diverses reprises, il répondait par un oui ou par un non. Nous en étions au second kava et je voyais h sa 
mine que ce serait le dernier, cependant, je désirais parler un peu de religion; enfin par mes questions, je le 
forçai h sortir de son retranchement et h m'en faire lui-même. C'est bien, dis-je au père Grange, voila la 
lutte engagée. I1 me fit une question sur mon crucifix, et me demanda s'il n'était pas écrit, vous ne 
tajllerez pas d'images ; cela est vrai, lui dis-je : alors, il se retourna vers son peuple, vous voyez bien, 
leur dit-il, avec un rire de complaisance. Alors, le cercle immense qui s'était formé hors de la maison pour 
le kava se referma, on se pressa pour entendre. I1 ne fut pas difficile de le rdduire au silence trois ou quatre 
fois, il est instruit pour un naturel, mais il est encore loin de quelque catkhiste protestant de Tonga. La 
discussion dura bien une heure, j'y glissai quelques bons avertissements et quelques bonnes leçons, puis 
aprbs nous être de nouveau salués, nous partîmes. Nous bornâmes là nos visites et nous retournâmes h 
Pea. Tout le monde y etait dans la surprise et presque dans la crainte. Depuis ce jour-18 les bruits de 
guerre les plus absurdes qu'on fait circuler panni les naturels pour les effrayer n'ont fait que s'accroître. 
Tantôt c'est Ha'apai et Vava'u qui doivent se reunir aux protestants dici pour massacrer notre fort, tantôt 
c'est 4000 navires de guerre fiançais qui doivent venir massacrer les protestants, convertir les infidbles, les 
emmener en esclavage et amener ici des Français; tantôt c'est l'Angleterre qui doit venir nous chasser, 
enfin mille bruits les plus absurdes les uns que les autres mais qui ne laissent pas d'exciter la haine de 
quelques naturels plus crédules. 
.Le mardi, je me reposai un peu, j'avais parlé une heure et demi avec notre redoutable antagoniste, 
puis j'avais ed  oblige de raconter de point en point notre course ii nos néophytes : j'en étais harasd. Je 
me reposai donc en faisant le Mardi gras, Dieu sait comment. 
Le mercredi, me voila de nouveau en route avec un néophyte pour une course dans la partie 
orientale de l'île. Aprbs une heure et demi de marche nous (le néophyte et moi seulement, Le fire Grange 
n'est pas assez solide encore pour m'accompagner partout) nous arrivâmes dans un petit fort d'infidbles, 
Folaha, nous y fmes deux fois le kava et nous remîmes en route avec un soleil brûlant sur la tête, il é it 
midi. Le vent et l'ombrage des bois que nous rencontrions nous soulagaient de temps en temps. Encore 
une heure de marche et nous voila dans un autre petit fort infidble, Vaini : j'y visitais le chef puis deux 
malades, et ap&s quelques tasses de kava, nous continuâmes notre route pour nous rendre dans un petit 
hameau, Holonga, où nous avons une trentaine de catkhumhes. Ce fut encore une forte heure de 
chemin; mais nous n'avions plus nous plaindre de la chaleur, nous arrivames 3 cinq heures et demi. 
Nous fûmes 23 l'ordinaire q u s  avec empressement, mais le bon accueil ne suffisait pas, nous n'avions dbs 
le matin mange que deux pauvres bananes prbsenkks avec le kava dans la maison dun malade. Quand on 
se reunit pour faire le kava, le cercle est toujours nombreux, et lorsqu'on a divis6 les vivres ou les 
bananes qui accompagnent souvent les racines de kava, la part de chacun est bien petite. J'Btais mort de 
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faim et de fatigue. Pour me consoler et me donner du courage commença une longue excuse de la part du 
chef. Il me dit de leur pardonner, qu'ils etaient à la famine, qu'ils n'avaient absolument rien B faire cuire, 
qu'ils étaient journellement en butte aux dCprédations du fort voisin auquel ils obéissent (ici comme 
autrefois les premiers qui rqoivent 1'Evangile sont les pauvres) qu'ils n'avaient plus de courage pour le 
travail etc, etc.. La fatigue m'empkhait de réflCchir, je pris sa harangue à la lettre, je me soumis à la 
volonté de Dieu, tout en mesurant cependant par la pens& la longueur de la soirée, de la nuit et du 
lendemain matin. Cependant je dis encore de bon coeur f ia t  fiut, espérant que quelques tasses de kava 
assoupliraient le sentiment de la faim. 
Laissez-moi vous raconter ce kava qui se présentait d'une manière qui fort heureusement ne se 
rencontre pas tous les jours. A Wallis, i% part la mastication du kava, tout se passe proprement, on 
n'admet B mâcher que ceux qui ont la bouche et le corps sains. Puis on ne manque pas de se rincer la 
bouche et de se laver les mains avant de délayer la pâte mastiquée. Ici, on est moins que délicat. C'est 
souvent B faire bondir le coeur mais Dieu soit béni. Parmi les mâcheurs de notre kav,a, il y avait un 
Bpileptique qui tombe li peu prbs tous les mois et quelquefois, dit-on, plus souvent. Ce fut lui qui le 
délaya et le pdpara, sans se laver les doigts, bien entendu. On ne s'ttait pas même donné la peine d'ôter la 
terre qui se trouvait aux racines, on avait mâché le tout ensemble. Figurez-vous une petite auge ronde en 
bois, puis dedans une eau qui n'est ni bien grise, ni jaune, ni noire, épaisse comme si elle avait servi à 
dkrasser quelques vieux meubles, puis surnageant une couche de salive graisseuse, le tout travaillé par 
des mains qui font regret, et vous aurez l'idée d'un plat de kava. Un enfant, encore tout occupé à écorcher 
la plaie d'une enorme écrouelle qui lui tapissait le cou fut requis pour servir de Ganimède; il alla prendre 
la coupe des mains dun petit enfant de deux ans qui s'en était couvert le visage, pour me cacher sans 
doute une es&e de maladie degoûtante qui rendait sa figure hideuse. Ce fut dans cette coupe que le kava 
me fut servi; et pour comble de malheur, on l'avait fait avec de l'eau de mer. Le kava fut rep&& deux ou 
trois fois. Nous Btions sur le point de faire la prière quand arriva un nbphyte avec un panier de vivres, 
j'en bénis la providence. Nous fimes alors la prière, puis une instruction. La soi& se passa B l'ordinaire 
en kava, chants decantiques, questions sur la religion. Nous étions sur le point de nous coucher lorsque 
notre hôte envoya chercher les vivres qu'il avait fait cuire à notre arrivte; ses excuses n'etaient que les 
compl6ments d'usage, que la faîigue, la faim et la crainte me les avaient fait prendre pour les vraies. 
Le lendemain, aprh l'instruction et la prikre, nous fimes le kava à l'ordinaire et nous partîmes 
pour le fort voisin, Mou, qui est l'un des plus peuplé. Cette premihre visite fut au chef, jeune homme 
qui avait l'habitude de nous recevoir passablement. Il fut assez peu honnbte ce jour là. @cup6 à travailler 
sur le toit de la maison où nous Btions ends ,  il n'en descendit pas même pour nous recevoir; nous 
causâmes quelques minutes avec un naturel, puis nous partîmes. Je refoulai au fond de mon h e  la 
douleur que j'eprouvais sans en donner aucune marque, craignant que mes paroles n'attirassent quelques 
mauvaises affaires aux cat&hum&nes avec qui j'avais pasd la nuit, craignant aussi de susciter un nouvel 
obstacle à la religion chez ce peuple qui se damnerait vingt fois plutôt que de deplaire aux chefs. 
(Dimanche 25 fkvrier). Nous cherchâmes en vain un autre chef que l'on nomme le roi de l'archipel, devant 
qui tout le monde paraît s'incliner, mais qui n'a pas, je crois une grande puissance réelle; puis nous 
visitâmes mis autres chefs, nous en fûmes quitte pour une tasse de kava et nous repartîmes sur les midi, 
encore à jeun. Nous fimes une heure et demi de marche pour arriver à l'habitation, Haagongo, d'un 
matelot anglais, dans l'espérance d'y trouver quelque chose. I1 venait malheureusement de partir. On fit 
cependant le kava; nous dîmes que nous étions mort de faim et de suite on se mit à nous préparer une 
petite collation en attendant que le Blanc revint, La cuisine n'avait pas ét6 longue, on avait jeté quelques 
bananes sur un brasier, un enfant avait tue, plum6 et vidé un vieux coq; il le présenta au feu; l'y laissa 
reposer un instant, suffisant tout juste pour noircir la peau; la collation fut aussitôt prête que le kava, le 
tout n'avait pas duré plus d'un quart d'heure. On fit la distribution; j'eus de ce coq le ventre encore 
saignant, chaud tout juste de sa chaleur naturelle qu'il n'avait pas eu le temps de perdre; cette part avec une 
banane fut mon dîner. Dans une course ordinaire, nous aurions, ainsi lestés, regagné notre fort de Pea qui 
était encore h deux fortes lieux. Mais j'avais promis à nos catéchumbnes de les rejoindre.le soir pour leur 
faire une narration sur le baptême auquel quelques-uns se préparent. Ils avaient préparé des vivres pour 
notre arrivée, nous y couchâmes et le lendemain après une quatribme instruction et le kava, nous 
revînmes h notre fort de Pea. 
Voillt lt peu pks nos courses habituelles avec les circonstances ordinaires. I1 y a une quatribme 
course que je fais un peu plus rarement, h peu prbs toutes les six ou sept semaines. Nous allons d'un seul 
trait, (je ne parle pas du kava que nous pouvons prendre dans deux forts qui sont sur notre passage) à la 
partie la plus orientale de l%e. Nous avons un peu plus de cinq bonnes heures de marche; nous avons 1h 
quelques néophytes, mais en petit nombre: quand ils sont réunis, nous faisons la prikre, puis nous 
causons un peu avec les infidbles du voisinage qui ne manquent pas de venir nous faire visite. Le 
lendemain, nous revenons le long de la mer en visitant divers villages protestants et infidkles; au fort, 
Moua, où je vous ai dit que nous avions été si mal r eps  par un jeune chef, nous avons 18 une marche de 
quatre heures sur le sable, et quelques tasses de kava pour nous rafraîchir. Aprbs quelques visites dans le 
grand fort, nous revenons coucher et faire l'instruction chez nos catéchumbnes, qui ont toujours soin de 
faire mkher le kava par l'6pileptique. Vous voyez que nos courses ne sont pas toujours la partie la plus 
riante de nos travaux mais elles font diversion h la vie monotone de notre résidence. Les rencontres sur la 
route avec quelques naturels, avec lesquels on lie conversation sous un cocotier, les petites discussions 
. 
avec les h6r6tiques et les infíd&les, quand on peut en avoir distraient un peu. 
Si ce n'&ait la bong de Dieu capable de changer en roses les plus piquantes épines, notre vie serait 
vraiment, je crois, insupportable; mais celui qui prend si visiblement soin de nos corps n'en prend pas 
moins de nos âmes. La seule douleur il laquelle le bon Dieu nous laisse sensible est celle de vou tant 
d'limes se perdre avec tous les recours qu'on vient leur apporter de si loin. J'avoue que celle-lh est #nible. 
I1 y a des moments où l'on ne peut s'empêcher d'6prouver le sentiment de l'apôtre, et de dire que la vie est 
vraiment @nible. 
(Mardi O4 mars) Depuis que j'ai terminé la ligne ci-dessus, fai hit deux courses; toujours du kava, 
toujours une chaleur étouffante (le thermomètre de Réaumur a été deux jours au 26" et 27" de chaleur. I1 
semble vraiment que le corps va nous tomber en eau; c'est une sueur continuelle qui nous inonde). Notre 
discussion avec le roi d'Ha'apai semble avoir produit un bon effet. I1 y est reparti depuis huit jours, mais 
ses gens nous ont fait bien meilleur accueil qu'A l'ordinaire; puisse le bon Dieu les réunir bientôt car c'est 
une triste tâche que la nôtre; toujours à discuter et à disputer avec des gens qui souvent ne sont pas 
capables de comprendre un raisonnement suivi; c'est vraiment dégoûtant; mais c'est là pour nous la 
volonté de Dieu; qu'elle s'accomplisse toujours et partout. 
(Dimanche 10 mars) Enfin, je respire un moment. Je vais continuer cette lettre, jusqu'à ce que dans 
un instant il arrive quelque visite ou quelque affaire. Nous avons eu une semaine bien @nible, mais bien 
consolante; jeudi demier, nous avons fait un baptême de quarante personnes. Je dirai en passant pour 
repondre B l'une de vos questions que notre chapelle &ait jolie; elle Btait om& de tout ce que nous avions 
de mieux; et je pense qu'il y a plus de la moitié au moins des reposoirs du Jeudi Saint en France om& 
moins bien que notre autel aux grands jours de fêtes. Je souhaite qu'il se trouve toujours quelques bonnes 
âmes qui nous envoient quelques etoffes et des perles pour l'omer aussi bien. L'église Ctait pleine et la 
foule se pressait dehors pour voir. La cerémonie dura pres de deux heures, elle fut suivie de la messe et du. 
mariage des dix nouveaux baptids. Ensuite eut lieu le déjeuner public. Nous avions cru nécessaire de 
recommander aux naturels de ne pas faire de fête ce jour-là; mais de s'en tenu au nécessaire; avec cela, il y 
eut encore sur le tapis vingt-sept cochons rôtis; notre part à nous fut trois gros cochons rôtis, sans parler 
des poules. N'allez pas cependant vous scandaliser d'un tel déjeuner au Carême. Je ne pense pas que ceux 
qui observent le plus rigoureusement le jeûne et l'abstinence en Europe voudraient changer leur unique 
repas contre les nôtres. Nous n'avons pas encore pu parler de Carême; la vie est un jeûne perpetue1 et 
rigoureux. Nous eûmes le soir un salut bien joli, au moins pour le pays; il y avait de cierges ou 
lampions au moins une soixantaine de lumibres; (nous en avons eu en d'autres circonstances jusqu'à 
quatre-vingts); je donnais la Mn6diction du Saint-Sacrement aprbs l'instruction. 
Je continue maintenant les instructions chaque jour pour la premiere communion qui aura lieu 
dimanche prochain. Toutes ces ceremonies, que nous avons eu soin d'expliquer à nos nhphytes et 
catkzhumknes, les frappent singulibrement; elles frappent beaucoup aussi les infidbles; il seraità souhaiter 
que nous puissions toujours les rendre brillantes. C'est 18 une prédication plus touchante pour les naturels 
que les beaux discours que nous pouvons leur faire. J'ai été longtemps oblige de garder le silence ii Wallis 
et Futuna, n'btant pas encore capable de suivre une conversation, mais aujourd'hui, je me rattrape 
amplement; il faut avouer cependant que des instructions si frQuentes, jointes aux conversations 
incessantes deviennent phibles; mais Dieu soit beni, I'Etemit6 est bien assez longue pour se reposer; 
puisse chacune de mes paroles être meritoire. Je vous ai par16 souvent des grandes difficult& que nous 
éprouvons de toute part et du petit nombre de nos néophytes; mais je dois dire aussi que les consolations 
ne manquent pas, surtout lorsque l'on met en regard les naturels infidbles et ceux qui ont reçu de nous le 
baptême. Dieu veuille que le nombre croisse de jour en jour et que cette île fasse un jour toute entikre 
profession du catholicisme! Nos néophytes sont tous jusqu'ici de bons et fervents chrétiens. Quelques-uns 
ne passent gubre de mois sans s'approcher des sacrements; si je voulais les croire ils s'en approcheraient 
chaque dimanche. Je regrette beaucoup de ne pouvoir encore établir des écoles et leur mettre quelques 
livres entre les mains; en cela comme dans le reste, la volond de Dieu. 
Leur grande dévotion h la Sainte-Vierge nous fait espérer que celle qui écrasa la bte du serpent 
chassera de ces îles le protestantisme et gagnera cet archipel à la religion catholique. 
(12 juillet) I1 y a bien longtemps que je n'ai pas ajouté quelques mots A cette lettre. Nous avons 
été bien occupt5s par l'arrivk de deux navires, & l'occasion desquelles on a fait circuler parmi les naturels 
mille bruits tous plus faux et plus absurdes les uns que les autres; cette manoeuvre des hérétiques nous a 
obligés A des courses plus ff6quentes pour combattre les mauvaises impressions qu'avaient produites sur 
les naturels tous ces mensonges. Les missionnaires anglais en annonçant l'occupation des îles Marquises 
et de Tahiti par la France, ont annonc6 la prochaine arrivQ de trois, puis de trente, puis enfin de trois 
cents navires de guerre français qui devaient venir faire ici ce qu'on avait fait Ii Tahiti, c'est-à-dire chasser 
les missionnaires, rendre catholiques les hérétiques et les infidbles. en tuer une partie, emmener l'autre en 
esclavage, et occupes ceux qu'on laisserait A engraisser les cochons et planter les ignames pour emporter 
en France; pour mieux accréditer ces bruits sans doute, on a ordonné des jeûnes et des prières publiques 
pour conjurer Dieu d'éloigner de ces côtes la flotte française. A force d'explications et de visites, nous 
sommes enfin parvenus à dktromper, au moins en partie, les chefs de l'île. 
J'ai tent6 ces derniers temps une chose qui a rdussi au-del& de mes espérances; c'est de former 
quelques-uns de nos catkhumhnes à chanter un cantique à deux voix. Le premier que nous ayons exécutdi 
est une traduction d'un cantique pour l'élkvation ou la Mn&iction avec l'air qu'on y met en France. Ce 
cantique chantk à la tx5nédiction le jour de l'Ascension, et exkutk d'une manière étonnante par des naturels 
a produit beaucoup d'effet sur les infidkles. Vous savez que je ne suis pas fort musicien cependant; s'il 
arrivait un jour quelque @re qui connut la musique, je crois qu'il pourrait former un choeur de musiciens 
capable d'enchanter les naturels et détonner même les Europ6ens qui nous visitent. Vous lirez je pense 
avec plaisir ce cantique qui vous donnera une idée de notre langue, n'oubliez pas que toutes les lettres se 
prononcent comme en latin, que l'u se prononce ou, I'h est aspir6 le plus fortement que vous le pourrez, 
et le g toujours dur est tres nasillard, il se prononce comme gué devant l'é, vous ne pourrez avoir la 
prononciation de ce g qu'en le supposant toujours prkid6 du n,  (ng). S se prononce ts."ofa, ofa,ofa ki he 
lui Sesu; he ene afio mooni, isü eu kalisia; Ke tau kalaga aki: ofa ki hetui Sesu etc: Malo! malo, malo, 
isi ono ofa; ko ene fakapuli heni ene afo mafima; ke tau moui ai; malo isi ono ofa, etc.; Sesu, Sesu, 
Sesu aloofa mai; ki he kaunaga masina; oku tagi isio ao; fakamole ene hia, Sesu, alo ofa mai; 
Ofa,ofa,ofa, keu vave au:  o mamata tonu i selo, kihoo kololia lahi; oku fakapuli henì, ofa keu vave atu. 
Traduction : amour, amour, amour au monarque JBsus, dont la majest6 reside véritablement dans 
l'Eucharistie; chantons donc amour au monarque Jésus. Rendons lui grâce (trois fois), pour son amour: il 
m'anéantit ici sa majest6 toute-puissante que pour nous faire vivre rendons-lui grâce pour son amour. 
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Jésus (trois fois), ayez pitié du pauvre serviteur qui pleure ici en votre présence, pardonnez ses péchés, 
Jésus ayez pitié de moi. Plaise à Dieu (trois fois) que j'aille bientôt auprès de vous, pour contempler sans 
voile dans le ciel votre gloire si grande que vous cachez ici, plaise à Dieu que j'aille bientôt auprès de 
vous. 
(24 juillet) I1 faut enfin terminer cette lettre commencée depuis si longtemps. Monseigneur 
Bataillon est ici depuis quelques jours; il est arrivé le 11 avec trois fires, mais j'ai été tellement occup6 
jusqu'h présent que je n'ai pu trouver une minute. Nous avons fait samedi dernier un baptême, il y avait 
vingt-six personnes. Monseigneur a ensuite donné la confirmation à une centaine de personnes. J'ai r q u  
les fleurs confit% h monseigneur d'Amata; veuillez remercier madame Brachet et les autres personnes qui 
ont eu la bone de les envoyer. Remerciez aussi toutes les personnes qui ont contribué h l'envoi des 
différents objets contenus dans les deux colis rqus par la même voie; n'oubliez pas de remercier aussi les 
personnes qui ont bien voulu entrer dans l'association de pribres dont je vous ai parlé dans mes premieres 
lettres, je pense qu'elles reconnaîtront le prix de cette bonne oeuvre qu'au jour où elles en recevront la 
récompense. Outre la messe du mercredi qui est toute entière pour elles, je pense à ne pas les oublier un 
seul jour au Saint- Sacrifice. Rappelez-moi en particulier aux bonnes soeurs de Sainte-Claire. J'ai l'esprit 
tellement rempli de mille et une affaires qui m'ont occupd jusqu'à ce jour-ci que je ne sais pas vraiment ce 
que je vous dis. Les obstacles que l'enfer nous suscite chaque jour ont encore doublé ces jours derniers, 
cependant, nous avons eu la consolation d'inscrire dimanche dernier au nombre des catholiques quarante- 
six personnes. 
Vous m'avez tant recommandé de ne rien vous cacher par rapport h ma santé que je ne crois pas 
pouvoir vous taire une maladie que j'ai éprouvé le mois passé, mais dont je suis, grâce h Dieu, 
entibrement remis. Je me suis trouvé pendant trois semaines dans un état semblable à celui oÙ je me 
trouvais en France à l'dpoque de ma grande maladie, sauf la douleur. Je ne souffrais pas, mais j'étais dans 
un tel affaissement que je ne pouvais presque plus marcher. Tout le monde me croyait perdu, on ne me le 
cachait même pas, je le croyais moi-même; j'avais dé@ mis en ordre mes petites affaires; mon sacrifice 
était fait. Cependant, il a plu h Dieu de me rendre ma petite santé, et me voilà aujourd'hui aussi fort que 
jamais, mal& les courses, les instructions et les occupations dont j'ai été accablé depuis l'arrivée de 
Monseigneur. 
Si quelques personnes charitables vous offraient encore quelque chose pour nos missions, veuillez 
l'accepter, les remercier et les envoyer ici. 
Veuillez me donner des nouvelles détaillées de chacun de vous. Si vous pouviez m'envoyer un 
petit livre intitule "air des cantiques de Saint-Sulpice" mis en musique pour plusieurs voix. Les fleurs ici 
font tres bon effet. Dans le cas ou quelque main habile serait assez charitable pour consacrer quelques 
moments il un travail si utile B la dtkoration de nos chapelles et partant au salut des âmes, assurez-les de 
la récompense du ciel. 
Je ne puis dire un mot à chacun de vous, mais veuillez croire que je n'oublie personne. La preuve 
que je ne sais gubre ce que je fait, c'est que je n'ai pas même suivi la pagination de cette feuille. Je suis 
Y 
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obligé de terminer ici. Veuillez présenter mes respects et amitiés d'abord à tous les membres de la famille 
et à tous nos anciens amis. 
J'ai reçu avec vos lettres par Monseigneur d'Amata les deux caisses numéro un et numéro deux 
emballQs en un même colis. Elles contenaient bien tout ce que vous m'annonciez dans vos lettres. La 
troisibme contenant les fleurs artificielles est encore en Amérique avec le reste des bagages de 
Monseigneur : elle doit être apport& par le navire de guerre qui amènera les fires partis de France en 
même temps que Monseigneur. J'ai à vous remercier, vous et les personnes qui ont contribué à l'envoi; 
veuillez les remercier de leurs souvenirs; un jour le bon Dieu le leur rendra au centuple. J'ai été bien 
agréablement surpris par la montre que je n'attendais pas; elle s'est d'abord étonnée de se voir aux 
antipodes, elle ne pouvait se décider à marcher, cela a duré plus dun mois mais enfin, elle s'y est mise et 
la voil21 allant à merveille. Les grains n'ont pas voulu pousser, ni les uns, ni les autres. Si un jour vous 
aviez encore l'occasion den envoyer, ce serait une bonne précaution de les mettre en bouteilles. Les 
pommes de terre et les graines de chevron mises dans la caisse ont pourri et gâté tout ce qui n'était pas en 
fer ou en bois, ainsi la lunette d'approche qui a étk enti6rement décollée. La collection de journaux nous a 
fait bien plaisir. Je me rappelle maintenant qu'au lieu de deux caisses dont je vous ai parlé tout 21 l'heure, 
il y en avait trois. Une contenant les livres, les images et les tableaux, l'autre la montre, du linge, des 
souliers. Les Eves et autres graines éparses dans les caisses de Nantua ont été,entibrement gâtées. Il serait 
bien de mettre, ou dans des bouteilles, ou dans une boite de fer blanc les objets craignant l'humiditk. 
Plusieurs des objets envoyds ne pourront pas avoir ici la destination indiquée. Je veux dire les ceintures et 
autres objets destinés aux naturels. Notre position est bien différente ici de ce qu'elle était à Futuna; 21 ces 
derniers, tout faisait plaisir parce que tout était nouveau; ici nous nous trouvons avec des naturels 
habitués aux ouvrages europhns. Ils ont eu souvent la visite de navires, depuis longtemps, les 
missionnaires protestants les ont habituds aux outils solides et bien travaillés d'Angleterre, on leur vend 
des indiennes brillantes et maintenant, ils sont en tout cela plus difficiles qu'on ne peut l'être en France. 
Vous m'avez demandé si nous étions fournis en linge ici; vous pouvez être parfaitement tranquille 
là-dessus; je dirais qu'en cela, nous avons abondamment. Nous avons été mal et bien mai à Futuna et 
Wallis; mais le temps est pass6, j'espi3re que jamais confrère à l'avenir ne passera par la position où nous 
nous sommes trouvés, sauf peut-être quelque cas extraordinaire. Mais en général, nous sommes bien 
mieux ici qu'on ne s'imagine en Europe. Depuis quelque temps, nos repas sont presque réglés. J'entends 
par repas, une soupe d'ignames Q peu prks comme les pommes de terre), soir et matin, et à midi quelques 
haricots, salades, quelques morceaux de cochon ou de poisson pour aider 21 avaler la banane, avec cela on 
ne meurt pas de faim. Nos mauvais jours sont nos jours de courses. On rencontre quelquefois beaucoup et 
quelquefois rien; mais la chaleur, la fatigue, le kava, font que nous nous en apercevons peu. Si nous 
n'avions que des fatigues corporelles, ce ne serait rien, mais les mi&res de ia mission sont pour nous 
bien plus phibles. 
Nous avons 21 cÔt6 de la maison un jardin. I1 y a à peu p&s une trentaine de tables de quatone pieds 
de long et trois au moins de large. Les plantes qui viennent bien sont les haricots, les oignons vivaux ou 
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ciboules, les choux, les raves, les betteraves. Les premibres laitues que nous avons semées étaient 
magnifiques; celles que nous avons semées depuis n'ont rien voulu faire, peut-être à cause de la chaleur, 
nous ferons un nouvel essai dans quelques mois. Le blé envoyé n'a pas levé; nous avons eu des racines 
jaunes, mais elles n'dtaient pas bien bonnes et ont été plus d'un an à pousser. En géndral, les plantes 
europcknnes sont trhs lentes li pousser: nous avons du céleri, du persil, des figuiers et de la vigne. Peu de 
plantes grainent ici, où les graines ne sont pas t r b  bonnes. Les pommes de terre n'ont pas voulu faire 
non plus. Il y a ici quelques citrons et des oranges, mais ces demibres ne sont pas très douces et toutes 
piquées de vers. (...) 
Vous voyez que je termine cette lettre avec bien de la prdcipitation, veuillez bien me le pardonner. 
J'esptse bien un jour pouvoir si on me le permet vous envoyez quelques petits objets de ces îles: quelques 
curiosités, jusqu'Zi prbsent et pour le moment, cela est impossible. 
II. 3. Tongatapu, Octobre 1845, copie d'un rapport sur l'administration temporelle du 
vicariat apostolique de l'Océanie Centrale, adressé au révérend père Supérieur Génhrai de 
la Sociéth de Marie par le Père Calinon. 
(Le pdre Calinon, chargé par le supérieur de la société de Marie, inquiet du dénuement de ses 
missionnaires de Tonga, mais aussi de Fidji et de Futuna, de rendre compte de leurs conditions de vie 
procède à une remise en cause complète des principes de fonctionnement de la mission tels qu'ils sont 
appliqués par l'évêque, monseigneur Bataillon. Ainsi, la nature et le ton de cette lettre diffère de la 
correspondance habituelle des missionnaires. Il révdle, sans complaisance, les dificultés auxquelles sont 
soumis jour aprds jour les missionnaires du fait de l'intransigeance du vicaire apostolique au sujet du 
mode d'acquisition des ressources. Ce dernier ofre des cadeaux aux chefs qui promettent en échange de 
subvenir aux besoins des missionnaires. Le pdre Calinon conteste la validité de ce système et préconise 
que les fonds alloués à la mission par la Propagation de la Foi soient mieux répartis et attribués 
individuellement à chacun des missionnaires a fn  qu'ils puissent se procurer l'essentiel pour vivre et se 
nourrìr. 
Pour argumenter son propos, il entreprend de faire le tableau du mode de fonctionnement des 
échanges au sein de la socSté tongienne; il présente sa vision du régime de communauté et analyse ses 
conséquences sur les relations entre les individus en général et sur les relations entre la population et les 
missionnaires catholiques en particulier. L'absence de toute notion de propriété privée, sauf parmi les 
chefs, engendre l'obligation de mettre d la disposition de celui qui le requiert leurs biens et leurs 
personnes. 
Il r w e  l'idée propagée par les navigateurs et quelques missionnaires d'une sorte de société idéale et 
donne divers exemples des actes de violence et d'agression qui démentent les témoignages d'hospitalité et 
d'amabilité attribds généralement d la population de l'Archipel des Amis. 
Par cette démonstration, il répond au souci de souligner la position ambiguë dans laquelle se 
trouvent les missionnaires catholiques qui doivent répondre à toutes les exigences SOU peine de briser de 
précieuses sympathies. La solution envisagée par monseigneur Bataillon d'adjoindre à la mission de 
Tonga des néophytes wallisiens est un échec en raison de l'incapacité de ces derniers de résister aux 
pressions diverses auxquelles ils sont soumis à Tonga. Quant à l'autorisation de cultiver la terre et de se 
ravitailler à bord des navires, le manque de main-d'oeuvre et de ressources j'inanciLres contraint les 
missionnaires catholiques à recowir à d'autres expédients. 
Ce rapport du pdre Calinon est à l'origine du conflit qui oppose le Supérieur de la Société de Marie 
au vicaire apostolique et qui aboutit à la suspension des envois de missionnaires à destination de l'Océanie 
jusqu'en 1856.) 
Je vais pour donner suite h ma lettre du 12 juin vous parler de l'administration temporelle de 
Monseigneur Bataillon dans son vicariat apostolique. C'est ici une matibre bien importante puisqu'elle 
concerne l'existence de notre sociét6 dans ces îles et en même temps difficile h traiter parce qu'on ne peut 
gubre l'apprécier d'apri3 nos seules idées dEurope. Quelques notions pr6liminaires sur les peuples parmi 
lesquels nous vivons serviront B klaircir les choses que j'ai B vous exposer. 
L'état habituel des habitants de l'Océanie est une extrême pauvreté. Leur caracthe dominant est 
l'indolence et la paresse: l'usage le plus remarquable parmi eux est l'hospitalité, poussée si loin qu'elle ne 
trouverait de modble dans aucune de nos contrk d'Europe. 
Pour ce qui est de la pauvrete, ils logent dans des cases consistant en une toiture de feuilles 
support& par des pieux; elles sont toujours si basses qu'il faut se courber pour y entrer, et quelquefois 
pour s'y tenir debout. Ces cases peuvent avoir de douze B vingt pieds carrés, sur une forme oblongue, ne 
formant jamais qu'une seule piece et ordinairement ouverte sur tous les contours, la temphture le 
permettant ainsi. Le mobilier des plus riches se compose dun plat en bois pour faire le kava, de quelques 
noix de cocos vides pour contenir de l'eau ou de l'huile, de quelques nattes &endues sur le sol pour 
s'asseoir ou dormir, une ou deux haches avec un instrument aratoire venant d'Europe; quelquefois un fusil 
ou des armes en bois B la façon du pays. Une case de ce genre n'est pas toujours habitée par une seule 
famille, car tous ne se donnent pas la peine de bâtir. Un assez grand nombre s'en vont sans façon 
s'installer chez leurs parents ou leurs voisins, dont ils partagent les vivres s'il y en a, aussi bien que le 
couvert, chose qui doit vous paraitre dtrange en France mais qui ne souffre ici aucune difficult& 
Le vêtement de nos naturels est assorti B leur logement; il consiste comme vous le savez d6jB sans 
doute en une bande de tapa qui les couvre de la ceinture aux genoux. Cette e@ce d'etoffe est de peu de 
dur&, ne supporte pas le lavage et se dissout zt l'eau It peu pres comme le papier. Malgr6 son peu de 
valeur et la facilité de la fabrication, elle n'est rien moins qu'abondante, et l'on voit même des chefs, 
n'osant se produire en public, parce qu'ils n'ont pas une tapa convenable pour se couvrir. 
La base de la nourriture ici est l'igname, le fruit B pain, le taro, la banane, etc ..( sic) pour les 
v6gétaux; le cochon, le chien, le chat, la poule, etc ..( sic) pour la viande. Le poisson pourrait aussi 
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fournir de grandes ressources dans plusieurs localités. Si ces divers comestibles abondaient, la vie serait 
ici assez facile, mais pour cela, il faudrait un certain travail, et surtout un certain ordre économique, ce à 
quoi les indigènes ne peuvent se résoudre, soit à cause de leur indolence naturelle, soit à cause de 
l'hospitalité dont je vais vous parler, soit en un mot parce qu'ils sont des sauvages. En somme, les vivres 
sont rares dans ces régions, au point que le sentiment de mes confrères comme le mien est que les rois de 
ces archipels croiraient vivre dans l'opulence s'ils pouvaient faire toutes les vingt-quatre heures un repas 
comme celui que l'on ferait en France seulement avec des pommes de terre. S'il en est ainsi des rois, vous 
jugez de ce qu'il doit en être du peuple. La faim est réellement son plus grand fléau, et nous sommes 
convaincus qu'elle abrbge la vie d'un grand nombre. 
Cette extrême indigence des peuples de l'Océanie ne vient pas de la stérilité du sol.On trouverait 
peu ou plutôt point de terres en France comparables à celles-ci pour la fertilité. Elle ne vient pas non plus 
de la stupidite des habitants, ces gens-ci ont un esprit naturel remarquable pour des sauvages, et ils 
connaissent la culture de leurs plantes. Cette pauvreté et cet état habituel de famine sont le résultat de la 
paresse et ensuite de l'hospitalité. La paresse va si loin chez les naturels qu'ils sont couchés au moins la 
moitié du temps: le reste, ils sont assis même pour cultiver la terre. On ne les surprend jamais debout si 
ce n'est quand ils marchent, et ils ne font jamais un pas dans le simple but de se promener. Si vous faites 
des visites dans les cases vous trouverez tout le monde désoeuvré et souvent endormi. On se réveille pour 
vous recevoir, mais on ne se lbve pas toujours, ou l'on se recouche avant la fin de la visite. S'ils viennent 
vous voir, il leur arrive assez souvent de se coucher chez vous, de s'y endormir, même jusqu'au 
lendemain. Trouver cela inconvenant serait se faire passer pour un homme mal élevé. Quant on vous fait 
grâce du sommeil, on vous dit du moins en passant que l'on va se coucher et dans le bon genre vous 
devez répondre que ce sera bien. C'est chez eux une formule de politesse de dire à quelqu'un en l'abordant : 
malo e mohe : courage à dormir. Bien entendu qu'on nous fait souvent à nous-mêmes ce compliment, 
n'eussions nous pas dormi de plusieurs jours. Encore une fois cependant, la pesanteur des esprits n'est pas 
chez ces peuples en rapport avec l'engourdissement des corps; ils ont un esprit naturel qui annonce de 
l'aptitude pour les sciences, leur art aratoire, leurs chants, leurs danses, etc ... (sic) sont au-dessus de la 
capacid des gens de nos campagnes en France. Ils font dans les arts certaines choses, des armes par 
exemple, des &íifices et surtout des embarcations admirées des étrangers pour leur éMgance et le fini du 
travail; seulement ils y mettent au moins vingt fois plus de temps que n'en mettraient des Europckns. 
L'hospitalit6, ph& chez nous au rang des vertus chrétiennes, ne mérite pas ici ce nom, car outre 
qu'elle n'est pas dans le coeur, elle est évidemment opposée au bien-être de la soci6t6 et qu'elle entraíne 
auprks delle bien des vices, entres autres la paresse dont je viens de vous parler. I1 est vrai qu'elle ne fait 
que comme une seule famille de ces grandes populations, même d'une île B l'autre; mais cette famille ne 
ressemble gubre 2i celle dont il est parle aux Actes des Apôtres. C'est une vaste communaute où tout le 
monde a le droit de prendre, et où personne ne se met en peine d'apporter. Dans le fait c'est moins une 
hospitalie qu'une mendicite g6nerale, autorisée par les id&s du pays ou si vous aimez mieux le droit de 
vivre au depens des autres. Les maisons, les comestibles, les animaux, les enfants, les objets 
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quelconques, bien que censés appartenir à des propriétaires spéciaux, font cependant réellement le domaine 
de cette communauté. Un homme bâtit une case pour lui et sa famille, un autre veut s'y loger avec lui, il 
le peut en vertu des lois de I'hospitalit6. Celui qui fait cuire des vivres, est obligé de les partager avec 
tous ceux qui se présentent et si le nombre des bouches est trop grand, c'est lui qui doit s'en passer. Vous 
êtes possesseur d u n  objet quelconque, on le voit, on le regarde, c'est un droit acquis aux spectateurs, vous 
devez le lui offrir en vous excusant du peu et votre offre ne sera jamais refusée. Un père, une mère ont des 
enfants, on leur demande, il faut les céder, et ainsi du reste. On en voit changer la tapa neuve qui les 
couvre contre celle d'un autre qui est usée. Il font cela dans les rencontres, sur les chemins, dans les 
r6unions. Le tout avec une adresse et une courtoisie vraiment admirable. Voilà ce qui se pratique entre 
égaux. 
Concernant les chefs, il faut bien un petit supplement. Ceux-ci disposent de plus de la vie de leurs 
sujets qu'ils peuvent faire assommer selon leur vouloir ou leur caprice pour des fautes qui souvent 
mériteraient à peine, selon nous, une légère réprimande: et bien que les idées religieuses aient déjja 
beaucoup modifié, même chez les infidbles, ce despotisme atroce, il est cependant arrivé plusieurs cas de 
ce genre ja Tonga depuis que j'y suis. Ils disposent des bras des hommes pour les employer A leurs 
plantations, à leurs embarcations, bien entendu que ces travailleurs rentrent le soir àjeun dans leurs cases 
où ils ne trouvent rien à manger. Ils disposent aussi de l'honneur des femmes ou des filles, soit pour eux- 
mêmes, soit pour les étrangers ja qui ils les vendent ou les donnent. Vous allez peut-être penser qu'un tel 
régime, que les Européens ont qualifie du terme d hospitalité, quelque défectueux qu'il soit, a du moins 
cela de bon qu'il pourvoit à la partie faible de la société, les malades, les vieillards. Cette hospitalité, qui 
n'est pas dans le coeur, conduite seulement comme je viens de vous le dire, dans l'obligation de donner, 
quoique à regrets, à ceux qui viennent demander nullement à porter 21 ceux qui ne peuvent venir; doù il 
résulte que les malades et les vieillards restent dans un état plus ou moins complet d'abandon. Voila 
surtout ceux dont la faim hâte le terme de la vie. 
Voilà donc esquisse il gros traits cette hospitalité de nos peuples, dont on lit en France des 
relations qui porteraient presque à faire le procès de notre civilisation d'Europe, pour l'envoyer à l'école 
des sauvages. Les auteurs de ces relations n'avaient vu les choses qu'en passant et les avaient jugées 
superficiellement. I1 faut habiter comme nous sur les lieux pour s'apercevoir bien vite que cette manière 
de vivre tant pr&oni.de est vicieuse dans ses principes et dans ses conséquences. 
L'sle, dont je vous kris ces choses, a reg des Europckns, avec celles qui sont dans son voisinage 
le nom flatteur d'Archipel des Amis A cause de l'aménité de caracthre et surtout de l'hospitalité de ses 
habitants; qualification fausse, it moins qu'on ne l'entende relativement it des peuples plus féroces, comme 
il en existe assez p&s de nous aux îles Fidji. Car ici, même à Tonga, bien qu'il n'y ait plus actuellement 
d'anthropophagie, la gen6ration est loin d'être éteinte, qui a v k u  autrefois de la chair de ses semblables, et 
ce n'est même que tout rkemment que nous avons pu obtenir de nos n6ophytes l'aveu que dans leur 
jeunesse ils se faisaient la chasse les uns aux autres pour se manger. Les lieux, oÙ se passaient les scènes 
les plus solennelles de cannibalisme, sont encore dans ce moment couverts d'ossements humains. Dans 
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les temps plus récents, ils se sont faits des guerres d'extermination où le droit des gens n'était guère 
respecté à l'égard des vaincus. On a vu ici il n'y a pas plus de sept ans, une ville d'infidèles, Houlé, prise 
d'assaut, où les vainqueurs quoique tous protestants et en cette qualité censés plus humains, après avoir 
tu6 toutes les grandes personnes se firent un jeu de jeter les enfants en l'air et de les recevoir sur la pointe 
des lances et le tranchant des haches. Peu &ann& auparavant, ils avaient enlevé un canot de guerre avec 
seize hommes, en presence d'une corvette command& par Dumont Durville qui fut oblige de brûler un 
village, Maofanga, pour obtenir satisfaction. Le caractère de douceur et d'hospitalité envers ceux qui se 
présentent h eux avec l'appareil de la force, comme font les navires de guerre, se change bien vite en 
caractère féroce envers les faibles, et la preuve c'est qu'il n'y a presque pas une de ces îles qui ne compte 
dans son histoire l'enkvement de quelques navires de commerce avec le massacre des é@pages. 
Venons maintenant h notre sujet, je veux dire le gouvernement tempord de Monseigneur Bataillon 
dans son vicariat apostolique. 
Tout éuanger qui vient pour se fixer parmi ces populations, a aujourd'hui le choix entre deux 
partis, ou d'entrer dans la communaute dont je viens de parler ou de se débrouiller lui-même li ses frais, 
comme on le ferait en Europe. Celui qui ne possède rien comme sont quelques matelots échapfis des 
navires ou des naufrages, ne peut qu'embrasser le premier, il y gagne tout ce qu'il reçoit, mène une vie 
vagabonde, pele-mêle avec les naturels, se faisant leur valet, adoptant leurs moeurs, leurs usages, 
partageant avec eux la nourriture et la faim, le bien et la midre. Celui qui possède quelque chose, peut se 
loger et vivre à ses depens, comme font les ministres protestants et quelques industriels qui viennent 
exploiter le commerce de ces îles. Monseigneur Bataillon a jugé A propos d'adopter un systBme mixte, 
consistant fi faire des cadeaux li quelques chefs, pour en obtenir des promesses de bienveillance et de 
secours et d'abandonner les missionnaires A leur discdtion pour leurs vivres et leur logement. 
Cela revient tout simplement fi la position des matelots que je viens de mentionner, sauf toutefois 
l'adoption des moeurs corrompues des sauvages. Telle est donc la position oh nous nous trouvons 
actuellement dans son vicariat apostolique, position où il s'est trouve lui-même dans sa mission de 
Wallis jusqu'fi sa conshation episcopale, et qui a cessé pour lui li cette époque, parce que de larges 
distributions qu'il a pu faire alors au peuple, formant alors une chrétientb fervente, ont disposé ce peuple, 
qui d'ailleurs esfire bien d'autres dons, fi pourvoir enfin A l'existence tant du prelat que des sujets restant 
avec lui. Mais dans les autres îles où sa grandeur ne donne presque rien en comparaison de Wallis, surtout 
dans celles oÙ il s'agit de c&r ou de soutenir des missions au milieu de l'idolâtrie et du protestantisme, ce 
syst&me nous met dans un 6tat de souffrances et d'asservissement auquel n'apportera pas un terme la 
conversion meme entikre des peuples, temoins Wallis ci-devant et Futuna actuellement, parce que ces 
gens-ci, quelque bienveillants qu'on les suppose fi notre bgard, ne croiront jamais devoir nous mettre 
mieux qu'ils ne sont eux-m$mes. 
Ils nous logent dans de petites cases en conservant l'usage d'y venir une partie du jour et même de 
la nuit s'ils le jugent fi propos. C'est le genre du pays. Ils partagent avec nous le peu de nourriture qu'ils 
peuvent avoir, bien entendu que nous leur rendons la pareille quand nous pouvons en obtenir, soit A bord 
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des navires, soit du travail de nos mains, soit par des moyens quelconques. Quand les vivres leur 
manquent à eux, ce qui arrive au moins la moitié du temps, ils prennent le parti de courir le pays, les 
bois, à la recherche des fruits, des plantes sauvages, flânant partout, vivant de rapines et de kava, jeûnant 
souvent plusieurs jours de suite, se couchant pour moins sentir la faim et ne se relevant que pour se livrer 
8 de nouvelles investigations. Rien de plus commun ici que de rencontrer des bandes d'affamés furetant 
pour trouver à manger. S'il nous arrive quelques vivres d'un de nos néophytes ou d'ailleurs, le panier est 
ordinairement suivi dune troupe de monde, dont chacun convoite sa part; même chose si l'on fait cuire à 
la maison. il faut en faire immaiatement la distribution sous peine de rompre les sympathies en violant 
la coutume du pays; heureux quand on peut sauver son petit morceau. Voilà, mon Très Révérend Père, la 
conséquence imm6diate de cette hospitalit6 si fameuse. Vous jugez ce qu'il doit en résulter pour des 
hommes dont la vie est aussi laborieuse que la nôtre. Rien ne servirait de rappeler leurs promesses B ceux 
qui ont pris avec Monseigneur Bataillon de nous nourrir et qui ont reçu le paiement d'avance, nous 
aurions fort mauvaise grâce. Vous en verrez la raison tout B l'heure. Et d'ailleurs, ils sont aussi affamb 
que les autres; il n'y a pas une seule exception depuis le plus grand roi jusqu'au demier des sujets. Cet 6tat 
m'inspirait dans le principe la plus grande pitie pour ce peuple; mais je n'ai pas tardé à m'y habituer par la 
pen& que c'est là son état habituel, qui tient B la paresse et B cette hospitalid qui pousse chacun B 
compter sur les autres pour vivre. C'est là, il est vrai une déception continuelle, mais il n'y fait pas 
attention. Ces peuples ne raisonnent pas; ils sont sans souci du lendemain; ils n'ont pas même la 
conscience de leur misère actuelle, aussi n'en sont-ils ni tristes, ni abattus, comme vous pourriez vous le 
figurer, et malgré tant de souffrances, ils ne se lassent pas de faire très souvent des fêtes, des chants, des 
danses, des orgies de joie incroyables. 
Dapr&s l'usage du pays basé toujours sur I'hospitalite, tout étranger qui se met à la charge d'un 
chef, entre seulement par là dans la condition des indigènes, c'est-à-dire, qu'il met à la disposition de ce 
chef son avoir et sa personne. Pour en recevoir en échange la liberte de vivre comme les autres, je veux 
dire comme il pourra. On a beau leur proposer d'autres conditions entre les systèmes de communaute et 
dindependance, ils les acceptent sans y comprendre grand chose. Leur conception n'est pas aussi variée 
I que la narre et ils en reviennent toujours à leur genre habituel. Vous jugez par 18 comment doivent 
s'entendre un Qvhue et des chefs traitant ensemble l'un avec ses iddes d'Europ&n, les autres avec leurs 
id& de sauvages. On n'en tombe que plus vite d'accord, et de part et d'autre on croit avoir fait un bon 
marcM. En attendant, c'est nous qui sommes victimes et nous ne poumons nous en prendre B notre partie 
qu'en refondant d'abord ses id& sur le modble des nôtres pour ensuite les lui faire adopter, ce qui nous est 
impossible. 
Ce que nous ne pouvons leur donner, il faut au moins le leur prêter; ainsi nos ustensiles de 
cuisine, nos scies, nos haches, nos instruments aratoires circulent sans cesse entre leurs mains et nous 
reviennent rarement intacts. Nos malles sont pour eux un objet de convoitises continuelles, elles 
renferment 2 leur sens des trhors inepuisables et elles sont rkllement pour le pays un mobilier enorme. 
Il serait imprudent de les ouvrir en leur presence, non que nous ayons li craindre des vols de force, mais 
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seulement des demandes, dont le refus nous compromettrait, parce que nous violerions en cela les lois de 
la communauté, en vertu desquelles ils ont le droit d'appeler leur tout ce qui est à nous, nous permettant 
en retour d'appeler notre ce qui està eux. Ce sont de leur part de fréquentes questions pour savoir si leur 
navire n'arrivera pas bientôt; vous comprenez qu'ils en attendent de nouvelles largesses qui toutefois ne 
seront jamais grandes. Nous en sommes au point de craindre plutôt que de désirer l'arrivée de ce navire 
dans la certitude qu'il nous apportera peu de choses, et que nous ne pourrons contenter leur incroyable 
cupidid. Quand je vins ici l'année demibre avec Monseigneur, on s'aperçut bien vite après son départ d'un 
refroidissement subit parce que l'attente ne fut pas satisfaite. Le Bucéphale portant Monseigneur D'Amata 
et dernièrement le Rhin ont laisse des mécontents, quoiqu'il se soit montré dans l'intérêt de la mission, 
plus g6néreux et plus complaisant que ne le fût jamais aucun navire. Au reste ce caractbre d'avidit6 est 
partout le même et vous savez sans doute que Monseigneur Pompallier venant il y a peu d'annks 2 
Wallis pour faire le bapdme de la population entibre de l'île fut oblige de renvoyer la gdlette Zi la 
Nouvelle-Z6lande pour chercher de quoi apaiser, sinon les plus avides du moins les plus exigeants, je 
veux dire les chefs. 
Les pretentions de ces hommes absolus ne se bornent pas à l'usage de tout ce que nous avons, 
elles s'étendent jusqu'Zi nos personnes. I1 faut que nos frbres soient leurs domestiques, et nous-mêmes 
avons besoin d'adresse et d'energie pour ne pas nous abaisser B des fonctions indignes de notre minisere. 
Ne croyez pas au reste qu'on nous sache grB de notre complaisance et de nos sacrifices. On nous exploite 
comme ont fait en France les (sic) de ces bêtes de somme. Cela est froissant pour nos idees, mais c'est 
dans l'ordre naturel des leurs. Retenez ceci, s'il vous plaît, mon 15s Révérend Pbre, comme le principe 
queje m'efforce de vous developper dans ce que je vous ai d6j2 dit et ce qui me reste 2 vous dire. Malgr6 
que je le tourne en tous sens pour vous le montrer sous ses diverses faces, je crains encore que vous ne le 
compreniez pas, tant il doit paraitre invraisemblable et en dehors des idées communes. Oui, soyez sûr, 
que nous ne sommes pas aux yeux des chefs et même d'une grande partie du peuple ce que sont des nbgres 
esclaves aux yeux de leurs maîtres. 
Nous sommes h peine pour eux cependant des bêtes de somme aux yeux de leurs maîtres, et chaque 
jour, nous en acqu&ons de nouvelles preuves. Je ne dis ceci qu'à vous, et non pour m'en plaindre, ni pour 
refroidir les entrailles de votre charit6 envers nos pauvres sauvages. Je sais d'avance que plus ils sont 
aveugles, plus ils exciteront votre pitie aussi bien que la nôtre. Mais je vous le dis parce que je dois vous 
le dire Zi cause des consdquences que vous devez en tirer relativement au sort de vos enfants prdsents ou 2 
venir dans ces dgions. Je vous r6pkte donc, pour vous faire mieux connaître le caractbre de ces peuples, 
qu'ils nous exploitent comme je vous l'ai dit. J'ajoute que les services et les dons ne sont pour eux que 
des titres Zi de nouvelles exigences, et que le plus leger refus fait oublier soudain toute e s w e  d'obligation, 
provoque les menaces et les plus durs reproches. Le @re Chevron s'est vu ici, avec le fire Grange, sur le 
point d'être chassé de la mis5rable case qu'il habitait pour avoir fait prier le chef d'agrkr ses excuses.de ce 
que le fibre Attale ne pouvait aller lui faire la barbe chez lui. Plus dune fois, il lui a fallu toute la 
prudence et toute la force d'un apôtre pour empêcher ce même chef de gouverner à son gré la mission. 
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C'est cependant l'un de nos zélBs et fervents néophytes, assistant chaque jour à la messe et à la prikre, se 
confessant fréquemment. Si un tel néophyte que j'appelle zélé et fervent vous fait pitié, c'est que vous le 
jugez sur vos idées d'Europe. Si vous le jugiez d'après les idées de Tonga, vous béniriez.avec nous la 
Divine Providence pour les prodiges que la grâce a dû opérer dans cet homme, puisqu'au lieu de faire 
assommer sur-le-champ celui qui ose lui faire de légères observations, il se contente d'entrer dans de 
violentes colkres contre lui. 
Puisque fen suis aux prodiges de la grâce, ajoutons, pour atténuer ce que le tableau ci-dessus, et 
ceux qui viendront encore, pourraient avoir dun peu sombre, que ce caractkre dur et féroce de nos 
insulaires quelque général qu'il puisse être, commence cependant ja offrir des exceptions parmi nos 
néophytes. Plusieurs ont déjja beaucoup plus de soins de leur famille, travaillent davantage, ont pour nous 
des égards, nous aident h vivre selon leur moyens, et forment s m u t  par leur conduite un contraste bien 
frappant avec leur conduite dans le paganisme. Vous apprécierez ceci d'autant plus qu'ils sont obligés de 
lutter contre l'opinion et que le surcroît de travail qu'ils s'imposent, n'allbge pas leur position, 
l'hospitalid s'opposant comme un mur d'airain h toute espke d'amélioration individuelle. I1 y a bien du 
courage. Toutefois ces bons nhphytes s'affermissent et leur nombre augmente peu ja peu. 11 y en a dont 
la ferveur pourrait être compark iì celle d'une communaud religieuse en France, bien qu'ils aient sans 
cesse besoin d'être mutenus et encouragés; quelque torrent de grâce qu'il ait fallu pour les amener au point 
où ils en sont; la religion n'a pas encore jeté en eux d'assez profondes racines et il ne faudrait pas mesurer 
leur solidid sur leur ferveur. Un changement de localité, un voyage, une entrevue avec des parents païens 
ou hQ6tiques et bien d'autres cause peuvent ébranler leur foi et affaiblir leur piété. Un exemple ou deux 
que je choisis parmi des fidbles cends plus solides que ne le sont encore les nôtres, vous en donneront 
une idée. 
Les missionnaires de Tahiti nous ont raconte qu'a leur départ de Gambier la population entière se 
porta sur le rivage pour leur faire des adieux. Ce fut de sa part des démonstrations d'attachement et de 
regret exprimés par des larmes et des sanglots qui certainement étaient sincères. Un grand nombre voulait 
les suivre pour ne pas se dparer d'eux. Afín de calmer ces gens désolQ, il leur promirent de revenir plus 
tard les visiter, et en gage de leurs promesses acceptbrent deux jeunes gens des plus fervents qu'ils 
emmenbrent avec eux. Une fois ja Tahiti, ces deux jeunes néophytes, se trouvant dans une population 
hérdtique par le fait, mais païenne par les moeurs, ne tardbrent pas ja se déranger. Ils en vinrent au point 
de voler leurs bienfaiteurs et de s'enfuir, se compromirent ailleurs par d'autres vols, furent saisis par la 
justice, d'où les rachet&rent les missionnaires. Ils n'en continubrent pas moins leur vie libertine, et h 
l'époque oÙ nous Btions 18 ils faisaient le scandale de la population tahitienne, qui cependant n'est pas 
facile B scandaliser, je vous assure. 
Pendant notre &jour h Wallis, Monseigneur d'Enos suppli6 par le @re Chevron de changer son 
système pour le temporel et ne croyant pas devoir y consentir, choisit un certain nombre de ses jeunes 
ndophytes les plus fervents et les plus laborieux pour les adjoindre aux missions de Tonga, de Fidji et de 
Futuna, afin qu'ils nous aidâssent ja vivre par leur travail. Le choix fut pour eux une faveur ambitionnée 
par bien d'autres. C'était de leur part une ardeur à me jeter dans l'admiration. L'excès de leur ferveur leur 
faisait regretter de n'être pas plutôt emmenés dans quelques terres de persécution afin d'y verser leur sang 
pour la foi. L'un deux ayant rencontré dans sa famille des obstacles à son départ, disparut du village. On 
le soupçonnât de s'être sauvé secrètement du navire; on fit des recherches et en effet, après trois jours on 
le trouva h fond de cale, presque asphyxié et (sic). Ses parents vinrent à bord; il leur demanda ce qu'il 
appelait sa grâce, il l'obtint et nous voilà partis. Je ne sais pas ce que sont devenus ceux des autres 
missions, car nos phes n'ont pas encore pu m'&rire; mais pour les nôtres, le seul d'entre eux qui était 
marié et constitué par Monseigneur sur ses camarades en sa qualité d'homme mûr, grave et prudent, 
commença par battre sa femme au grand scandale de la chrétienté et même des païens qui ne supposaient 
gukre possible une chose semblable parmi les fidhles. Huit jours aprks, même scène, même scandale. I1 
fallut nous entremettre pour empêcher de nouvelles rkp6titions. Cependant, tous vivaient B nos dkpens, 
aucun ne parlait de travailler, l'ardeur était éteinte, la ferveur s'en allait à vue d'oeil; ils ont fini par se 
brouiller entre eux et par devenir la fable du pays. Bref, au lieu de nous aider à vivre, ils ont été pour nous 
un fardeau de plus. Nous avons ét6 heureux d'en pouvoir renvoyer quelques-uns par la corvette le Rhin; 
nous nous délivrerons des a u m  quand nous pourrons. 
Pour en revenir h mon sujet, vous voyez la position oÙ nous place ce régime de communaute$ 
mais ce qui nous étonne tous en ceci, c'est que Monseigneur qui en a ressenti plus qu'aucun autre les 
inconvknients, au point d'aprhs ce qu'il m'a avoué lui même confidentiellement, de s'être trouvé dans la 
nécessité de prier le roi de Wallis de lui permettre du moins de manger avec ses cochons. Que 
Monseigneur, dis-je, tienne si fortement à ce système pour tous nos sujets présents ou à venir dans son 
vicariat apostolique. Lorsque j'arrivais dans ces régions, je trouvais nos confrères exténués sous ce 
régime; je parlais à Sa Grandeur de la nécessité de leur porter des secours et de soulager leurs misères. 
Déjh elle avait eu l'intention d'y pourvoir par le moyen des naturels dont je viens de vous parler. Le pr6lat 
nous permit de plus de cultiver la terre et d'acheter quelques secours à bord des navires. Mais nos 
ressources pkuniajres étaient trhs minimes, cette ressource fut bientôt épuisée, d'autant plus qu'il nous 
fallait acheter quelques remues pour les naturels. Sa Grandeur nous promit encore de faire venir des 
comestibles de l'Am6rique pour nous les distribuer. En effet la corvette le Rhin qui avait trouvé une 
commande B Valpamiso vient de nous remettre un peu de vin, de farine et de biscuits. Mais ces vivres qui 
etaient depuis bientôt dix-huit mois B son bord se trouvant déjà surannés, il a fallu se hâter d'en voir la 
fin. Mais lors meme que ces vivres eussent et6 frais, comment faire avec des peuples dont nous avons 
adopt6 la communaud ? Aussi fallait-il vou comme les affamés se pressaient autour de nous pour avoir B 
manger! Et les affames ici, sont depuis le plus grand des rois jusqu'au dernier du peuple. Quant h la 
culture de la terre, il nous faudrait des bras et des instruments que nous n'avons pas. Les missionnaires ne 
peuvent s'impliquer h ces travaux sans s'avilir encore davantage aux yeux de l'opinion. Au reste, nous ne 
pourrions pas en même temps uavailler à la terre et h la mission. Quant B nos frkres, le premier est ud 
par de longues souffrances. Les malades qu'il faut traiter ou visiter, ceux qui viennent ou qu'on apporte de 
tous les coins de l'île, absorbent au moins la moiti6 de son temps. I1 faut préparer à manger, blanchir et 
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raccommoder le linge pour nous et pour trois tglises, faire et transporter le bois à brûler, et ces mille 
menues choses que l'on se procure en France avec de l'argent. Vous ne pouvez pas vous figurer le surcroît 
d'occupations qui résulte pour nous tous dune installation aussi pitoyable que la nôtre et du manque de 
matibres premibres. Le frbre Reynaud a cependant essayé une plantation, mais c'est un rude travail que 
celui de défricher la terre avec la faim sous le soleil des tropiques. I1 a ntanmoins obtenu quelques 
ignames qui nous ont fait grand plaisir. Seulement le voilà tout à l'heure extknu6 comme l'autre; et puis 
encore une fois sous ce régime de communauté, ne faut-il pas que le peuple ait part au fruit de sa peine. 
En France on dirait : voila un frbre qui s'exténue pour nourrir des hommes que nous devrions nourrir 
nous-mêmes, parce qu'ils nous rendent des services inappGciables, au moins soulageons-les en aidant. Ici, 
ce n'est plus cela, on dit : voila un frbre qui travaille beaucoup pour cultiver nos ignames, tant mieux 
nous en mangerons. 
Si ce langage dans de telles circonstances, vous paraît ébange, c'est que l'on a plus aujourd'hui en 
Europe l'idée d'un peuple dans l'état de nature, pas même d'un peuple nouvellement converti. I1 faudrait 
remonter bien avant dans les temps idolâtriques (sic) et barbares pour trouver des échantillons de socidté, 
comme elle existe dans nos îles. Ces gens-ci ne sont pas doués comme nous de sensibilité, de 
reconnaissance, de sentiments généreux ni d'aucune des qualités du coeur. Les liens sociaux ne consistent 
pas comme chez nous dans l'amitié, car l'amitié chez eux n'a rien de réel. Ce ne sont que des formules. 
Les parents ont bien pour leurs enfants une certaine tendresse, mais dbs que ceux-ci peuvent courir, ils 
sont censés se suffirent; on ne s'inquibte plus deux, et eux-mêmes ne tardent pas à ne mettre plus de 
différence entre leurs parents et les étrangers. Ces peuples sauvages n'ont que des sensations physiques, 
les émotions morales ne sont pour eux que des choses de mécanisme, d'usage ou de convention. Ainsi 
pour citer un fait entre bien d'autres : dans les funbailles, par exemple, (je parle des païens) il y a un 
temps et un lieu fix& pour pleurer, on s'y rend comme h un festin; ce sont alors des cris, des hurlements, 
des vociférations A ébranler les astres; on se frappe, on se déchire le corps, on s'ampute les doigts; et 
soudain, on passe des transports de joie, B des fêtes, des danses et des repas, oÙ l'on réunit tous les 
vivres dun quartier et oÙ accourent tous les affamés du pays. L'orgie se prolonge ou se réitbre suivant la 
dignid du mort. J'oubliais de vous dire que celui-ci, quelques jours avant son décès, a été place hors de sa 
case sur la natte destin& h l'ensevelir et qu'il a vu faire sous ses yeux tous les préparatifs de ses obdques, 
je veux dire des djouissances qui suivront immédiatement sa sépulture. 
Dans les fudrailles de nos fid&les, on ne pleure ordinairement qu'aprbs nous avoir demandé si cela 
est permis, et je n'ai encore vu a Tonga que deux mbres de nos premikres et plus ferventes nhphytes en 
qui il paraissait des sentiments sincbres de douleur 21 la mort de leurs enfants. Quand quelqu'un meurt, on 
entonne de suite une alternative de chants religieux et de prikres qui ne s'interrompent plus jusqu'h ce que 
le defunt soit d6@ dans sa demibre demeure. 
Je vous en ai peut-être assez dit, mon ubs Révérend Pbre, pour vous donner une idée des peuples 
que nous évang6lisons, mais surtout pour vous faire apprécier le systkme de confier B leur discrétion nos 
sujets pour leur nourriture et leur logement. Vous allez sans doute me demander en quoi ce systt" peut 
être modifié, ou celui qu'on pourrait lui substituer. Je vais là-dessus vous soumettre mes idées, aprbs 
avoir pris l'avis de mes confrères que j'ai pu consulter et qui sont plus anciens que moi dans ces îles. 
Quelques moyens que l'on prenne pour suppléer aux défauts du système de communauté, il sera 
toujours un gouffre où viendront s'engloutir les ressources de la mission, et il ne nous laissera jamais que 
la perspective d'une extrême misbe. Car, ce systkme étant constitué comme il l'est, ne peut pourvoir li 
nos besoins qu'aprks avoir prhlablement pourvu à ceux des peuples, ce qui sera toujours impossible. I1 
faut donc y renoncer sauf B conserver avec les naturels les relations, non seulement du ministhe, mais 
encore d'hommes dévou6s 2 leurs besoins et dispods à leur rendre tous les services possibles. C'est du 
reste ce que nous faisons tous les jours, il n'y a rien à innover sous ce rapport. 
Ensuite, il faut faire aux frais de la mission les divers établissements et nous permettre les 
khanges avec les naturels, pour nous procurer des comestibles quand nos bras ne pourront pas y suffire. 
Vous aller peut-être croire qu'il faudrait, pour en venir là, des fonds considdrables, d'après ce que je vous ai 
dit de la rareté des vivres; pas du tout. Rappelez-vous seulement qu'ici l'hospitalité donne li tous le droit 
de prendre li la communauté, sans obliger personne à lui donner. D'après nos iddes européennes, cela 
devrait exciter des rklamations. I1 semblerait que celui qui ne donne rien, ne devrait pas avoir droit h 
recevoir. Ici on ne fait jamais ce raisonnement. Aussi ceux qui en trouvent l'occasion vendent jusqu'h leur 
dernier morceau de vivres, sachant d'avance qu'ils n'en auront pas plus faim pour cela. Les navires qui 
viennent se ravitailler dans ces îles, trouvent ordinairement plus qu'ils ne peuvent acheter, et les 
europtkns, qui vivent ici li leurs frais, ont toujours plus li faire pour renvoyer les pratiques que pour les 
attirer. Seulement, il faut des objets d'échange, l'argent n'ayant pas cours dans ces archipels et voyez la 
modicitd des prix : nous avons ici près de nous un français qui pour une pipe d'un centime (prix 
d'Angleterre) a des ignames pour plusieurs jours; pour un objet de deux centimes et demi une douzaine 
d'oeufs; pour une valeur d'un sou, une poule ou un canard; et ainsi du reste dans la même proportion. Cet 
homme nous a fait l'aumône d'une certaine quantitb d'ignames, en nous avouant qu'il en avait B peine 
achetb pour une valeur de qualre francs pendant une ann&. Je ne voudrais pas cependant vous donner cette 
base pour l'avenir; il peut survenir des circonstances qui feront hausser les prix, et en notre qualité de 
missionnaires nous devons payer davantage dans l'intérêt de la religion. Mais dussions-nous acheter une 
ou deux fois au-dessus du prix ordinaire, vous voyez qu'on pourrait encore nous nourrir à bon marché, 
comparativement même au prix des vivres en Europe. 
Quant aux btablissements, c'est li peu prks la même chose. Les terres ici, du moins jusqu'li présent 
ne se vendent pas, elles ne sont pas assez appr&i&s pour cela. D'ailleurs les naturels ne comprennent rien 
aux transactions oÙ il s'agit d'immeubles. Les chefs qui sympathisent avec nous, nous céderaient 
volontiers les terrains neceSsaires. Le sol est cend rester leur propri&& nous y ferions bâtir h nos frais, et 
il serait contraire h toutes les lois du pays de jamais nous inquibter. Les Europtkns, ministres protestants 
et autres ne suivent pas un autre systkme. Mais fallût-il acheter, je ne dis pas le sol, puisque ce n'est pas 
le genre ici, mais seulement la permission de bâtir sur un sol de quelque chef païen ou hérétique ce ne 
Serait pas encore une grande d6pense. Nous sommes tous convaincus que pour une valeur de mille francs, 
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on ferait ici un etablissement très sortable, et comme il n'y en aura jamais dans aucun vicariat apostolique 
si nous restons sous le rdgime actuel. 
Comme fai lieu de prevoir que Monseigneur dEnos s'efforcera de soutenir auprès de vous le 
Systeme que je combats, il est bon, je pense, de vous exposer dbs maintenant les raisons qu'il m'a 
allégu&s b moi-même pour le maintenir. Ce sera pour vous un moyen de plus de maintenir la balance 
entre le lien de notre sociétk et ce que Sa Grandeur appelle le bien de la mission. Je vous les présente donc 
sous la forme d'objections et je joins b chacune d'elles une courte reponse. 
1/ 11 est dangereux de ddroger B un systbme établi, parce que les naturels dans leur ignorance pourraient 
supposer la religion modifiable, comme notre manibre de vivre. 
R.: Les naturels, relativement b cette question, forment deux classes : ceux qui sont nos néophytes et 
ceux qui ne le sont pas. Or nos nbphytes, quoique encore faibles dans la foi, sont d'autre part assez 
instruits pour savoir que la religion est différente de la manière dont nous nous procurons nos vivres, et 
que l'on peut modifier l'une sans toucher 21 l'autre. I1 nous sera du reste facile de lever tous les scrupules 
qui pourraient troubler leur conscience 21 cet égard. Quant aux autres, soit païens soit protestants, leurs 
ministres compris ils s'en prévaudront peut-être pour crier au changement, mais nous sommes habitues b 
les entendre crier pour des motifs plus absurdes que celui-lb. I1 ne faut pas y avoir égard. Ceux des païens 
et des protestants qui sympathisent avec nous rentrent dans la categorie de nos neophytes. 
2/ Le systkme d'achat des vivres nous assimilerait aux ministres protestants. 
R.: On ne peut appeler assimilation avec les ministres protestants une manibre semblable de nous 
procurer des vivres et notre logement. C'est là la manière de tous les Btrangers, soit à demeure, soit 
seulement les voyageurs. Il y aura assez de differences entre nous et le ministre aux yeux des naturels; car, 
outre l'habit et la doctrine, nous continuerons de traiter les malades, de rendre tous les services qui 
dependent de nous, de faire m h e  les dons que nous permettra notre pauvret& ce que les ministres 
protestants ne font jamais gratuitement. 
3/ Cela serait contraire aux maximes de 1'Evangile et b l'Esprit de 1'Eglise qui veut que les peuples 
nourrissent lem pastem. 
R.: La reponse cat6gorique h cette objection serait un peu longue. Je me contente d'observer qu'elle 
attaque le systbme de toutes les missions étrangbres du globe, et même de bien des missions intkrieures. 
4/ Le syst&me actuel nous met en rapport plus immCdiat avec les naturels, nous identifie avec leurs 
usages, nous acquiert leurs sympathies. 
R.: Nous sommes en rapport assez immediat avec les naturels et nous nous identifions suffisamment 
avec leurs usages en leur consacrant tous les moments de notre vie B les instruire, les consoler, les 
conduire et l'usage d'habiter, de coucher, de manger, d'avoir faim avec eux, d'&re b leur charge pour nos 
vivres et notre logement est plus nuisible qu'utile b notre minis&re. Le moyen le plus infaillible pour 
acquerir leur sympathie serait de ne jamais rien leur demander, mais de leur donner au contraire le plus 
souvent que l'on peut et de leur rendre tous les services qui sont en notre pouvoir. 
5/ Cela introduirait le commerce dans ces îles et en rendrait les peuples mercantiles. 
R.: A supposer que ce soit là un commerce et qu'il déprave les naturels, nous ne l'introduirons pas 
puisqu'il existe déjà. Ils connaissent et pratiquent les échanges avec tous les Ctrangers et ceux qui vendent 
aux navires, aux ministres protestants, aux européens quelconques n'en sont pas plus mauvais pour cela. 
6/ I1 faut de l'unit6 dans le vicariat apostolique, et c'est sur la mission de Wallis que doivent être 
formulks les autres; or à Wallis, on n'achète pas. 
R.: Une cons6quence rigoureuse de ce principe est qu'il faudrait donc donner aux autres missions qu'à celle 
de Wallis. Mais il sera toujours impossible de foumir proportionnellement 21 tous nos nombreux et 
populeux archipels ce que l'on a pu fournir i3 une île peu populeuse et qui se trouve le centre de nos 
missions et le lieu de la kidence de Monsieur le Vicaire Apostolique. Celle-ci peut être dans l'abondance, 
mais les autres resteront toujours nkessairement dans le plus grand dénuement. Si l'on observe que 
Wallis a 6d dénu6e elle-même ci-devant; je r6ponds que c'était 18 un état malheureux, impod par des 
circonstances impérieuses, et qui ne doit point être propos6 aux autres pour modèle à suivre quand on peut 
faire autrement. L'unit6 est sans doute très bonne, mais elle doit être placée dans un centre où puisse 
moralement atteindre les extrdmids (sic). Si elle est placée moralement hors d'atteinte, elle est mauvaise 
parce qu'elle met les extr6migs dans un 6tat de violence qui finit par les rompre et compromettre tout le 
coqs. Au reste, on ne peut pas comparer les difficultés de la mission de Wallis païenne avec celles des 
missions oÙ il faut lutter h la fois contre le paganisme et le protestantisme. J'en donne pour preuve 
Wallis elle-même; si, convertie comme elle l'est aujourd'hui, ayant un &êque et des ressources, elle ne 
peut se dbbrouiller avec une poi@& d'hérétiques survenus aprb sa conversion et sans ministre protestanc 
que serait-ce s'il fallait commencer d'y planter le catholicisme! C'est cependant le cas où nous sommes ici 
à Tonga, 8 Fidji et où se trouveront les sujets de toutes les missions à crkr dans la suite. 
Je suppose, mon trb R6v6rend Ptxe, que vous trouverez comme nous ces raisons assez faibles 
dans la bouche de Monseigneur. Je ne voudrais pas toutefois qu'en vous les exposant, elles contribuent le 
moins du monde 2 rabaisser le @lat dans votre estime, qu'il mdrite d'ailleurs h tous 6gards. I1 ne peut pas 
se persuader que son syst2me soit si &fectueux, ni que les moyens qu'il prend pour suppl&r à ses défauts, 
soient si insuffisants. Du reste, c'est moins lui qui l'a impod que Monseigneur Pompallier dans le temps 
que ces îles faisaient encore partie de son vicariat apostolique; il ne fait que maintenir ce qu'il a trouvt 
Ctabli; et Monseigneur Pompallier lui-même a eu dans le temps de bonnes raisons pour imprimer cette 
marche 21 la mission des tropiques. I1 ne pouvait laisser à Wallis et à Futuna que des sujets extrêmement 
pauvres, vous en savez les motifs. Pour Tonga, ce n'6tait plus la même chose il est vrai; mais outre la 
raison d'uniformid, le pdlat manquait de ressources pécuniaires. Il lui fallait tirer à l'konomie sous peine 
de voir peutttre toutes ses missions compromises h la fois. D'ailleurs il rqut tant d'accueil dans cette île 
d6jh si renommde; on lui parut si d6sintéressb, si hospitaliers, si faciles à promettre, même plus qu'il le 
demandait, qu'il se laissa prendre aux apparences, comme ceux qui avaient visité ces peuples avant lui. I1 
faut habiter avec ces gens-ci et les 6tudier 2 loisir pour se convaincre comme nous le faisons maintenant 
que leurs dkmonstrations ne sont que des formules et un masque dont ils couvrent leur cupiditd. 
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Ils avaient un motif bien autrement puissant encore de faire une réception amicale à Sa Grandeur, 
quand elle aborda chez eux avec le @re Chevron. L'histoire en est un peu longue, toutefois elle est assez 
intéressante pour que vous ne me sachiez pas mauvais gré de vous en donner l'abdgé. 
Depuis longtemps, la partie protestante de la population, soutenue par le roi dHa'apai et de Vava'u 
poussait h outrance la guerre contre la partie resde infidèle. Celle-ci avait éprouvé des défaites; une de ces 
villes, Hule, prise d'assaut avait été saccagée et tous les habitants massacres. Une autre, Hihifo, sur le 
point d'éprouver le même sort avait capitulé en acceptant le protestantisme. Un commodore anglais, 
Crocker, s'étant joint aux agresseurs à l'instigation de leurs missionnaires, était bien venu se faire tuer 
avec une partie de son monde sous les murs de Pea; mais ce succès pour les païens loin de relever leur 
courage, leur fit craindre d'avoir bientôt affaire h l'Angleterre dont on ne cessait de les menacer. La 
population de plusieurs autres villes s'6tait agglomérk dans Pea pour se dbfendre mieux. Toutefois la 
chute de cette demi8re forteresse ne pouvait tarder et dans cette perspective un grand nombre de païens 
s'enfuyait dans les îles voisines pour ne pas être victimes de la catastrophe. 
Les païens rdduits aux abois, et atmbuant je ne sais comment, les succh de leurs ennemis au Dieu 
qu'ils adoraient, conçurent le désir de lui rendre aussi des hommages mais dans un autre culte que celui 
dont ils avaient entendu parler. C'était le culte catholique. Pour cela, il leur fallait des missionnaires et ils 
en demandaient partout, soit B bord des navires, soit dans les îles où on leur avait dit qu'il s'en trouvait 
Leurs adversaires avaient beau leur reprhenter que c'était une religion infâme, anthropophage, n'importe! 
Ils la voulaient se figurant qu'ils y trouveraient leur salut contre la ruine dont ils étaient menacés. I1 est 
facile de juger que Monseigneur Pompallier se présentant sur ces entrefaites avec cette religion tant 
réclam&, ont cru vou en lui le sauveur du parti et il fut reçu en effet comme un libérateur. Jamais tant de 
sympathie ne fut exprimk B ceux même qui ont fait de Tonga de si beaux récits. Ce fut au point que Sa 
Grandeur crut presque avoir converti l'île d'embl&. Et peut-être vous en a-t-elle écrit dans ce sens, 
attribuant i# des motifs surnaturels ce qui n'brait qu'indressb. Le pr6lat dut regretter de n'avoir qu'un prêtre 
A sa disposition; les païens en parurent encore plus fâchés que lui, ils le prièrent d'y suppltkr au moins 
par des promesses; et chose bmnnante pour des gens qui ne raisonnent pas, non seulement ils raisonnèrent 
ici mieux que ne le fit aucun sage, mais encore ils prophétisèrent; car contre toute vraisemblance 
humaine, tout ce qu'ils avaient prévu s'accomplit. La guerre cessa immédiatement. Les protestants 
perdirent leur attitude menqante, leurs alliés de Vava'u et de Ha'apai se débandèrent peu 2i peu et l'on vit 
enfin un terme B ces combats qui tant de fois avaient ensanglanté le sol de l'íle. Jugez si je n'ai pas eu 
raison de vous dire que ces gens-ci proph&i&rent. Qui en effet aurait jamais pu humainement prévoir que 
le pauvre petit @re Chevron, en proie B la faim et à bien d'autres mi&res parmi ces sauvages, aurait par 
sa seule p " c e  dans l'ìle, arrêd des arm& victorieuses command& par un conquérant, Taufahau, qui 
avait &jh soumis le reste de l'archipel et que les Européens appelle l'Alexandre, le Napoléon de l'&&nie 
(sic). Pour moi, plus je r6flkhis sur ces faits, plus j'y vois le doigt miraculeux de la providence et les 
tr6sors de miskicorde qu'elle &we sans doute A ces peuples. Si Tonga, qui est la reine et le boulevard de 
I 'Ochie centrale, fut tomb& tout-&fait sous le joug des protestants, comme elle était B la veille de le 
faire, il n'y eut plus pour nous moyen d'y jamais aborder. Les vainqueurs ayant tout envahi en imposant 
leur religion B la façon de Mahomet: nous n'eussions pas même pu tenir dans les petites îles de Wallis et 
Futuna. 
En disant que les chefs de Tonga prophétisbrent, je dois ajouter que ce fut comme d'autres Caïns: 
car de même que le premier, en demandant la mort du Sauveur, n'avait en vue que le salut temporel de sa 
nation, sans connaître le sens ult6rieur de sa prophétie; de même ceux-ci en nous appelant chez eux, 
voulaient seulement pourvoir B !a sûreté de leurs corps, sans penser le moins du monde au bien spirituel 
de leurs âmes. 
Une fois qu'ils eurent obtenu ce qu'ils désiraient, ils ne se souvinrent plus de leurs instances pour 
avoir des missionnaires: aussi refudrent-ils !e Pbre Grange, qui vint quelques mois aprbs se présenter à 
Moua oÙ d'aprbs les instructions de Mgr Pompallier, il se croyait attendu les bras ouverB. I1 lui fallut 
rester avec le PBre Chevron B Pea où 1'6vêque avait improvisé un noyau de chrétient6. Plus tard, la 
corvette le Eucépphafe portant Monseigneur D'Amata, rappela leur promesse ou plutôt leurs demandes B 
ces mQmes chefs, les prévenant toutefois qu'il ne pouvait leur laisser de missionnaire. Ceux-ci, qui 
n'éraient plus sous l'empire de la crainte des protestants, aussi qui n'avaient pas oubli6 leur cupidid 
habituelle, s'excusbrent de n'avoir pas reçu le père Grange, feignirent de d6signer un prêtre et s'offrirent iì 
pourvoir 1 ses besoins. Tout cela &tait de l'hypocrisie du pays pour obtenu des cadeaux: ils en rqurent en 
effet d'assez beaux en gage de la promesse rkiproque. Peu aprBs. Monseigneur Bataillon se présenta B 
eux; on essuya des défaites qui ne pouvaient cette fois paraître plausibles, amenèrent un refus complet, 
non seulement pour l'intbrieur du fort mais encore pour toutes les terres de sa dépendance. 
Cependant, nos fires y avaient déjB fait quelques conquêtes, notamment dans un petit village 
appel6 Hologa; ils continubrent de les cultiver, et leur nombre s'accrut. On en conçut de l'ombrage B 
Moua, et bientôt arrive un or& d'avoir it quitter !a religion ou d'aller habiter d'autres terres. Cette mesure 
parut violente m8me aux infideles et excita une telle fermentation que l'on crut devoir r6voquer la 
sentence. Le nombre des conversions ayant augment6 depuis lors et les fidbles sentant le besoin d'avoir 
une église se mirent 51 faire des préparatifs. Mais sur le point d'élever !'edifice, on leur intime l'ordre de 
renoncer ii cette entreprise et B nous qui allions alternativement y dire la messe le dimanche dans une case 
particuli&= et y passer la semaing B nous, dis-je, ordre de ne plus revenir ainsi. La raison qu'on en donna 
au fire Chevron dans une entrevue fut qu'on haïssait la religion et qu'on ne saurait la souffrir si prks de 
soi. Nos fidhles voulaient passer outre et risquer les conséquences: nous ne l'avons pas jug6 B propos. 
Nous continuons cependant d'y aller comme par le pasd; et attendant de la providence le moment de 
conduire it bien cette affaire. 
La raison, all6gu& par les chefs de Moua pour nous repousser, bien qu'elle soit trbs delle, n'est 
cependant pas la seule; car quelque habiles qu'ils soient dans !'art de feindre, ils ne peuvent s'empkher de 
laisser &happer des paroles et surtout des faits qui d6montrent jusqu'it 1'6vidence qu'ils sont mûs encore 
par un autre motif beaucoup plus puissant. Ce motif est !a haine de la France que les ministres 
protestants s'efforcent de peindre dans ces régions sous les couleurs les plus noires. Tant que son pavillon 
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avait peu fr4uenté ces parages, ils affectaient de la représenter comme une nation faible, insignifiante, 
n'ayant qu'un navire ou deux qu'elle employait à colporter dans les îles les ministres infâmes de sa 
religion plus infâme encore; vous comprenez de qui ils voulaient parler. Mais depuis les affaires des 
Marquises et surtout de Tahiti, la France est devenue une nation puissante, cruelle, féroce au-dea de tout 
ce que l'on peut s'imaginer. I1 est clair que ce n'est qu'avec des gens qui ne raisonnent pas que l'on peut 
employer une telle logique. Mais enfin, puisqu'elle leur réussit, cette logique, pourquoi ne 
I'employeraient-ils pas? L'erreur est-elle plus constquente dans ses raisonnements que dans sa nature ? 
Quand les armes madrielles lui ont manqut à Tonga pour faire embrasser sa doctrine, elle n'en a que 
mieux manié celle de la calomnie, pour nous attribuer ses propres intentions, et d'autres bien étranges 
encore. Comme elle a ici des voix qui se rtpi?tent par des milliers d'khos, elle les emploie toutes pour 
nous charger des inculpations les plus odieuses et nous dkvouer si elle le peut à l'exécration publique. 
Elle ne se lasse pas de nous en donner des preuves. 
Quand nous descendîmes iï terre pour nous rendre à Moua, dans la circonstance que je viens de dire, 
Mr Thomas, qui passe pour le chef des ministres protestants dans l'archipel, et qui certes le mérite pour le 
&le qu'il dtploie et fait dtployer contre nous, se hâta de nous devancer pour nous représenter comme les 
émissaires de la France qui préludent ainsi à la prise des terres, à l'esclavage des peuples, B 
l'anthropophagie. Ces discours, qui du reste sont fréquents dans la bouche de ces messieurs en chaire et 
ailleurs, ne manqu&rent pas d'affermir dans leurs appdhensions les chefs de Moua qui, outre leur aversion 
trbs r&lle pour la religion en leur qualid de païens, crurent que s'il fallait en subir le joug, il valait encore 
mieux choisir celle de Ivlr Thomas qui maintenant leur offrait la paix, que la nôtre qui ne fait de quartier 
ni à la libertk, ni à la vie. Aussi, ont-ils pour nous une antipathie plus grande encore que pour les 
ministres protestants, et en ne voulant ni des uns ni des autres, ils nous chassent cependant de tous les 
lieux où ils tolbrent nos adversaires. La haine qu'ils ont pour nous tous ne diffire pas seulement en 
intensite, elle diffire encore par le motif. Ils haïssent les ministres protestants par rancune contre des 
hommes qui les ont p e r s k u t k  Ils nous haïssent par I'apprthension de se voir dtpouiller de leurs terres, 
de leur liber& de leur vie; et ils sont tellement sous cette demihre impression que l'arrivée d'un bâtiment 
français jette chez eux la terreur, se croyant toujours 21 la veille des catastrophes annoncées. Par le même 
principe ils ne veulent pas qu'aucun Français, de quelque condition qu'il soit, s'établisse chez eux, tandis 
que les Anglais restent parfaitement libres sous ce rapport. Nous avons actuellement sous les yeux des 
exemples de l'un et de l'autre cas. Je dois ajouter, pour calmer les apprthensions de votre sollicitude à 
notre Bgard, que plus ils ont peur de la France, moins ils oseraient attenter à nos personnes; ils 
tomeraient pludt leur colbre contre ceux de leurs sujets qui nous koutent, parce qu'au moins, ils ne 
croiraient pas se compromettre avec notre nation. Quant à nous personnellement, c'est toujours en termes 
craintifs et humbles qu'ils achent de nous tloigner. Nous pensons meme qu'ils ne s'opposeraient pas de 
vive force B la construction de I'tglise en question, mais cela les confirmerait dans l'id& que nous 
sommes des envahisseurs. Ils seraient capables de se jeter en dtsespoir de cause entre les bras des 
protestants, ce qui nous ferait perdre une grande partie des espérances que nous ne laissons pas de 
concevoir malgré leur obstination. 
Cette haine pour la France, dont les ministres protestants s'efforcent d'imprégner ces peuples 
crédules, avait pris un tel ascendant sur eux les premiers temps que nos pères étaient ici, qu'ils ne 
pouvaient paraitre dans presque aucun lieu sans y jeter une espèce de terreur panique. On fuyait li leur 
aspect comme devant des bêtes fauves. Ils avaient beau se montrer doux, affables, supportant avec une 
inalgrable patience les affronts, les injures, les avanies de tous genres; la foule ne pouvait être détromp& 
par leur conduite et leurs paroles de paix; elle était prevenue d'avance qu'on la prend ainsi par la douceur 
pour l'amener ensuite plus sûrement h sa perte. I1 faut le dmoignage de nos fidèles qui s'amusent de la 
frayeur des autres, et surtout la visite des bâtiments de guerre, qui montrent la plus grande bienveillance, 
même li nos plus chauds ennemis, pour détruire peu li peu ses funestes impressions. Toutefois, l'opinion 
qui a &ja bien changé est loin de nous être suffisamment favorable, et il ne nous arrive guère de traverser 
une tribu paYenne ou hkrktique sans nous entendre appliquer les qualifications d'hypocrites, d'assassins, de 
mangeurs d'enfants. Malgr6 cela, encore une fois, nous gagnons dans l'opinion et nos adversaires y 
perdent d'autant, bien que nous ne soyons pas encore li leur niveau. 
Voih donc mon très Revérend Père, outre les obstacles ordinaires, celui qui pour nous est le plus 
grand aujourd'hui, notre qualid de Français comme envahissant, ou du moins comme préparant B notre 
Patrie les voies B l'envahissement des terres, de la liberte, de la vie même des naturels. Néanmoins, 
comme je vous l'ai dit, 1'Evangile ne laisse pas de faire des progr&, et cela par des voies qui sembleraient 
de la part de la providence vouloir nous convaincre de l'inutilité de nos efforts pour skuriser son Oeuvre. 
Nous avons cultivé assidûment certaines personnes; nous nous sommes impod de grands sacrifices pour 
aider en elles les mouvements de la grâce; la plupart sont demeurks inébranlables, plusieurs même nous 
sont devenues hostiles, plus hostiles qu'auparavant, tandis que d'autres B qui nous pensions h peine, sont 
venues spontanément grossir notre petit troupeau. Ce sont principalement des pauvres, des infirmes, et 
surtout des enfants, genre de personnes, qui d'apks 1'Evangile ont la pr6dilection du Divin Maître. 
Nos progr& sont donc marques surtout sous le rapport qui consiste 9 apprivoiser ces peuples et h 
faire tomber leurs @jug&. Vous ne pouvez pas vous figurer en France le degr6 de prevention et de 
sauvagerie où il faut aller chercher ces gens-ci pour en faire des chrétiens. En Europe, les populations les 
plus haineuses et les plus abruties sont encore, je crois, sup6rieures it celles-ci pour les ressources qu'elles 
offrent aux missionnaires. Je pense que parmi elles le spectacle de notre devouement, de nos sacrifices et 
de nos mis¿?res ferait une toute autre impression qu'il ne fait sur nos pauvres insulaires. Je vous ai parlé 
plus haut de leurs qualids de coeur; ajoutez h cela la conviction où ils sont qu'il n'y a pas sous le soleil 
de peuple qui les egale en noblesse, en puissance, en talent. Les étrangers qui se présentent it eux avec 
l'appareil de la force, comme font les commandants des bâtiments de guerre, excitent bien encore leur 
admiration, mais sans les egaler 2 eux dans leur opinion. Les autres ne recueillent que leur mbpris et 
nous-mQmes, ne sommes B leurs yeux que de pauvres misérables, qui sommes venus chercher dans leurs 
îles une existence que nous refuse sans doute notre pays natal. Le z6le apostolique est une chose trop au- 
dessus de leur conception pour qu'ils puissent de longtemps en apprécier ni l'intensité ni les motifs. Notre 
pauvre&, en tant que volontaire, est pour eux une chimère et un objet de scandale où ne manquent pas de 
les affermir les opulents ministres protestants. Ajoutez à cela toutes les passions fomentées par 
l'idolâme; un ddrhglement des moeurs qui met la prostitution, le vol en honneur. Ajoutez bien d'autres 
choses que les bornes dune lettre ne me permettent pas de vous dire et vous aurez une id& des travaux 
préliminaires qu'il faut pour disposer ces peuples, même à entendre parler de religion. 
I1 me vient souvent B ce sujet une pen& que je n'ose presque pas vous soumettre dans la crainte 
qu'elle ne vous paraisse trop humaine; c'est que la providence, qui avait donne le don des miracles aux 
premiers apôtres, et qui le refuse & ceux des temps actuels, a voulu substituer des moyens naturels ti une 
partie de ceux dont elle faisait usage dans la primitive Bglise. De 18 l'institution de l'Oeuvre de la 
Propagation de La Foi et I'inkkêt que notre gouvernement prend aux missions: au point qu'un de ses 
bâtiments de guerre doit nous visiter chaque année. Le premier de ces moyens peut nous fournir des 
ressources pour notre existence; l'autre nous entoure peu h peu de considBrations, et cela, joint 8 la @ce 
second& par les efforts des missionnaires suffit pour g6n6rer des conversions. J'ajoute que je crois ce 
mode plus efficace que le don même des miracles, parce que ces gens-ci ont de notre science, comme de 
celle de leurs prêtres d'idoles une idée assez exag6rée pour lui attribuer la guérison subite des maladies et 
la r&urrection des morts. Ils croient même nous avoir vu op6rer des oeuvres de ce genre, quand il nous est 
arrive de dveiller des l6thargiques, ou de calmer assez vite quelques douleurs violentes comme coliques et 
indigestions. Leurs lumihres sont trop borntees pour savoir Btablir une diffBrence entre ces faits purement 
naturels et de vrais prodiges. Pour en revenir 3 mon idée, il faudrait B ces peuples des missionnaires qui ne 
fussent pas des mendiants. Ce seul defaut nous abaisse plus B leurs yeux que ne peuvent nous relever tous 
nos autres avantages. Sans doute nous ne devons pas oublier les voeux qui nous obligent B la pauvred: 
mais nous pourrions sans sortir de leurs limites avoir une existence qui ne fût point B la charge des 
naturels, si les fonds alloues par les conseils de la Propagation de la Foi étaient bien repartis. Avec le 
surcroît de fatigue que nous impose ici le climat et la nature de nos fonctions, je ne pense pas que 
personne en France se scandalise de nous savoir pour notre existence, dans un Btat qui, quelque bien qu'il 
puisse êIre pour le pays, n'approchera jamais de celui de nos confrères en Europe. 
Ceux de nos sujets qui m'ont pr6cCdB dans ces rkgions et qui s'&aient trouves sous le 
gouvernement de Monseigneur Pompallier, voyant que, contre leur attente, Monseigneur Bataillon prend 
une marche qui ne tend pas h soulager la position des missionnaires m'ont parlé d'avoir un temporel 
sepan5 du sien, B l'instar des autres sociéds religieuses. Pour ce qui est d'avoir un temporel, je ne doute 
pas que ce ne soit votre intention; mais que ce temporel soit sdpart5 de celui de l'&êque, ou qu'il doive 
l'être, c'est pour moi, ce qui est bien loin d'être clair. Car enfin comment &parer le temporel quand le 
personnel ne forme qu'un seul et même corps? Et quand notre personnel serait dpar6 de celui de 
Monseigneur, oÙ trouver de quoi cr6e.r notre temporel? 11 faudrait donc prendre sur les allocations faites 
par l'Oeuvre pour La Propagation de la Foi et diminuer d'autant le domaine du prélat. Cela froisserait 
certainement ses sympathies B notre Bgard. Les conseils centraux dont l'intervention serait necessaire, ne 
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se prêteraient peut-être pas B cette méthode. La Sacrée Congrégation connaîtrait de cette affaire et 
naturellement elle abonderait dans le sens de Sa Grandeur (sic). Tout cela aurait un retentissement 
dbsagr&ble au ddtriment de la mission, et si la chose une fois accomplie, le mal ne cessait pas, à cause de 
bien d'autres obstacles que l'on doit prhmer,  cette mesure aurait entre autres conséquences celle de 
reverser sur la Sociéte les plaintes qui s'adressent aujourd'hui au vicaire apostolique. 
Cependant, il faut prendre un parti, mon très RBvBrend Père; car outre que nos souffrances sont de 
nature B user rapidement les hommes, notre Socidd n'a dans le systkme actuel d'autre perspective que 
celle d'une existence prkaire, sans jamais pouvoir compter sur le moindre temporel. De là, une source 
intarissable de privations, de plaintes, et même de dkouragement, I1 faut convenu qu'un Brat semblable 
est de nature 5 &branler les âmes les plus fortement tremph. L'espoir d'une amélioration a soutenu nos 
sujets jusqu'ici, mais si cet espoir venait B leur être enleve, je n'ose presque pas vous dire mes 
appréhensions pour la suite; je craindrais fort de voir l'abattement s'emparer de presque tous nos sujets, 
sauf toutefois ceux qui seraient avec l'évêque. 
Quel serait donc le parti le plus sage a prendre dans les circonstances présentes pour apporter le 
plus tôt possible un remède aux inconvénients que je vous ai signalés? Pour moi, je n'en vois point 
d'autre que de vous entremettre auprks de Monseigneur Bataillon pour obtenir de lui de céder amiablement 
B notre SociBt6 la partie des fonds qui lui sont allouBs en vue de nos sujets qui sont à sa charge. Le Prelat 
envoie en France des budgets oh figurent en detail des sommes censées applicables à chacun de nous. I1 
faudrait que ces sommes nous fussent dellement appliquées; la moindre partie en esphes pour nos 
relations avec les étrangers et le reste en nature pour traiter avec les indigènes. J'adresse lbdessus des 
renseignement prkis au @re procureur ainsi qu'une liste des objets les plus recherchés par les naturels 
pour les &changes. Une autre chose que je lui dis et que je vous prie de regarder vous-mêmes comme 
extrêmement essentiel, c'est que les caisses contenant les envois soient adresSees aux missions de chaque 
île en particulier, avec defense expresse de votre part a tout autre de les ouvrir. Ceci vous paraît peut-être 
Btrange, mais c'est que vous ne savez pas les dilapidations qui ont eu lieu jusqu'ici sur les objets adresds 
même par des familles a leurs enfants. La Nouvelle-Zélande a donne cet exemple et j'ai pu me convaincre 
B Wallis qu'elle a des imitateurs dans les Tropiques, bien B l'insu de Monseigneur; ceci laisse dans le 
coeur des sujets ainsi pilles une aigreur dont on ne peut prévoir la fin. 
I1 est temps de finir cette lettre dé@ trop longue de par sa nature, quoique cependant bien courte 
sous d'autres rapports. En la lisant avec quelque attention, vous y remarquerez facilement des 
inconsQuences et des contradictions. Je les ai remarquees moi-même, et elles sont de deux sortes : les 
unes seulement apparentes et les autres réelles. Je n'aurais pu faire disparaître les premières qu'en entrant 
dans des details qui auraient trop (sic) mon texte. Les autres, et elles ont principalement rapport aux 
peintures que je vous fais des caraceres des peuples, doivent être attribuQs aux anomalies de l'esprit 
humain. Si des anomalies se trouvent dans le caracthe des peuples civilids, dont les id& sont cens& 
avoir plus de rectitude, a plus forte raison doit-on s'attendre B en rencontrer dans l'esprit inculte de nos 
sauvages. I1 peut se faire aussi que les renseignements que je vous donne ne coïncident pas avec ceux que 
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vous auriez pu recevoir par d'autres voies. Si ces renseignements différents sont adressés à d'autres qu'A 
vous, vous ne devez pas y avoir égard, non que je les suppose faux, mais seulement rédigés sous le côté 
le plus favorable et laissant ignorer une quantité de choses qu'il n'brait pas important de dire. Si ce sont 
des renseignements B vous adresds personnellement et ex officio, veuillez faire attention s'ils n'ont pas 
été inspirbs par l'impression du moment, comme sont les &its des navigateurs et même quelquefois de 
missionnaires qui &rivent sans avoir pu approfondir leur sujet; d'où il r6sulte non des mensonges, mais 
des fausset6 et surtout l'omission de beaucoup de véntds. Si je vous &rivais seulement pour vous donner 
des nouvelles de la mission, je ne me croirais pas obligé de tant insister sur des choses capables de faire 
sur vous des impressions phibles; mais le but que je me propose, et surtout les fonctions dont vous 
m'avez revêtu h I'égard de mes confrkres me font un devoir de peser beaucoup sans doute tout ce que je 
vous transmets, mais aussi de vous dire toute la v6rid, quelque diff6rente qu'elle puisse vous paraître de 
l'id& que vous en auriez conçu par le pasd. Par la raison que je viens de dire, ma parole doit avoir auprks 
de vous un caractere de gravid et de confiance que ne seront pas capables de balancer des lettres contraires, 
si toutefois vous en recevez de ce genre. 
Ecrivez-nous, mon tri3 Réverend Pkre, &rivez A tous vos enfants, au moins à ceux de chaque 
mission en général; vous ne pouvez pas savoir la portée de la moindre parole dans l'isolement absolu où 
nous nous trouvons, n'ayant pas même de relations d'une île à l'autre avec les confrkres que nous savons 
voisins de nous. Depuis seize mois que je suis à Tonga, je n'ai encore reçu de nouvelles d'aucun deux. 
J'ai seulement pu leur &rire par la corvette le Rhin et je ne sais pas quand j'aurai leur réponse. Priez pour 
nous et faites prier nos conWres d'Europe ainsi que les personnes pieuses de notre connaissance. Que le 
bon Dieu soutienne notre courage et fasse de nous des hommes selon son coeur! .. Priez aussi pour nos 
pauvres et bien-aim& sauvages; plus ils sont durs et aveugles, plus ils ont besoin que l'on dilate pour 
eux des entrailles de tendresse. I1 y en a d6jh beaucoup au ciel qui se souviennent de nous et de leurs 
concitoyens devant le trône de Dieu. Un plus grand nombre ici se f6licite d'avoir enfin ouvert les yeux h 
la lumiere et nous avons la confiance que de grandes midricordes sont réservées pour les autres dans les 
trésors secrets de Ia divine providence. 
II. 4. Pere Breton ii une bienfaitrice, Vava'u, le 19 fkvrier 1864. 
(Cene lettre est ¿crite par le pdre Brreton six ans aprds son installation à Vava'u. Il évoque son 
séjour à Hihjfo et présente d son interlocutrice la situation de la mission de Vava'u. La première partie de 
la lettre est consacrée aux remerciements pour les caisses expédiées d son intention par sa bienfaitrice 
originaire du même village. Outre les objets liturgiques, ces malles contiennent des robes et des chemises 
qui sont rkparties entre les nkophytes. De France, les malles sont envoyées en Angleterre o3 elles sont 
embarqdes b destination de I'Awtralie. La lenteur des délais d'acheminement, lïrrégularité des services 
inter-insulaires et les conditions mkdiocres de transport rendent aléatoire la date de réception et l'état des 
objets. 
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Le rôle des bienfaiteurs et bienfaitrices auxquels les missionnaires maristes ont régulièrement 
recours pour obtenir des aides supplémentaires cì  celles allouées par la Propagation de la foi, est révélateur 
du mode de fonctionnement de la mission, totalement dépendante des subsides extérieurs. Il contraste avec 
celui établi par les missionnaires protestants, lesquels parviennent à instaurer un système de collectes si 
efficace qu'une partie des fonds est destinée au financement des missions voisines. Les missionnaires 
catholiques opposent leur désintérêt pour les biens matériels à l'opulence de leurs homologues 
protestants. 
Premier missionnaire résident de la mission de Hihifo, le père Breton évoque les difficultés 
inhérentes B cet établissement : d'une part, les villages du district, fort éloignés les uns des autres, sont 
éparpillés sur une superficie difficile à couvrir en l'absence de moyen de transport; d'autre part la 
population qui manifeste à l'égard du Tuï Kanokupolu un attachement traditionnel, se montre réticente 
vis-d-vis d'une implantation catholique. 
A Vava'u, le pere Breton est en charge d'une communauté forte d'une soixantaine de membres. 
L'hostilité du gouverneur, le fils du roi, la faiblesse des chefs, le fanatisme des catéchistes et l'ind@érence 
générale de la population pour la Salut constituent les principaux obstacles à une conversion massive. De 
surcroît, selon lui, la beauté du site, la fertilité de la terre et la clémence du climat engendrent paresse et 
débauche chez les protestants tandis que les catholiques, élus de Dieu, vivent au rythme des oraisons. Les 
espoirs de conversions du pdre Breton reposent sur la jeune génération, moins sensible aux préjugés que 
leurs ainés, et sur la formation des femmes. ) 
Depuis 4 mois que fai r q u  votre lettre et vos précieux envois, aucun navire de Sydney n'a mouil16 
ici; hier enfin, le Rotuma, capitaine Robertson, paraît au port; c'est lui qui vous portera ma lettre et 
l'expression de ma reconnaissance. Je ne sais vraiment comment vous dire toute ma gratitude pour toutes 
vos bonds, toutes vos peines, tous vos sacrifices et ceux de vos amis. Vous n'avez rien oublid, vous êtes 
all& même bien au dela de mes demandes, de mes souhaits. Notre bon Maitre seul pourra acquitter ma 
dette envers vous et envers toutes les b e s  gtndreuses qui s'imposent de si grands sacrifices pour venir au 
secours de nos pauvres neophytes dochnie, d'ailleurs si dignes de l'intbrêt et de la compassion qu'ils 
excitent. 
Je n'ai q u  que le 19 octobre 1863 votre lettre dath du 07 septembre 1862. Ainsi treize mois et 
demi en route. Le Rdvdrend P&re Rocher m'a donnd la raison de ce long retard; le navire le J ... (sic) 21 qui 
avait dt6 confie notre envoi a souffert des avaries considtrables 21 sa sortie du port; il a t td obligd d y  
rentrer pour se rtparer; ainsi il n'est arrive B Sydney que dix ou onze mois apri3 sa premPre sortie du 
port. Je n'ai point r e q ~  le chemin de croix de Marbor que vous m'annoncez dans la note et dans la lettre. 
S'il a et6 expddid peut-être aura-t-il #ri ou aura-t-il et6 considdrablement endommage dans la position &s 
critique oh s'est trouvd le navire comme me le raconte le Rtvdrend P&re Rocher. La statue de la Sainte 
Vierge a souffert une forte contusion, heureusement que le devant est presque intact, le derribe de la statue 
plus durement maltrait6 est soustrait aux regards par les draperies dune petite niche oh nous l'avons mise 
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: elle est bien belle, bien douce, bien modeste et attire depuis lors bien des visites à notre petite église; la 
lampe fait trb bien, elle n'a souffert aucun dommage. Deux chandeliers ont été endommagés par l'eau de 
mer; les quatre autres ornent l'autel. Je me suis empressé de faire sécher toutes les robes, toutes les 
chemises qui avaient presque toutes été mouillées par l'eau de mer et malgré quelques petites taches elles 
étaient encore assez bonnes et assez belles pour exciter l'admiration, la joie et la reconnaissance de toutes 
nos cheres nhphytes. Comme j'ai ici à Vava'u moins de catholiques qu'i Hihifo, il y en a eu pour toutes 
les mBres de famille et leurs filles baptisées. Les chemises que vous avez envoyées pour moi, je les@ 
distribuks aux hommes; ainsi j'ai pu faire des heureux et des heureuses; cette distribution ne pouvait être 
plus ir propos. C'était juste la semaine oÙ les ministres protestants n'avaient pas honte de demander des 
secours extraordinaires pour leurs frkres d'Europe à nos pauvres Vava'uniens (sic) qui n'avaient alors et 
pendant deux ir trois mois ir manger que des haricots sauvages cuits ir l'eau sans sel ni autre 
assaisonnement. Mes chers nhphytes étaient alors heureux d'être catholiques et se promettaient bien de 
souffrir désormais avec patience les mépris, les injures, les duretés de leurs parents et de leurs chefs 
protestants. Ne soyez point trop peinée des petites avaries qu'on souffert vos caisses d'envoi; nous n'en 
sommes pas étonnés, nous qui voyons tant de navires périr dans nos mers. Cette année seulement, depuis 
mon arrivée It Vava'u, deux embarcations tongiennes ont sombré. Dans l'une, il y avait quatre personnes, 
homme, femme, enfants dune petite île de Vava'u nommée Ofou; ils allaient chercher des vivres dans une 
île voisine, ils ont tous péri. I1 en est de même de l'autre embarcation qui était partie à Ha'apai où 
demeure notre révérend @re Calinon. On n'en a même pas trouvé les débris malgré les recherches qu'on a 
faites. 
Vous avez peut-être su par ma bonne soeur que Mgr Bataillon m'amenait au mois de mai demier ir 
Vava'u, groupe dyes appartenant ir l'archipel des îles Tonga, 6loignks des îles Tonga Tabu de soixante à 
soixante-dix lieues. J'ai quitt6 mon cher Hihifo avec le m6me regret que je quittais Marbor il y a dix-huit 
ans lorsque je me &parais de notre bon @re et d'une paroisse si digne de tout? nos affections et de toute 
ma reconnaissance. J'Btais e s  attach6 à Hihifo où j'avais beaucoup souffert sans cesser cependant d'être 
heureux. La population de ce district epars sur une vaste étendue me foumissait continuellement 
l'occasion de longues et p6nìbles courses consolantes pour le coeur et si utiles à l'instruction et ir 
I'Wication des peuples. Hihifo m'brait devenu plus cher encore par la conversion dun  jeune homme, fils 
du chef de ce district qui, quinze jours avant mon depart se déclarait catholique avec cinq de ses amis 
malgr6 les contradictions qu'ils ont eprouvC de la part de leurs parents et des grands du pays : la femme de 
Massima (c'est le nom du jeune homme) étant nike du roi actuel et la femme de son fr&e aînC Ctant fille 
de l'ancien roi. Le bon pere Guitta de Rilleux (Ain) m'a remplad ir Hihifo. Il continue le bien que j'ai 
commence et il fera de plus celui dont j'eusse 4x4 incapable. Je suis seul ir Vava'u. Je suis visit6 tous les 
trois ou quatre mois par un @re de Tonga; c'est le venere dverend fire Chevron qui m'a visite le premier. 
I1 est parti avant-hier aprh un &jour de quatre mois qu'on a trouv6 bien long à Tonga mais qui m'a paru 
bien court ir moi. I1 n'avait l'intention que de rester trois semaines mais aucun navire p u r  Tonga n'ayant 
paru h Vava'u h cause de la disette d'huile de coco, j'ai eu le bonheur de jouir aussi longtemps de sa 
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présence, de ses conseils et des exemples de sa sainte vie. En voilà maintenant pour quatre mois au 
moins. Dieu soit béni! Jdsus Ctant si près de nous dans le très Saint-Sacrement, nous ne sommes jamais 
seuls: et puis j'ai le bonheur de ne jamais m'ennuyer, de ne jamais trouver le temps long, de m'habituer 
bien vite partout oÙ le bon Dieu me veut et surtout de demeurer de nouveau par la pensée dans tous les 
lieux oÙ la douce providence m'a accordé quelques grâces, m'a fait trouver un ami, m'a fait rencontrer une 
sainte âme et un coeur genbreux pour Dieu. Voilli le secret de mes joies, voila pourquoi je m'habitue si 
facilement partout malgr6 l'affection que je conserve pour les lieux que je quitte. Vava'u est un groupe 
d'îîes tri3 rapproch&s les unes des autres. La plus grande, oÙ se trouve notre 6tablissement est sur le port 
a quatre ou cinq lieues de long sur une ou deux de large. Le pays est plus Cleve qu'A Tonga: il est plus 
agr6able pour le voyage parce qu'il est plus pittoresque: il est moins commode pour l'habitant Btant coup6 
par des ravins profonds et offrant peu de plaines un peu &endues : Vava'u c'est le R... (sic) et Tonga la 
bonne Bresse. I1 y a dix ou 6 O00 âmes: le pays en nourrirait bien 40 ou 50 OOO. II est très femle peut- 
être plus encore que Tonga mais sujet li de fréquents orages ou tempêtes qui ravagent tout : il y a eu 
disette cette ann& li cause de la tempête de l'am& dernière au mois de janvier: mais personne n'a 
prkisdment souffert de la faim parce que tous ont trouvé dans le haricot et le manioc sauvage (sic) qui 
croissent sans culture une nouniture presque abondante. 
Notre btablissement est sur le port, dans une position très agréable jouissant dune vue dblicieuse, 
mais sur un terrain pierreux presque partout inutile li la culture. Ce que nous avons de mieux c'est la vue 
et un bon air plus une jolie all& d'orangers plantes il y a quatre ans au milieu de laquelle est l'bglise, 
petite mais assez bien om& grilce li vos bontes et A celles de tous vos bons amis de Marbor et de la 
banlieue: deux de ces orangers vont commencer cette ann& li donner plus de douze oranges pour la sainte 
saison. A l'automne prochain, mois de septembre ou octobre il y en aura bien 1200. J'espbe que l'orange 
est bonne à Vava'u; elle est am& B Tonga mais li Tonga on peut avoir presque tout le jardinage que vous 
avez en France. A Vava'u on ne peut avoir que des oignons, des haricots, quelques choux de courge ou de 
l'oseille; il fait trop chaud pour la salade et le reste, mais on a les mêmes fruits qu'A Tonga : le coco, 
l'arbre & pain, l'ananas, l'a.. (sic) qui rappelle fort bien la douceur de vos crèmes sucrées, le vi, le tuvu, 
Salissi qui ressemble assez pour le goût, la forme, la grosseur li vos melons: moins bons cependant et 
surtout moins recherches; il croît li toutes saisons et l'on voit toute l'année sur le même arbre des fleurs, 
des fruits verts et des fruits mûrs. Il en est de même du cocotier qui comme vous le savez est l'arbre par 
excellence des pays chauds, l'oranger, le citronnier ne donnent que deux fois l'annk et B côd du fruit mûr 
de la premiere saison pousse et s'bpanouit la fleur, esp6rance de la saison prochaine. I1 n'y a pas d'hiver 
ici. Il y a des nuits froides h Tonga; il n'y en a pas à Vava'u; c'est un été éteme1 tempérb par les bises de 
mer, quelquefois par des vents assez forts; la chaleur n'est jamais accablante, moins peut4tre qu'h Belley 
ou à Martior B certains jours de S&6. Le terrain en gbnbral très fertile produit presque sans culture. Un @re 
de famille ici nourrirait facilement de son travail dix personnes s'il travaillait un tiers ou un quart comme 
un homme de Marbor, mais les gens sont tres paresseux et malgrb la fertilit6 de leurs terrains, ils ont a 
souffrir chaque ann& de la disette trois ou quatre mois durant : il n'en est plus ainsi B Futuna, Wallis Ues 
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catholique et à Tonga même oÙ nos pères et nos frères ont habitué les naturels au travail et par là même 
fait disparaître la famine h Futuna surtout convertie par le sang du martyr, noue Bienheureux Pbre . 
Chanel. L'abondance est fabuleuse : pour la moindre petite féte deux ou trois hommes étalent sur la place 
de I'église plus de tarots qu'il n'en faut pour nourrir toute la journée et les jours suivants une population 
de cinq h six cents personnes; c'est à ne pas y croire si je n'en avais pas été témoin moi-même. Vava'u est 
encore tout protestant h l'exception de nos soixante à soixante-dix catholiques. Depuis 34 ans que le 
protestantisme y rbgne en maître il n'a rien appris aux naturels, ni B travailler ni à bien vivre; de l'aveu de 
tous les gens censés protestants même la corruption des moeurs aujourd'hui est plus gtnérale, plus 
hideuse, plus d6hontk (sic) que sous le paganisme; les vols plus fréquents, l'obéissance aux parents 
nulle; il n'y a pas la moindre ombre de pudeur. Deux français venus de Taïti m'ont dit aprts avoir pasd h 
Vava'u quelques mois que c'6tait bien le peuple le plus vil, le plus corrompu, le plus orgueilleux, le plus 
sottement paresseux qu'il y eut au monde; que Taïti (bien qu'ils ne soient pas trbs bien formés) était un 
pays habité par des anges si on le comparait avec Vava'u. Voilà donc le peuple vers lequel le bon Maître 
m'a appel6 pour y travailler h son oeuvre et y recueillir les quelques élus qu'il s'y est choisi. Vous 
continuerez donc à prier et à faire prier pour nous, ma ubs chère soeur ainsi que pour mon petit troupeau 
de catholiques qui a si grand besoin de la grâce de Dieu pour rompre avec l'hérésie et s'habituer h la vertu 
au milieu de la corruption qui l'entoure de toute part. 
Malgr6 notre petit nombre nous faisons peu prts les mêmes exercices religieux qu'à Tonga : 
prihre publique à l'kglise le matin et le soir; le matin, au lever du soleil pendant la messe h laquelle 
assiste assez rbgulièrement la plupart de nos catholiques et le soir à la nuit tombante. J'ai demihrement 
appris à nos enfants l'air de l'angélus qu'on chante à Marbor et qui se termine par Ave Maria Gracia. Le 
Ptre Chevron l'a empod i3 Tonga. On l'aime beaucoup: j'ai appris aussi h notre jeunesse des morceaux de 
choeur li deux et même à trois voix, ils ont 6te'parfaitement exécut6s aux dires du Pbre Chevron. Ce qui 
m'ktonne, ce ne sont pas nos naturels qui ont beaucoup de goût et beaucoup de facilités pour exkuter des 
accords, mais moi seulement qui n'avait jamais o d  faire une seconde et une basse et qui essaie pour la 
premitre fois h vingt-neuf ans et &ussis. Vous rirez sans doute de mes pr6tentions à me dire musicien et 
+te : j'en ris moi-mhe et il est bien vrai que c'est en O&anie seulement que j'ai osé faire de ces deux 
m6tiers-lh quand le bien de mes neophytes le demande. La mission de Vava'u donc paraît bien difficile, le 
d6&glement des moeurs ne peut pas se concevoir plus grand et avec cela ces orgueilleux hérétiques se 
croient tous des saints; ils nous traitent de païens, nous et nos catholiques. Nous avons contre nous la 
haine du fils du roi gouvemeur B Vava'u et de plusieurs chefs qui suivent ses inspirateurs. La lâche 
timidit6 des autres qui dans le fond nous voudraient quelque biens, mais qui comme Pilate tremblent 
d'encourir la disme de C h  nous avons pour ennemi naturel tous les cakkhistes protestants au nombre 
de Cent cinquante au moins, ici seulement, puis nous avons h lutter contre une d6plorable indiffdrence du 
salut dans le plus grand nombre; je n'ai d'esp6rance pour la conversion de ce pauvre peuple que dans la 
misericorde infinie de notre bon Maître et dans le secours de vos fewentes pri&res et de votre intarissable 
charid. Malgr6 tant de difficult& que prknte cette mission j'esfire contre toute apparence humaine que 
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le bon Dieu y aura aussi ses elus et alors peut-être que dans d'autres qui auront paru réussir de prime abord 
et dont les premiers sucds n'ont pas eu de suite (sic). I1 faut à l'oeuvre de Dieu la souffrance, le mépris, 
la perdcution et la patience. Aimons donc bien Vava'u quand même : aimons-le pour Dieu puisque Jbus 
l'a aim6 jusqu'h mourir pour lui et vouloir en faire sa demeure dans le sacrement de son amour. Ce qui 
m'encourage et me donne le plus de confiance, c'est cette pensée que le protestantisme n'ayant pu aprBs 
trentedeux ans de prédications presque journalières et d'incessantes lectures de la bible, produire une seule 
femme chaste et pudique, un seul homme vertueux, le bon Dieu veut se donner cette gloire par la religion 
catholique. Un brave homme nous est venu de Tonga pour faire ici ma pribre, chanter et donner surtout le 
bon exemple. C'est ce qu'on appelle un catéchiste. Cet homme nommé Anomé a appris à nos 
Vava'uniens si paresseux li travailler, à semer, il planter et nos catholiques cette ann&, grâce B ses lqons 
et à ses exemples auront tous une bonne dcolte, c'est li dire l'abondance. I1 a six enfants qui sont tous 
I'innocence-même; les deux aînés, un jeune homme de 17 ans nommé Dassiela, et une jeune fille de 19 
ans no"& Sesalia communient ainsi que leur @re tous les quinze jours; ce sont bien les deux plus 
beaux jeunes gens du pays; leur conduite irréprochable ne restera pas longtemps inaperçue et aura 
certainement des incitateurs (sic); le jeune homme a déjà trois à quatre compagnons qui marchent sur ses 
traces, deux ont et6 baptisés à NoEl; la fille a aussi deux amies de même âge qu'elle qui viennent d'être 
b a p t i e  le même jour. Une de ces filles nommk Luciola est l'enfant de l'ancien gouverneur de Vava'u; 
son fire, sa mbre, ses fr8res et soeurs sont tous hérdtiques li l'exception de son jeune frkre Isaïa qui sert 
ma messe; ce jeune homme de 15 B 16 ans a eu beaucoup B souffrir jusqu'ti présent des perskutions de sa 
mkre qui voulait absolument qu'il retournât au protestantisme; Isaïa lui a toujours rdpondu : "ma mbre, je 
ferai toujours tout ce que vous me commanderez; mais me faire protestant, jamais ; je mourrai plutôt". 
C'est lui qui a amend sa soeur il y a un an à peine B notre Sainte Religion; elle avait toutes les ann&s li 
toutes les epoques des attaques de ddmence, elle courait les champs pendant des mois entiers; depuis 
qu'elle est catholique elle n'a plus rien ressenti, aussi par reconnaissance a-t-elle demandé le baptême; elle 
se conduit bien, elle chante t&s bien, elle obdit li ses parents. J'espBre que ces deux enfants nous 
amkneront plus tard leur @re et leur mbre. Si le bon Dieu nous faisait cette grâce ce serait 18 une grande 
conquste, le @re ayant une grande influence dans le pays. Priez pour eux et pour leurs enfants. Une jeune 
femme no"& Sela qui 6tait mari& depuis 10 jours seulement B un commissaire de police conçut 
subitement une vive horreur pour son mari un peu plus âg6 qu'elle. De dépit, elle se fit catholique par 
haine de son mari qu'elle savait ne pas nous aimer; elle invoquait le divorce qui est permis dans la loi du 
pays, loi toute protestante; je me gardai bien alors de la trop conduire dans ses idées et ses pdtentions, je 
la fis seulement consentir li ne point trop prkipiter une demarche d'une si grave conskquence. Je 
l'engageai li se retirer chez son @re, li venir & la messe le dimanche et & ne rien faire dont elle put se 
repentir plus tard; elle suivit nos conseils; un dimanche quelque temps aprbs le chapelet, j'allai li Ceglise 
h i t e r  mon office; je vis Sela seule ecc@ B regarder les tableaux de mon petit chemin de la croix; son 
attitude me frappa; je prie Dieu pour elle : or le samedi suivant son @re qui est peut-être le seul chef qui 
nous aime vint avec joie me dire : Sela est Chang&, c'est la vue du chemin de croix; c'est le bon Dieu qui 
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a touch6 son coeur: elle m'a dit qu'elle se repentait de m'avoir fait du chagrin; elle s'est réunie cette 
semaine B son mari; Pkre, je te remercie je ne contrarierai pas Sela dans sa religion; heureux moi-même si 
j'ai le courage de me réunir B elle je sais bien que ta religion est la bonne mais le roi ... Phe prie pour 
moi. Setalelci (c'est le nom de ce bon petit chef) n'est pas encore catholique, mais il nous aime, il veut 
nous voir et se plait B nous entendre parler de religion. Son gendre Vaimone autrefois zélé, ardent 
protestant, a voulu voir notre petite chapelle et entendre l'explication des tableaux du chemin de la croix. 
I1 m'a dit les larmes aux yeux que jamais chose au monde ne l'avait tant touchd. I1 se rappelait peut-être 
alors que la vue de JBsus crucifi6 l'avait touch6 et lui avait rendu le coeur de Sela dont il Btait si 
justement jaloux. Vous êtes sans doute Btonn&. ma chkre soeur, que je vous raconte si longuement de si 
petits et de si insignifiants d6tails; c'est qu'il me semble y voir l'action de la divine providence au milieu 
de notre petit troupeau et y voir l'aurore de jours meilleurs. J'espbre que dans une prochaine lettre je 
pourrai vous donner d'autres details plus intbressants. Nous attendons le rév6rend @re pour le mois de 
juin ou de juillet. Je r6unirai quelques coquillages que je lui confierai pour vous les faire parvenir et les 
distribuer B nos amis. Je n'ai que ça et mes pri2res B vous donner. 
Soyez assez bonne pour être I'interpr2te de mes sentiments de respect et de reconnaissance envers 
les personnes dont les g6nBreuses offrandes font Wnir Dieu et notre sainte Religion par nos chers 
nhphytes. 
Je ne sais pas prkis6ment quel mois cette lettre vous parviendra, cependant j'esfire que vous la 
recevrez avant le mois d'août, le navire auquel je la remets étant pressé d'arriver à Sydney. Ce mois d'août 
je le consacrerai tout entier B la reconnaissance. Ainsi je dirai tous les jours de ce mois la messe pour 
tous nos bienfaiteurs dont les noms me sont si chers. La rkitation du bréviaire, mes oraisons, toutes mes 
ddvotions particulikres seront B la même intention: en outre, j'appliquerai toutes les indulgences du 
chemin de croix, du scapulaire bleu et autre pendant ce mois 18; au soulagement des âmes de nos 
bienfaiteurs, qui ont d6jB paru devant le bon Dieu et des parents d6funts de nos bienfaiteurs vivants. Dites 
bien B tous que je les remercie de tout mon coeur des sacrifices qu'ils s'imposent par amour pour Dieu et 
nos chers nhphytes. Assurez-les que je prierai pour eux tous les jours de ma vie et que notre bon Maître 
leur rendra au centuple tout le bien qu'ils nous ont fait. 
Vous apprendrez avec plaisir que depuis quelques mois il est venu à Vava'u une famille 
catholique, moiti6 française moiti6 ochienne; il y a une jeune femme mari& B un ancien soldat français 
et sa jeune soew ?íg& de 17 ans. Elles ont 6th 6levks à Taïti par les religieuses; elles se conduisent bien; 
elles ont blanchi et repasd depuis lors notre linge d'6glise. Le rév6rend fire Chevron a ét6 enchanté de 
leur savoir-faire et nous avons mis en apprentissage chez elle la jeune Sesalia, fille du catkhiste dont je 
vous ai parl6. Nous n'esp6rons qu'elles restent bien longtemps ici, le mari étant a116 B Samoa oÙ il 
appelera bientôt sa jeune femme. Elle savent trb bien coudre; elles font facilement et bien leurs propres 
habillements et ceux de leurs parents hommes et femmes. Les robes B la façon de Taïti ne sont qu'une 
longue blouse sans taille. Elles sont tr6s modestes et bien commodes pour les pays chauds. Je remercie 
bien le bon Dieu de nous avoir envoy6 ne serait-ce que pour quelque temps ces deux jeunes femmes 
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catholiques dont la modestie, la décence et la retenue contrastent si étonnement avec les moeurs 
immorales de ces pays. C'est un exemple pour nos jeunes filles catholiques, qui ne sera pas perdu 
j'esp&re. Et puis notre Sesalia pourra les remplacer à leur départ sachant déjà bien passablement coudre, 
blanchir le linge et le repasser. Ah ça tout à l'heure, à I'église, j'ai eu une distraction assez singulibre qui 
est peut-être une inspiration. J'ai pensé que je vous ferais plaisir à vous et à vos chers bienfaiteurs en 
engageant Sesalia 21 vous &rire une petite lettre de reconnaissance dont je vous donnerai la traduction; 
c'est elle qui vous la fera d'elle-même en bon style tongien, mais sans prétention aucune comme vous 
pourrez en juger. Cette fois-ci j'esp&re, vous ne vous plaindrez pas de la cou rte... (sic) de ma letue, elle 
est bien assez longue, de moitié trop longue peut-être mais vous me le pardonnerez facilement, sachant le 
motif qui me fait &rire si longuement. 
II. 5. Pere Lamaze 21 l'abbé Hingre, curé de Vagnez, canton de Saulxures (Vosges), 
Maofaga, le 30 novembre 1866. 
(La lettre du pdre Lamaze procdde du désir d'ir$ormer et de divertir son interlocuteur au sujet des 
principaux usages de la société tongienne et de l'état de la mission catholique de Tongatapu. Arrivé 
depuis peu dans cet archipel, sans expérience de la vie missionnaire, il jette sur la société tongienne un 
regard lucide et pondéré. 
L'anthropophagie auquel se réfère l'abbé Hingre comme la manifestation de l'état de nature, semble 
étre à Tonga le fait d'un passé révolu bien qu'elle continue d'alimenter l'imaginaire collectif européen. 
A propos de son intégration parmi la population tongienne, le père Lamaze constate l'extréme 
facilité avec laquelle chacun prodigue des témoignages d'amitié. Cependant, il ne s'illusionne guère sur la 
sincérité de ces sentiments qu'il attribue, chez la plupart à une longue pratique du protocole et des 
convenances. En revanche, son incomprdhension du sysdme d'échanges résulte de la méconnaissance des 
usages locaux. Cependant, il remédie rapidement à cette lacune. 
En dépit de la proclamation en 1862 de l'édiì d'émancipation, il note la persistance, à travers les 
années, de certains usages tels que celui du droit des chefs à requérir les services des plus humbles. Il 
évoque le cas &un jeune homme, réputé pour sa technique de construction des pirogues et auquel il offre 
un refuge suite au refus de celui-ci de sarisfire les voeux d'un c w .  Cette anecdote révèle, en outre, le rôle 
joud par lesp4res marìstes auprh #une certaine catégorie de la population, généralement la plus modeste. 
Malgr6 un réseau serré de catéchistes fanatiques, ils parviennent d instaurer, sur le ton de la 
polémique religieuse, un dialogue avec la communautd protestante. Lassés de l'arrogance et des 
préoccupations mercantiles de leurs missionnaires, les chefs protestants se rapprochent des missionnaires 
catholiques qui sortent peu d peu aè la marginalité o3 les pasteurs wesleyens tentent de les maintenir. 
Cependant, selon le pdre Lamaze, la mission ne peut réellement progresser sans la formation d'un clergé 
autochtone et le travail des religieuses. ) 
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Votre lettre a le merite de procéder par questions, cette méthode me va parfaitement, attendu que, 
toujours occup6 de mille petits riens, et souvent dérangé par les naturels, j'ai beaucoup de peine à me 
recueillir et surtout à faire des lettres. 
Vous me demandez d'abord si les sauvages n'ont pas encore essayé de me manger. Rassurez-vous, 
le morceau n'est pas frian& je suis si maigre que je suis de nature à dkoncerter l'appétit du plus vorace 
anthropophage. Au reste, Tonga n'est plus anthropophage; il l'a été autrefois comme toutes ces îles : 
thoin le rkit des anciens; tbmoin aussi le nom d'un tout petit monticule voisin dune de nos stations; ce 
nom est celui d'umu tangata, c.a.d. four d'hommes, cuisine d'hommes. Tonga redeviendra-t-il 
anthropophage? Je ne le crois pas, quoique j'apprenne cependant que la tribu de Pangui6 en Nouvelle- 
Caledonie a massacré et mange l'an demier deux Quipages français et plusieurs &pipages anglais ont subi 
le même sort dans diverses îles de cette vaste mer du sud; îles qu'on croyait civilisks et incapables 
désormais de ces horreurs. Quand je raconte ces faits à nos Tongiens, ils me disent : "ce sont lh des gens 
arrierb, nous autres, nous sommes plus savants". 
De fait, ils se contentent de manger leurs ignames, bananes, cochons, poules, chiens, chats et rats, 
coquillages, poissons, gibiers voire même ... faut-il vous le dire ... je n'ose presque ... il s'agit d'une 
chasse que chacun fait sur soi, dans ses cheveux, ses habits et ailleurs car ce gibier abonde. Tout ce qui 
tombe sous sa main passe aussitôt sous la dent. Pas un seul Tongien qui ne vous dise que c'est excellent. 
La chose se fait si naturellement que, les matins des jours de grande tète, il est bien rare que quelqu'un ne 
vienne me dire : "Pbre, cette nuit, sans y faire attention, j'ai croque un huma; pourrai-je recevoir le 
Seigneur (communier)?". Qu'en dites-vous, vous professeur de thbologie? Dans quel sens trancheriez-vous 
le cas? Vous ne devez pas vous appuyer sur le p... (sic) car la matibre est grave. Mais quelle histoire je 
vous fais I&. Je suis bien sorti de la question ti laquelle je voulais repondre. I1 faut bien vous dire 
cependant que cette chasse, je suis oblige assez souvent de la faire moi-même : mais quand je la fais, je 
laisse le gibier sur place, me contentant du seul plaisir de le tuer, et chantant pour m'encourager l'antique 
chansonnette du pays natal : "je vais mon train, ... j'ai des soldats plein le dos ...'I. 
Autre question ... vous me demandez si les naturels m'aiment bien. Si j'ttais en France, je 
muverais cette question bien dblicate; mais ici, je ne vois aucun inconvenient ti y répondre; il n'est pas de 
jour oÙ quelqu'un ne me dise : "Pbre, est grand beaucoup, beaucoup, beaucoup mon amour pour toi ... 
C'est une grande chose que mon amour pour toi ... C'est une chose B faire peur que mon amour pour toi 
... Mon ventre (le mot coeur n'existe pas dans les langues océaniennes) est malade d'amour pour toi". 
N'allez pas prendre ces expressions à la lettre : elles sont des formules consacrées par l'usage et la 
politesse du pays. Ceux qui me dbtesteraient au fond de leur coeur useraient de ces formules, dans 
l'occasion, ti mon Bgard, comme mes plus devoub. Nos nbphytes en genéral, nous aiment veritablement 
: mais c'est un amour d'enfant. Ils sont tres susceptibles : un manque d'attention les froisserait 
singulikrement. Ils nous font volontiers de petits cadeaux; je n'ai qu'ti dire ti l'un d'entre eux : "ma case 
est pauvre, il y a disette chez moi; va me chercher des ignames ...I' il m'apportera bien vite, ce dont il 
pourra disposer, mais de mon côté, je devrai lui faire un cadeau, lui donner quelque objet papalagi, 
(d'Europe) comme couteaux, dtoffes, bêches, pipes ... Si je lui disais que c'est un paiement, il en serait 
peiné: si je lui dis que c'est un cadeau, il trouve qu'il n'y a rien de plus naturel puisqu'il m'en fait un lui- 
même. 
C'est chose singulibre, que la manière de faire de ces naturels dans leurs rapports les uns avec les 
autres. Un chef apportait une cuisine, (c.a.d. un cochon rôti avec quantité d'ignames) B un jeune homme 
catholique, artiste distingue, dit-on, et très habile dans la construction des embarcations tongiennes; pour 
sa cuisine, le susdit chef, voulait une embarcation, dont la construction demanderait un an et même deux 
de travail. Selon les rites tongiens, mon brave jeune homme devait accepter la cuisine et s'engager par Ili 
9 construire une embarcation. I1 accepta la cuisine, mais n'y toucha pas; il craignait d'aller s'installer dans 
le village de ce chef où il n'y a encore aucun catholique. "Je n'aurai personne, se disait-il, pour r&iter avec 
moi le Rosaire et chanter le merci @ribre du soir)." Dans l'embarras, il vint me consulter. Je lui suggdrai 
une reponse et des excuses que le chef ne goûta gubre, mais qui ddlivrèrent néanmoins notre jeune 
catholique de ces importunit&. Maintenant, il demeure avec moi, me sert de sacristain, de cuisinier ... Je 
l'aime beaucoup, il me rend bien des services: il est très pieux, il me suit h l'église quand je vais y faire 
mon oraison avant le lever du jour : ce qui est admirable pour les insulaires habitués B dormir tant qu'il 
fait nuit. 
Je vous ai dit un mot de l'affection de nos catholiques; le reste de la population nous respecte et 
nous estime, si on excepte quelques chefs et la multitude des catkhistes wesleyens; excitds par les 
missionnaires protestants du roi, ils nous d6testent et nous calomnient : ce serait peu de choses s'ils n'y 
ajoutaient les plus horribles blasphbmes contre la Sainte Vierge, l'Eucharistie ... Mon Dieu! Pardonnez- 
leur, ils ne savent ce qu'ils font ... J'arrive au bout de ma lettre, sans vous avoir dit tout ce que j'avais li 
vous dire ... Trouvez-vous mauvais que je joigne avec, quatre pages : une lettre li l'abb6 Chapelier, notre 
commun ami? Lisez-la avant de l'envoyer, si cela peut vous indresser, et si vous n'êtes pas fatigue de la 
lecture de la vôtre, que vous ferez bien de passer aussi 9 l'abb6 Chapelier. - Votre canton est vraiment 
renouve16 et change : oh! oui, la figure de ce monde passe vi te... 
Monsieur I'abM Hingre pour l'abb6 Chapelier, 
... Je vais continuer avec vous la petite causette que rai commencQ avec Monsieur Hingre. Je lui 
parlais en terminant, des cakkhistes protestants qu'infectent notre mission, et nous causent mille 
embarras. Vous avez bien entendu parler quelquefois en France, des missionnaires hdrétiques. Oh! quel 
f l b u  pour un pays! Dans toute la force du terme, ce sont des commerçants, qui couvrent d'un nom sacre 
leur ambition et leur avarice. Ils ont un navire qui fait le tour de ces iles, au moins deux fois par an, 
recueillant l'huile de coco extorquk aux pauvres naturels, sous un pretexte ou sous un autre. Dans sa 
demii?re toum&, ce navire a emport6 9 Sydney plus de cent tonnes d'huile, sans compter une charge de 
coton. Ces messieurs bien entendu, ont femmes et enfants, carrosses et chevaux et tout ce que les 
Anglais appellent le confortable; ils se recrutent parmi les basses classes de l'Angleterre et joignent à la 
méchancet6 une ignorance profonde. Comme ici, ils ont le roi et les chefs pour eux, ils ont facilement 
créd une arm& de cakkhistes indighes, qui leur sont de puissants auxiliaires, chacun retenant dans l'erreur 
tous les membres de sa famille; ils affectent de ne pas venir à nos instructions, ni à nos c6rémonies 
saintes. Inutile de discuter avec eux. Mille fois, vous leur direz que nous n'adorons pas les images ni la 
Sainte Vierge : ils n'en crieront pas moins haut que nous sommes des idolâtres. Figurez-vous que dans ce 
seul petit village, j'ai une vingtaine de ces cabkhistes criards, aussi mkhants et aussi ignorants les uns 
que les autres. Rdflexion faite, nous avons pris pour tactique de les traiter comme N.-S. traitait les 
Pharisiens, auxquels ils ressemblent sous plus dun rapport. Quand ils s'avisent de nous faire des 
questions sur la Religion, nous leur répondons en leur en faisant d'autres qui les embarrassent, et doù ils 
ne savent pas se tirer. Nous avons instruit nos catikhistes catholiques sur les questions controvers&s par 
le wesleyanisme; en g6n6ra1, ils se tirent tri% bien d'affaire dans les discussions, si bien qu'on craint den 
entamer avec eux ... Malgr6 tous les obstacles, la vérité se fait jour; le roi appelle ses missionnaires 
protestants des menteurs; les chefs détestent les catkhistes protestants à cause de leur fiert&. Attendez que 
le roi meurt, nous disent plusieurs chefs, et le pays sera catholique; nous ne comptons pas beaucoup liì- 
dessus : le successeur nous sera peut-être aussi hostile, il vaudrait mieux que le roi actuel se convertît; sa 
conversion entraînerait probablement celle de tout son royaume. Vous ne sauriez trop prier li cette 
intention. Cher ami, j'ai vu avec plaisir votre nom figurer sur les bulletins de la belle oeuvre de St- 
François de Sales. En travaillant li la destruction du protestantisme en Europe, vous travaillez 
efficacement pour nous, missionnaires d'Océanie. Les progr& étonnants du catholicisme au d6triment du 
protestantisme en Angleterre, et aussi en Australie, ont un grand retentissement jusque dans toutes nos 
îles, y exercent une salutaire influence et pdparent les voies h un Btablissement plus solide de notre sainte 
religion. Vienne (sic) donc enfin le jour oÙ nous verrons dans chacune de ces nombreuses îles de Tonga, 
s'6lever une ou plusieurs 6glises catholiques! Que de jolies paroisses au milieu de ce vaste oc&, si on 
avait ici les mêmes ressources personnelles et mat6rielles que dans le beau pays de France. Mais helas!!! 
I1 faudrait pour cela, un nombreux clergé indigbne, et dici à ce qu'il soit formé, bien des âmes seront 
privées des secours de la Religion. Demibrement, il nous arrivait ici une vingtaine d'indigknes des deux 
îles Niua Toputapu et Niua Fo'ou; ces deux îles parlent la même langue que Tonga, et oMissent au roi 
Georges, quoique 6loignQs d'ici de prh de 200 lieues : elles sont assez peupldes, mais ne comptent pas 
encore un seul catholique. Un missionnaire y passe de temps B autre : voilh tout ce que l'on a pu faire 
jusqu'alors pour les 6vangdliser. - Nous attendons un jeune prêtre och ien ;  il a quitt6 Rome dans le 
courant de cette ann& il a fait ses dtudes li la propagande : il s'appelle Soakimi (Joachim) Gata; il est de 
Tonga. C'est le premier @tre. indighe de toutes nos missions. Les Tongiens se r6jouissent de le voir. A 
peine nous croient-ils, quand nous leur annonçons qu'il est prêtre comme un de nous, qu'il dit la Sainte 
Messe ... Ce sera un Bvdnement dans tout l'archipel. Monseigneur Bataillon nous annonce que ce jeune 
prêtre restera ici, au moins quelque temps, je me r6jouis d'avance de son arrivée. Autre petit Bv6nement 
qui vient de se passer B la Toussaint. Quelques jours avant cette fête, un navire jetait l'ancre dans notre 
port h la tomb& de la nuit. De suite, un de nos jeunes gens catholiques vint m'annoncer tout joyeux, 
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qu'il y avaità bord une file sacrée, une vierge catholique Cfefine fupu) et que le lendemain, elle viendrait h 
la messe. En un clin d'oeil, tout le village le sut; on s'attroupât devant ma case; une certaine veuve 
Aloysia, celle qui rqut le premier missionnaire à Tonga me disait : %re, j'ai toujours espéré que je ne 
mourrai pas sans avoir vu une fille sacrée." Sa fille ajoutait : "il y a longtemps que je prie pour cela; ma 
prikre est donc bonne." D'autres disaient : "nous avons éd méchantes, mais nous ne le serons plus; on ne 
verra plus de femmes mdchantes h Tonga". Je dus laisser parler tout le monde à qui mieux mieux, puis, je 
fis remarquer que ça devait être Eì une fausse nouvelle; qu'une soeur ne voyageait pas seule; qu'on nous 
aurait pr6venus avant de l'envoyer. Mon sermon ne plut pas. On envoya bien vite au village voisin, vis- 
h-vis duquel etait le navire, on alla de nouveau & bord. On y vit une femme vraiment chef, habillée de 
noir. On va me dire : "Père, la nouvelle n'est pas fausse". Je reste incredule; on m'en voulait; je fis 
diversion en disant : "mais où la logerez-vous ?"- "Oh! nous lui donnerons celle de nos cases que tu 
désigneras ... on dira aux officiers de faire la garde pour l'honorer ... Tu verras qu'on ne lui fera point de 
mal ... Moi, je lui ferai une natte pour qu'elle s'y re pose... Moi, je lui ferai à manger". - Mais, votre pays 
est encore trop mauvais, que diront ceux qui ne sont pas catholiques; ils disent déjh tant de mensonges 
contre nous. - Père, ils ne diront rien quand ils la verront. "Si c'est une religieuse, ajoutai-je, elle ne fera 
que passer ici; elle ira ailleurs quand le navire partira". - "Oh! nous la retiendrons bien! si elle vient, elle 
ne partira plus." Enfin, après avoir beaucoup par16 de cette prétendue soeur, et h cette occasion, des 
diff6rents ordres religieux, on se dispersât. Le matin, grand fut le dbappointement, quand on apprit que la 
soit-disant soeur était une dame anglaise catholique. - Elle assista à tous nos offices de la Toussainr elle 
en fut touch& et je vous assure qu'il y a de quoi. Nos naturels firent @te A cette bonne dame: mais, vous 
comprenez, qu'ils auraient mieux aim6 une soeur. Cette petite aventure, vous donne une idde de nos 
indigenes; ce sont de grands enfants : quand ils d6sirent une chose, il faudrait A tout prix la leur donner : 
mais, leur fantaisie passe aussi vite que celle des enfants. Cependant, nous sentons bien ici, la nkessit6 
d'avoir des soeurs : elles feraient un bien immense, surtout aux filles et aux femmes; nous en parlons 
souvent dans nos r6unions, mais nous sommes oblig6s pour cela, comme pour bien d'autres choses, 
d'aller doucement et de savoir attendre. 
Nous avons Bt6 visites dernièrement, par SEsk, navire de guerre anglais venant de la Nouvelle- 
Blande, oÙ il y a toujours guerre entre les colons et les indigènes. Le capitaine, Mr Luce, et les officiers 
ont 6t6 charmants : ils sont &fi& et 6tonnés de voir nos églises, auxquelles nous consacrons volontiers 
la plupart de nos modiques ressources, tandis que nous nous contentons pour nous des cases tongiennes, 
et que nous vivons comme nos nbphytes. Ces Messieurs nous demandent combien de temps nous 
resterons ici : ils ne comprennent pas que nous voulions y rester toujours, et ils disent tout haut : "nos 
ministres n'en font pas tant." Nous n'avons qu'A nous louer de tous les navires de guerre anglais qui 
passent par ici : leurs bons rapports avec nous sont trb utiles B la mission. 
Vous avez eu le cho1et.a; ici, nous avons d'autres maladies Bpidemiques, moins graves mais qui 
nous accablent. Comme nous faisons de la medecine pour le corps comme pour l'âme, nuit et jour nous 
sommes sur pied. Les naturels ont la manie de faire des remèdes; je n'dcris pas six lignes de suite sans 
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étre dérange : dans cette seule page, j'ai été appel6 cinq fois. Si ma lettre n'est pas aussi jolie que vous le 
voudriez, excusez-moi. Je me ressens bien moi-même de la maladie, mais, grâce ?i Dieu, je puis malgré 
cela faire ma besogne et vous &rire. Priez bien pour nous la bonne MBre du Ciel. Adieu! Eh! AbM 
Chapelier. Vous savez combien je vous aime en N.4 .  Jesus-Christ. Votre ami. 
P.S. : Vous me parlez de statues : si elles sont en route, laissez-les venir; je saurai bien où les 
placer; si elles ne sont pas en route, ne vous en occupez plus; on m'en annonce deux de jolies, cadeau de 
bonnes âmes. Je vous tiens compte de votre bonne volonté lì ce sujet. Quand lì l'autre cadeau, dont vous 
avez parle avec Monsieur Hingre, je suis bien de votre avis, ?i savoir qu'il faut prendre patience, mais sans 
perdre courage. Je connais vos bons sentiments 21 mon égard et le vif inter& que vous me portez. Mais 
une chose pour laquelle je ne vous permets aucun retard, c'est de prier et de faire prier pour Tonga. Vous 
pouvez faire faire pour nous beaucoup de communions par les personnes que vous dirigez et c'est cette 
aumône que je &lame. Bonne sand, cher ami. Bonne année aussi pour 1867. Adieu encore une fois. 
II. 6. PBre Lamaze B Madame M., Maofaga, le O1 octobre 1869. 
(LA? pdre Lamaze relate d l'intention de sa bienfaitrice la visite de monseigneur Bataillon, le séjour 
de la Mégdre, navire de guerre français commandé par monsieur Aube et les détails de son voyage dans les 
différentes îles & I'archipel. 
L'évêque est accueilli par les néophytes catholiques à l'égal d'un grand chef traditionnel; 
représentant du roi sacré - le pape -, il reçoit tous les honneurs dûs d son rang. Cette cérémonie à laquelle 
chacun participe avec enthousiasme révdle le &gré de cohésion de la comunauté catholique qui tisse un 
réseau de liens paralldles d ceux de la parenté. 
L'am'vée de I'évêque coïncide généralement avec celle d'un navire de guerre français de la Division 
Navale de l'Océan Pacifique basée d Tahiti, chargé de suivre I'évolution des missions catholiques de la 
région et aè leur r e d e  de memu services, 
Pour la population tongienne, et surtout catholique, comme pour les missionnaires maristes, la 
présence des navires est la manifestation de la reconnaissance de la mission à laquelle elle conji?re sa 
crédibilit¿. Le maintien du lien entre la mission catholique et la France, ci l'exemple du lien entre la 
mission protestonte et la Grande-Bretagne est important pour la population de l'archipel qui se constitue 
de nouvelles r@rences culturelles, politiques et religieuses. D'autre part, le soutien des offciers français 
aux missionnaires maristes de Tonga permet d ces derniers de rééquilibrer le rapport de force qui les 
oppose au roi Georges. 
Le @re Lamaze projite de l'opportunité qui luì est offerte par la Mégt?re d'entreprendre un voyage d 
Vava'u et d Ha'apai. A Vava'u, les progrds de la mission sont peu marquants, cependant l'arrivée dune 
centaine aè Wallisisens permet de créer une émulation avec la communauté catholique & l'ìle. Vavatu 
constitue pour nombre aè Wallisiens hostiles au pouvoir en place dans leur ìle, une terre de refuge. A 
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Ha'apai, il rend visite aut quelques néophytes qui résistent encore, depuis la fermeture de la mission en 
1864, aux pressions des wesleyens. 
IA derni2re partie de cette lettre concerne les commandes d'objets liturgiques et d'étoffes. La 
richesse de ces objets est un sujet &Perté pour les catholiques. Quant à la nécessité pour les Tongiens de 
se procurer des étoffes résulte de la loi édictée par le roi Georges à lt'nstigation des missionnaires 
wesleyens qui prônent le port d'un vètement européen les jours & Sabbath.) 
Votre lettre du 15 mai 1869 m'attendait It Tonga depuis l'Assomption : je viens de la lire au retour 
d'un voyage de sept semaines dans les deux archipels voisins. Je me hâte de vous envoyer une réponse. 
Puisque vous me portez toujours le même intérêt pour tout ce qui peut m'arriver en Océanie, laissez-moi 
vous monter quelque chose de ce voyage. 
J'ai été heureux pour le départ. J'avais retenu mon passage sur un navire du roi Georges, le 
Georges-Vuna. Or, quelques jours avant de le prendre, nous fûmes visites sans nous y attendre par un 
navire de guerre franpis, la Mégdre. Monseigneur Bataillon etait B bord, je n'étais pas It Maofaga. Sa 
Grandeur fut rque par nos nhphytes qui sont habitues maintenant h se passer de moi pour faire la 
rhption episcopale. Voila quaue fois de suite que je suis absent, quand Monseigneur nous arrive. Voici 
leur cerémonial. Sitôt qu'ils perçoivent Monseigneur, ils courent aux lali (nos cloches de bois) qu'ils 
frappent It coups redoubles pour avertir et rkunir les catholiques du voisinage. Les naturels sont curieux : 
ils ne tardent pas B venir. Ap&s la prikre It I'Bglise, Monseigneur est conduit 21 la case du kava. On vient 
baiser son anneau et demander la bénédiction. Puis on apporte des racines de kava; pendant qu'on les 
mâche, on demande des nouvelles d'Europe, du Roi Sacre (N. S. P. le Pape), des affaires du lotu (religion) 
dans le monde entier, et surtout dans le vicariat apostolique des @res qui ont passé par ici, etc ... (sic) 
Apres un 2", 3", 4" kava, et mQme davantage, les hommes vont recueillir des ignames, des femmes 
apportent des poules ou autres meu kaì (comestibles). Cette derniìxe dception a kte particuli6rement 
splendide et cordiale. On voulait se dkdommager de celle de janvier qui, ayant coïncidé avec la disette, 
avait Bte plus modeste. 
I1 parait que c'est l'Empereur lui-même qui a donne des ordres pour faire visiter plus régulierement 
les missions catholiques. Cem pen& est bien digne de notre mere patrie; en OcBanie, comme dans MUS 
les pays &rangers, Français et catholiques sont deux synonymes. Dans la plupart de ces îles, la France 
n'est gu&e connue que par les missionnaires. La Mgère  avait visit6 les îles Magareva, Tahiti, Samoa, 
Wallis, Futuna, Fidji. De partout, on nous &rivait beaucoup de bien de ce navire. Nous en avons et6 u& 
contents nous-mêmes. Notre gouvernement local ne nous traite pas toujours comme il le devrait. I1 le 
sait bien; il s'attendait mQme It ce que nous faisions des plaintes. Nous avons préféré dire au roi que now 
n'en ferions pas par affection pour lui et que nous espérions que de son côt6 il observerait mieux It l'avenir 
le traid. par lequel il s'est engagd h nous donner liberte de conscience. Nous nous attendons bien h 
souffrir encore de la malveillance de l'autorité locale. Toutefois, le passage de ce navire et notre manibre 
de faire auront fait bonne impression sur les chefs et sur la population. Le roi a été reçu royalement B 
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bord : on y a bien accueilli aussi tous ses sujets qui ont voulu y aller. Les matelots français par leur 
gaieté et leur bonté de coeur plaisent beaucoup aux indigènes, qui ne tarissent pas dans les éloges qu'ils en 
font, surtout quand ils font la comparaison avec les Américains et les Anglais. LÆ capitaine, M. Aube, et 
tous les officiers ont 6 d  tout 9 fait aimables : ils ont assisté à un concours de lecture de nos enfants à 
Mu'a : ils ont fait des questions en français sur la géographie. A peine ces questions étaient-elles traduites 
en tongien par nos phes que les enfants montraient sur la carte les villes, les pays, les montagnes, les 
fleuves ... Nous avons eu aussi à Maofaga une messe pontificale à laquelle a assisté l'équipage. 
La Mégdre ne devait pas aller ti Vava'u. Sur la proposition de Monseigneur, le commandant eut 
l'obligeance d'y passer pour m'y déposer et procurer au confrère de cette station le plaisir de vou 
Monseigneur quelques instants. Je n'ai pas besoin de vous dire, bonne madame M., que je fus mieux B 
bord de la Mégdre que je ne l'aurais été à bord du Georges-Vuna. Malgré cela cependant, Jeus à souffrir 
beaucoup du mal de mer, si bien que pendant les deux jours de la traversée je ne pus &iter mon bréviaire, 
auquel je supplhi par le Rosaire; selon la permission que nous en avons pour ces sortes de cas. C'est la 
première fois de ma vie que j'ai us6 de cette permission. La Mégdre ne fut qu'une nuit 21 Vava'u. De li ,  
elle partit pour Samoa, où Monseigneur devait s'arrêter, et de Samoa aux îles Sandwich. 
Quelques jours ap&s mon arrivk li Vava'u, j'appris que le Georges-Vuna s'était accroché aux &ifs 
de Ha'apai, qu'on l'avait dû tirer à la côte, le décharger, le rétablir du mieux qu'on pouvait, en attendant 
qu'il se Fit réparer convenablement à Sydney. Quel ennui pour moi si j'avais ét6 à bord! Jugez si je 
remerciais le bon Dieu de m'avoir procuré la Mégère pour mon voyage. 
Vous C ' O M ~ ~ S S ~ Z  d6jh Vava'u, j'ai dû vous en parler l'année derni8re. Fuga-Misi (sic) s'embellit de 
plus en plus. Le progr& num6rique n'est pas très brillant, mais la lumière se fait dans les esprits. Les 
peines et les humiliations sont le partage du saint confrère de Vava'u : il en conclut que sa mission 
rbussira, et il a raison. Son troupeau s'est trouvé augmenté provisoirement par une colonie d'Uv&ns 
catholiques. Ceux-ci ont 6d mkontents de 1'6lection de leur nouvelle reine : ils espéraient faire élire 
quelqu'un des leurs. Leur politique khouât. Ils ont voulu témoigner leur mkontentement en quittant leur 
belle île de Wallis. Le bon Dieu tire toujours le bien de tout, même des misères de ses enfants. Cette 
colonie donne une certaine vie i la station de Vava'u : ils chantent des cantiques dans leur langue uvbrine 
aux offices : les Vava'u ne veulent pas avoir le dessous. C'est une sainte et heureuse émulation. Depuis 
longtemps, le @re Breton nous enviait notre adoration réparatrice telle que nous la faisons à Tonga. I1 
profita de mon passage chez lui pour l'établir dans son église le bon jour de l'Assomption de Notre-Dame. 
Pour la premi6re fois donc ce jour 1% N.4.  Jésus-Christ fut expod solennellement dans l'ostensoir, dans 
cet archipel du matin jusqu'au soir. A toutes les heures, il y eut grand nombre d'adorateurs. Quelques 
jours aprh, nous nous trouvions sur une des montagnes de l'île principale d'où nous nous plaisions à 
regarder la petite Bglise oÙ nous avions fait l'adoration, Nous etions au pied dun bel et grand arbre : le 
@re me dit alors : "c'est i cet arbre, qu'il y a trente ans, Monseigneur Pompallier et le P. Bataillon 
attachèrent des mddailles pour prendre possession de ce pays, oh on ne voulut pas alors les recevoir. Vous 
voyez que la Sainte Vierge n'a pas perdu de vue cette prise de possession." 
Aprhs un mois de séjour dans les îles de Vava'u, je m'embarquai pour celles de Ha'apai. Nos braves 
néophytes de Lifuka m'attendaient et me désiraient depuis longtemps. Il y avait quatorze mois que je les 
avais visités : Monseigneur Bataillon avait passé une fois parmi eux depuis cette époque, Je leur fis une 
petite retraite, pendant laquelle nous priâmes beaucoup pour la conversion de cet archipel. L'hostilid des 
chefs disparaît peu B peu. Plusieurs me firent visite. Tous ont du respect et de l'estime pour nous. Ils 
disent même que notre religion est bonne, et même la meilleure étant la plus ancienne : mais la leur, 
ajoutent-ils, n'est pas mauvaise et elle ne saurait l'être 6tant celle des chefs. C'est le seul argument B peu 
prhs qu'ils allhguent en leur faveur. Et encore, il en comprennent bien la futilité. Aussi préftzent-ils ne 
pas parler de religion : ils ont une adresse incroyable it esquiver cette question. Pauvres gens ! C'est le 
courage qui leur manque et non la conviction : ils ont plus besoin de prihres que d'instructions. 
Notre catéchiste m'a racond bien des traits Udifiants. Un ndophyte, nommé Tomasi, habite une 
petite île trhs éloignée de Lifuka. Elle se nomme Kotu. I1 est le seul catholique de ce pays : il s'Brait fait 
un Iali pour annoncer, trois fois par jour, lefetapa (salut, angélus). On lui a brisé son lali, qui prêchait B 
sa façon le vrai lotu B cette population. I1 a toujours son Rosaire pendu B son cou, ainsi que le portent 
tous nos Tongiens, puisque n'ayant pas d'habits, ils n'ont pas de poches. Soir et matin, il récite tout haut 
sa prihre. Quand il apprend que quelque embarcation va partir de Kotu pour Lifuka, il y prend passage, et 
va passer quelques jours avec le catkhiste. Mais on ne lui donne pas toujours passage. L'an dernier, le 
chef de son île, qui venait B Tonga, ne voulut pas l'y amener : il y a longtemps qu'il n'a pas vu de prêtre. 
C'est le bon Dieu qui le soutient visiblement et qui par ce seul catholique fait connaître son Eglise A 
toute Me. 
I1 est d'autres îles où d'autres catholiques, moins fermes que notre brave Tomasi, finissent par aller 
chez les wesleyens, mais au fond du coeur, ils sont catholiques, disent-ils, et dans l'occasion, ils font 
connaître eux aussi la vraie religion. Le bon Dieu se sert de tout et de tous pour arriver B ses fins. Ha'apai 
est consacd B Marie Immacul& : la Bonne M&re aura piti6 de cet archipel. Un mot sur ma manihre de 
vivre ii Lifuka pendant les 15 jours que j'y ai pa&. Notre catkhiste m'a bien soigné. I1 avait des courges, 
il m'en faisait de la soupe, y mettant un peu d'eau de mer pour remplacer le sel. Le second service Btait 
plus vari6 : tantôt des ignames, tantôt des patates, tantôt du poisson. Une noix de coco me servait de 
boisson et de dessert. J'avais pour lit une longue natte qui fut propre autrefois. Etendue par dessus, ma 
soutane me servait de drap de lit et mon manteau de couverture. Un lit tongien n'est jamais dégarni de 
certains petits hates inutiles, auxquels je faisais la petite guerre. Je n'aime pas ces ennemis-18; toutefois 
je dois vous dire en leur faveur qu'ils ne m'ont pas enleve une minute de sommeil. 
Vous avez la bonte de vous interesser B ma position materielle en Ocbnie. Elle n'est pas 
confortable, sans doute; mais elle est bien tolbable: et moins @nible que je ne l'aurais suppos6. Sans 
Ctre tri3 fort, je me porte aussi bien qu'en France. Vous voulez absolument m'envoyer quelque chose du 
pays. VoilB plusieurs fois que vous me demandez ce que j'aimerais en recevoir. Comme vous m'envoyez 
de temps B autre une aumône pécuniaire, et que vous m'annoncez encore un don de cent francs B la date 
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d'octobre dernier. je n'osais presque pas vous faire d'autres demandes. Maintenant que vous me pressez de 
nouveau, je vais vous indiquer quelques objets qui me feraient plaisir et me seraient utiles. 
1" Une belle petite lampe du Saint-Sacrement, une lampe qui, comme parlent nos catholiques, fait 
la cour nuit et jour B N . 3 .  Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Les demoiselles B ... (sic) qui ont la bong de 
se souvenir de moi et B qui Joffre mes respects vous aideront à vous la procurer. Je vous dirai que pour 
tout ce qui touche au Saint-Sacrement, nous aimons bien ce qui est beau, riche, précieux même. Cette 
dévotion fait des merveilles à Tonga : c'est elle qui améliore les femmes; Notre Seigneur n'est jamais ici 
sans adoratrices. Les hommes fournissent l'huile de coco tous les samedis pour cette lampe et celle de 
l'autel. (Nous ne sous servons guhre de bougies si ce n'est pour les grandes Etes). Voila ce que je vous 
demande pour le Bon Dieu. J'ai fait une lampe provisoire avec du fil de fer, mais elle n'est pas jolie. 
2" Pour nos nbphytes. J'aimerais bien quelques étoffes, surtout de couleur (rouge, noue ..). Je ne 
sais guhre les noms d'etoffes ... Mais je crois que de l'étoffe comme celle qui sert aux soeurs de Portieux, 
de la serge, du coutil, plairait beaucoup. J'ai rqu  des dames de Toulon d'anciennes robes de soie ou 
d'autres choses qui me servent pour dkorer l'église, et aussi pour rkompenser les femmes qui la balaient, 
lavent les linges sacrés ou me rendent quelques services matériels. Le roi a fait une loi qui oblige tout le 
monde h avoir quelques habits, ou plutôt quelques semblants d'habits européens 21 certains jours. Tous nos 
néophytes sont en quête chez les Blancs et surtout chez nous. Quelques bonnes dames, comme celles que 
vous avez &jh int&ess&s en ma faveur, vous aideront encore cette fois. 
3" Enfin pour moi. Puisque vous tenez h m'envoyer quelques productions du pays, est-ce que 
quelques fromages de Gérardmer seraient capables de traverser les mers et d'apporter jusqu'A Tonga le 
parfum des Vosges? je vous annonce que nos Tongiens nous laisseront ces fromages pour nous. (Quelle 
horreur, disent-ils! peut-on se nourrir en Europe de choses semblables?). Si je fais un péché de 
gourmandise en vous faisant cette demihre demande, bonne madame M., c'est bien vous qui en êtes la 
cause et qui devez dire : mea culpa. Vous voulez me gâter jusqu'à la fin. 
I1 est bien temps de finir ma lettre et mes demandes. Cette lettre est aussi pour la bonne madame 
M. qui veut bien rester avec vous et qui j'en suis sûr voudra prendre part h l'envoi. Son voile brode est le 
plus bel omement de Maofaga. Vous voudrez bien aussi passer cette lettre au vénérable et toujours bien- 
aim6 monsieur M., aux pitres & qui je me recommande, ainsi qu'h celles de ses fervents séminaristes. 
II. 7. Pere Castagnier au R.P. Germain, Tonga le 15 juillet 1874. 
( LÆ pdre Castagnier adresse sa lettre au nouveau procureur des missions. Ce personnage qui oficie 
au sidge de la Congrégation d Lyon, réceptionne l'ensemble des commandes effectuées par les 
missionnaires et se charge de les exécuter. 
Il lui prksente l'ktat de la mission de Hihifo et évoque les entreprises commerciales du révérend 
Baker w* établit un trajic d'kglises en planches. 
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La population catholique du district de Hihifo, en butte cì une forte hostilité de la part des 
protestants, fait preuve d'une grande discrétion dans l'expression de sa foi. Le pdre Castagnier se console 
de cette position équivoque sur la plan humain par la relative prospérité matérielle de son établissement, 
conséquence aè la générosité d'un catholique anglais qui lui a fait parvenir une jument dont les poulains 
sont vendus avec profil. Pour le pdre Castagnier, la mission doit s'adapter d l'évolution de la société en 
pleine mutation. Le cheval, comme moyen de transport, se répand dans tout I'archipel . A l'initiative du 
roi Georges, un réseau aè routes est développé. Cette attitude s'oppose d celle du père Chevron, partisan 
de la plus stricte écommie et étranger d toute notion de confort. 
Il dresse un portrait du révérend Bahr qui apparaît comme un homme de pouvoir et d'argent. ) 
Je trouve enfin aujourd'hui une occasion de repondre h votre aimable lettre du 13 dkembre 1873 
que j'ai reque depuis deux ou trois mois. Votre promotion h la charge de procureur des missions ne m'a 
pas bien 6tonn6, mais m'a beaucoup r6joui; et je pense qu'elle doit avoir bien fait plaisir h mes parents. 
Di3 notre arrivk dans l 'Ochie (sic), le @re Poupinel m'avait annonce que vous seriez tr&s probablement 
son successeur et Monseigneur Bataillon avait l'air de vous dbirer beaucoup. 
Je suis vraiment confus de toute la bienveillance que vous me dmoignez dans votre lettre; vous ne 
sauriez croire combien je n'en suis pas digne. Mais on voit que la providence vous a donnb pour nous un 
coeur de @re et que voue affection pour moi en particulier n'a fait que s'accroître. 
Je n'ai pas encore r q u  l'envoi dont vous me parlez. Cela vient peut-être de ce que le @re Joly ne 
trouve pas de navire pour me l'envoyer: ou que, s'il en a trouvé, le navire aura fait naufrage. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que voi& bien longtemps que nous ne recevons rien de Sydney; et nous commençons zi 
être un peu dans la disette au moins pour certaines choses. 
J'ai bien quelques mi&res par -ci par-&; mais le plus @nible c'est de me supporter moi-même avec 
tous mes dbfauts. Je sens de plus en plus le tort que j'ai eu de ne pas assez me former li la pratique de 
l'oraison etant au noviciat. Je trouve que j'ai fait ce noviciat bien lbg&rement et que j'aurais bien besoin de 
faire le second dont parlent nos chkes constitutions. 
J'avais au- de moi B Hihifo un vieux catkhiste venu avec les missionnaires de l'île Wallis dans 
le commencement de la mission. I1 m'btait ~ 6 s  utile, mais une paralysie d'une grande partie du corps l'a 
oblige de quitter le poste pour se rapprocher des parents de sa femme qui pourront le soigner. J'ai 6lev6 
alors mon maître d'Bcole au grade de &histe et me suis occup6 de chercher un jeune maître d'kole; j 'en 
avais trouve un excellent Mais tout ne lui a pas dussi li son gr6 et, au bout de quelques mois, il a trouve 
la position trop difficile et s'est d6termin6 li d6guerpir; et je ne trouve plus personne pour le remplacer. 
C'est bien la un de mes petits embarras, mais le plus gros, comme je vous l'ai deja dit, c'est de prendre 
patience avec moi-même. 
Nos gens, comme je le disais autrefois au @re Poupinel, se sont mis li vouloir imiter les 
protestants, li vouloir acheter des planches pour leurs Bglises. Nous avons assez volontiers c&ì6 h leurs 
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désirs; mais ils ne sont pas aussi généreux que les enfants de B... (sic); et j'ai toute la peine du monde 
pour faire venir l'eau au moulin et en fin de compte, la mission fait ordinairement la moitié des frais. 
I1 faut dire cependant que je suis loin d'être endette et même que je suis un peu honteux Tetre si 
riche; c'est la raison pour laquelle je fais venir des statues, et j'ai même envie, quand j'aurai l'occasion de 
voir Monseigneur, de lui proposer de payer avec l'argent qui me reste les images que je voudrais voir 
mettre dans le livre que je fais. J'ai peur de l'esprit d'avarice : car il faut vous dire queje ne me croyais pas 
si fin que je le suis en fait d'konomie, et dune konomie à la @re Mauge de St-Chamand. Le @re 
Chevron qui croyait que je serai bien embarrasd quand je serai tout seul doit être aujourd'hui bien Btonn6 
de me voir si riche, quoique je ne me laisse manquer de rien. 
Demikrement encore, je viens de faire faire un pas de plus au progrb materiel de la mission. J'ai 
fait venu de Sydney une voiture li gros ressorts pour le transport de mes affaires de Nuku'alofa li Hihifo. 
Le pbre Joly qui est toujours tr&s gentil pour moi m'a encore cette fois-ci servi en ami. I1 m'a envoy6 une 
voiture suspendue que je puis tr&s convenablement monter moi-même, et elle peut même porter 5 iì 6 
personnes. Le bon *re Chevron ne veut pas y monter, mais les autres @res ne se montrent pas aussi 
scrupuleux et ont même dkjja envie de faire venir quelque chose de mieux. I1 n'y a presque pas un petit 
village li Tonga qui n'ait sa voiture, et bientôt les naturels n'iront plus qu'a cheval ou en voiture. S'il 
arrive bientôt iì Tonga un revirement qui nous serait favorable, ces progrks materiels ainsi que le 
redressement, le nivellement, le deblaiement et l'elargissement des routes qui se poursuit (sic) depuis 
plusieurs ann& nous seront d'un grand secours pour servir la mission sans trop augmenter notre 
personnel. De même, tout l'argent pr6lev6 par le protestantisme pourrait nous aider à imposer li nos 
catholiques une bien plus leg& rktribution qui permettra, sinon de supprimer tout li fait, du moins de 
diminuer considdrablement l'aumône qui nous est dgulikrement faite par la Propagation de la Foi. 
La mission wesleyenne a it sa t8te iì Tonga un certain Monsieur Baker dont fai ddjiì par16 au *re 
Poupine1 mais sur le compte duquel je suis bien aise de revenir. C'est un polisson qui a donne, pendant 
des a n n h  beaucoup de scandales li Ha'apai, au point d'&re mis ja bas en plein conseil et en presence de 
tout le peuple par la plupart de ses confrbres tant euroens que tongiens. 
Mais il a bd plus fin que mus ses confrkres. I1 a 6t6 lui-même plaider sa cause li Sydney; et il a su 
si bien se relever qu'il gouverne aujourd'hui en despote non seulement sa religion mais encore, au moins 
en bien des choses, le roi et presque tous les chefs de Tonga. Et il voudrait méme accaparer pour lui tout 
le commerce, voici un &chantillon de son charlatanisme. Leur mission a failli vendre leur beau navire le 
John Wesley, qui depuis longtemps fait le service des îles. Monsieur Baker s'y est oppod; et pour fournir 
je pense du f&t iì ce navire, il s'est mis B faire venir des kglises en planches qu'il impose li diffdrents 
villages et qu'il fait payer 6nom6ment cher. Et pour arriver liì, voici sa ruse vraiment cousue avec du gros 
fil blanc, mais dont la couture se trouve voilQ par la protection royale. 
I1 a promis que le village qui donnerait le plus iì la collecte annuelle recevrait comme prime une 
belle 6glise en planches. I1 y a eu grande 6mulation surtout dans les petits villages. Et un pauvre hameau 
qui compte iì peine 40 hommes a donne plus de six cents piastres. Peu aprks, il s'est vu descendre li 
Nuku'alofa une petite 4glise d'environ ... (sic) pieds de large sur trente de long. Ils ont eu beaucoup de 
peine B la faire arriver jusqu'h leur village qui est tout 8 fait dans l'intérieur, beaucoup de peine pour 
1'6lever quoiqu'ils eussent un architecte européen qu'il a fallu payer plus de deux cents piastres. 
Et de plus on leur a d6jja fait donner pour le paiement de cette église plus de mille cinq cents 
piastres. Et on dit que ce n'est pas encore fini. Et ce n'est 18, qu'un petit txhantillon des prouesses de notre 
drôle. Mais cependant s'apercevant que pour certaines églises, le paiement exige ne rentrait pas assez vite, 
il s'est fait appuyer par I'autoritC royale. Dans une assembk g6nCrale des chefs de Tonga, le roi a 
chaudement insist6 pour que toute dette aux Europkens fû t  liquid& avant la fin de l'am& et il a dit-on 
spécifi6 le paiement des Cglises, et cela a-t-il dit dans la crainte de tomber sous le pouvoir de l'Angleterre 
comme Fidji. Et depuis, on s'est remis de plus belle B ramasser des piastres dans tous les coins de I'ile au 
profit de Monsieur Baker. 
Voila qui peut bien s'appeler tondre, &orcher et même dCvorer des brebis. Quelques-unes crient 
bien un peu mais la masse s'y laisse prendre. 
II. 8. Pere Breton au Supetieur de la Societe de Marie, Vava'u, le O1 juillet 1875. 
(L'objet de la lettre du pdre Breton porte sur son désir d'être admis au voeu de stabilité qui 
entdrinerait son appartenance d la congrégation missionnaire de la Société de Marie. Pour justifier cette 
requête, il expose le détail de ses exercices liturgiques et l'organisation du culte au travers duquel se 
dessine une évocation de la vie des catholiques de Vava'u. Il consacre une grande part de sa lettre à la 
description de ses relations avec les protestants qui viennent des quatre points de l'archipel pour le 
consulter au sujet de la signification des images saintes exposées dans une salle du presbytère. La 
notoriétt! du pZre Breton est d la mesure de son intégration au sein de la population de cet archipel. Le 
clivage entre missionnaires protestants et catholiques s'atténue avec la nouvelle génération. Le Prince 
héritier et son jeune frdre se rendent fréquemment à la mission qui apparaît comme un lieu privilégié 
d'échanges et de discussions. 
La consi&ra&ion de la population pour les missionnaires catholiques s'accroît au détriment des 
missionnaires wesleyens. La frkquence des collectes génn8rent un sentiment de mécontentement chez les 
protestants qui recherchent q r d s  du pdre Breton plus de bonté. ) 
Pardonnez au plus indigne et au plus chetif de tous vos enfants la libed qu'il prend aujourd'hui de 
vous &rire, pour solliciter de votre bond une faveur que la lecture de nos constitutions et surtout des 
statuts des chapitres g6n6raux m'a fait connaître et en même temps dCsirer vivement; l'inestimable 
privibge d'&re admis au voeu de stabilite. Quelles conditions dois-je remplir pour me rendre digne de 
cette grande faveur? Quels exercices de piCd, compatibles avec ma position, dois-je faire? Je me 
soumettrai B toutes pour m6riter d'&e ranache B notre chere Soci6d par les liens indestructibles. Je sais et 
je sens que je n'ai aucun titre B cette faveur. Je ne puis pas comme tant d'autres missionnaires me glorifier 
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de mes conquêtes apostoliques : depuis ces dernières années surtout fai à enregistrer plus de défections et 
d'apostasies que de conversions; mais je tâche cependant de conserver mon âme dans la paix, selon la 
recommandation que Votre Reverence nous avait faite au moment de notre départ pour l'Océanie. Je 
continue It me lever chaque jour It quatre heures, comme au noviciat : les premikres ann& de mon djour 
à Vava'u, je me levais It trois heures, mais j'ai cru voir que ma santé en souffrait, qu'une hydropisie 
générale se déclarait : depuis que je consacre au sommeil les sept heures de la rkgle, mes infirmites 
cessent d'augmenter, ou plut& mes anciennes forces reviennent, et je me trouve aujourd'hui aussi fort que 
j'etais It Tonga. Je fais toujours ma méditation durant le Saint-Sacrement; je ne fais pas de d6votions dans 
ma chambre; apri% l'oraison, mon chemin de croix qui la continue, ou au moins répare les fautes que j'y 
ai faites : si les jours, la sainte messe pendant laquelle mes quelques nhphytes rkitent la prikre du matin, 
suivie du chant d'un cantique, et puis de la rtkitation de cinq pater et un uve, pour N.S.P. le Pape. 
AprBs la sainte messe et une assez courte action de grâce, j'ai chaque jour, excepte le samedi, la 
classe de mes enfants : quand j'ai un catéchiste, je lui confie les grands, je me reserve les petits et profite 
du temps de la classe pour leur apprendre le catkhisme : depuis deux ans je n'ai pas de catechiste. Je fais 
donc la classe aux uns et aux autres et malheureusement quoique réunis ils ne sont pas bien nombreux. 
Comme je vis absolument seul, sans frBre coadjuteur et sans enfants pour le remplacer depuis bientat 
douze ans, mon regime de vie a dû, petit it petit se simplifier beaucoup : aujourd'hui, aprks la classe, je 
dejeune ou avec un biscuit de mer que le reverend @re Joly a la bonte de m'envoyer de Sydney, ou avec 
un morceau d'igname lorsque j'ai le temps de le faire cuire : j'y ajoute habituellement, lorsque je l'ai, un 
fruit de mon verger: ainsi de mon autre repas du soir : pour la viande , on en mange h la mission une ou 
deux fois par annde, lors de la visite que l'on a la bont!5 de me faire, ou It l'occasion du passage d'un 
nouveau confrhe venu de France : alors, on fait ripaille autant que possible; mais je remarque alors, 
l'estomac n'6tant plus habitue depuis longtemps h ces mets plus substantiels, ne peut pas les digerer, au 
lieu que je me wuve parfaitement de mon regime habituel, surtout depuis que je fais plus souvent usage 
du biscuit de mer, et que je laisse un peu les ignames et les parates douces, qui auparavant, au jugement 
du reverend @re Chevron, avaient dkbilid et change mon temp&a"nt. 
A midi, l'ang6lus, l'examen particulier p&&M de la lecture d'un chapitre du Nouveau Testament en 
anglais, afh de conserver et retenir le peu d'anglais que j'ai appris depuis que je suis It Vava'u. Aprh 
l'examen, vi3pres et complies. De cinq It six heures, matines et laudes quand je ne suis pas derange par 
quelques occupations ou quelques visites imprevues : It la tom& de la nuit, second exercice public pour 
nos catholiques, que l'on appelle au son du lali. LA priBre du soir, suivie d'un cantique se termine par 
l'angelus; le mercredi soir, il y a de plus, apri% la pribre, une petite instruction, ou plut& un chapitre de 
catkhisme, récit6 par tout le monde et puis explique, les vieillards, les @res de famille, aussi bien que 
les enfants rkpondent aux interrogations qu'on leur fait publiquement à l'6glise. Aprks la piare, 
ordinairement récitation d'une dizaine de chapelets h la maison du missionnaire et dans les maisons oh il y 
a un malade. Quand nos quelques fervents catholiques se sont retires, lecture spirituelle dans ma chambre 
: puis, nouvelle visite au Saint-Sacrement, rekitation de la pribre du soir, comme elle se trouve dans les 
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statuts des chapitres genéraux, préparation de la mUitation pour le lendemain : examen du sou. Aprts, je 
finis mes chapelets, lorsque je n'ai pas eu le temps de le faire pendant la joumee. Depuis notre arrivée en 
Océanie, nous disons tous je crois, dans l'archipel Tonga, noue Rosaire en entier, à peu prhs tous les 
jours : le bon et pieux pbre Lamaze m'a engage aussi par son exemple à y ajouter le plus souvent 
possible le chapelet des sept-douleurs et le chapelet de l'Immaculée Conception : je dis, le plus souvent 
possible car, lorsqu'une occupation ou une nécessaire visite trop longue le soir a d6jB empi&& sur le 
temps de sommeil ordinaire prescrit par la rbgle, on laisse Sans scrupule et le chapelet des sept-douleurs et 
même un ou deux chapelets qui ne sont pas prescrits, saufà se dédommager le lendemain : car autrement, 
si l'on veut prolonger la veille, on ne peut plus dormir la nuit, et la matink on est fatigue et on se 
trouve tout déconced pendant toute la journtk. 
Comme je n'ai pas de serviteur, c'est h moi seul qu'incombe le soin de laver et de raccommoder 
mon linge, de rapiécer ma soutane; de tenir la propred dans l'église ainsi que dans ma maison; de faire le 
menuisier, le peintre, le charpentier, le tailleur, tour B tour : il me faut arracher ou couper les mauvaises 
plantes ou herbes parasites de mon vaste enclos; autrement, j'aurais h payer l'amende prescrite par la loi 
du pays. 
J'ai dans la maison une pike toujours ouverte aux étrangers; vous l'appelleriez parloir : nous 
l'appelons hôtellerie : elle est om& dun grand nombre de belles images : l'annonciation, la nativite, 
J~SUS enfant, Jésus dans les bras de Marie, Jesus entre les bras de St-Joseph, Jésus B l'âge de douze ans, la 
pêche miraculeuse, les noces de Cana, Jésus portant la croix etc etc (sic), le Pape Pie IX : la Vigne que 
m'a envoy& monsieur Michel de Coligny : c'est l'histoire de toutes les hérésies depuis J6sus-Christ 
jusqu'li nous, Or, tout le monde ici, grands et petits, aime beaucoup ces images; sans cesse on vient les 
vou de tous les points les plus éloignés du pays : on veut en apprendre et savoir la signification : c'est 
donc une occasion journali6re pour moi de parler religion et d'expliquer la vérid catholique A des milliers 
de personnes qui l'ignoraient complbtement jusqu'alors; ainsi, notre chapelle est l'église des catholiques, 
et mon parloir la chapelle des protestants : je prêche plus souvent et plus longtemps dans la petite que 
dans la grande. Quelquefois nos wesleyens viennent en nombre B la maison; quand ils engagent eux- 
mêmes laconversation et qu'ils ne sont pas de fanatiques cat6chistes. il peut être utile de faire avec eux de 
la polemique religieuse; mais ordinairement on profite u& peu avec plusieurs, h cause du respect humain, 
zi cause de l'orgueil b l e d  ou m8me de la crainte d'être denoncd au chef ou au ministre, etc etc (sic). Il n'y 
a de vraiment utile que les visites zi la Nicodbme : seul h seul et c'est ainsi que le plus souvent elle a lieu. 
On vient de tous les villages, de toutes les îles de l'archipel ou groupe de Vava'u, non seulement pour 
voir les images, mais pour me demander des services : ainsi, par exemple, l'instrument pour arracher les 
dents, quelques remues pour les enfants, etc etc (sic); mais par politesse, il faut auparavant parler de 
religion et se faire expliquer les images : ainsi la plupart, sinon tous, s'en vont, emportant au moins le 
doute sur leur fausse religion et quelque bienveillance pour la religion catholique. 
Le roi Georges est ubs fanatique; il est l'ennemi jure de la France qui plusieurs fois a 
humilie son orgueil, et par contrecoup des missionnaires catholiques qui sont français et qui l'entravent 
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dans son oeuvre de prodlytisme. Mais les chefs qui l'entourent ne partagent pas en général son fanatisme 
: ses petits-enfants même ont de l'affection pour nous : Gu, le fils aîné dUga, jeune homme très 
intelligent et tres modeste qui sera selon toute probabilid le roi futur de Tonga aprbs son fire, me 
demandait il y a quelques temps de voir notre petite 6glise : j'eus la bonne idée de lui montrer aussi la 
sacristie : il fut si enchant6 de vou nos ornements d'or, de soie, rouges, violets, blancs, nous, verts, pour 
la messe, nos chapes, nos tapis, nos vases sacres, nos chandeliers etc (sic), qu'il m'avoua hautement et 
plusieurs fois qu'il y avait plus de belles choses dans ma petite Bglise de Vava'u que dans toutes leurs 
grandes Cglises wesleyennes de l'archipel, et le lendemain on m'apportait du palais une magnifique lettre 
de la main de Gu, pour me remercier de la faveur que j'avais faite B lui seul de lui montrer les plus belles 
choses qu'il eût encore vues depuis qu'il 6tait sorti du sein de sa mere, c'etait son expression. 
Gu a un !%re, un peu plus jeune que lui, qui a non Albert : c'est un grand jeune homme de 18 B 20 
ans, il vient tri3 souvent B la maison avec les jeunes chefs, ses amis, il est tout glorieux de leur expliquer 
la signification de nos images et de leur dire la difference qui existe entre la religion catholique et Ia 
protestante. 
Ainsi, vous le voyez, mon tres Reverend Pere, on ne se fait pas encore catholique li Vava'u, 
surtout par crainte du roi, mais Cvidemment, les anciens pr6jugbs contre notre sainte religion disparaissent 
peu A peu; on commence B douter de la v6ririd dune religion qui est toujours li demander de l'argent et li 
croire vraie celle qui n'en &lame jamais et dont le missionnaire est toujours dispos6 A rendre service B 
tout le monde, sans distinction de catholique ou de protestant. Un chiffre sera plus clair que toutes mes 
explications pour vous dire les exigences de messieurs les ministres wesleyens. L'ann6e demihe, la 
collecte des deux missionnaires de Vava'u, s'est élev& li plus de vingt mille piastres ou 100 O00 francs. 
Cette ann&, il n'y a ici qu'un seul missionnaire wesleyen; il saura quand même se faire allouer la même 
6norme somme, sinon plus encore. Or, malgré la crainte du roi, on ne laisse pas de se plaindre en secret 
et lorsque l'on commencera dans le pays ii s'attacher un peu plus B l'argent, ces plaintes deviendront 
publiques et finiront, je l'@re par discriditer entieremem cette puissante et cependant si ridicule secte. 
Je vous demande humblement pardon, mon tri3 Reverend Pkre, de la longueur demesur& de cette 
lettre et aussi des incontxtions et trop grandes nbgligences de style; en la relisant, j'ai pens6 la dkhirer, 
mais n'ayant pas le temps pour en faire une autre, je la laisse partir, comptant sur votre indulgence, si 
connue de tous vos enfants. 
II. 9. Copie d'une lettre du pere Chevron B l'abbé Grézel, fin juillet 1876, 
Valenciennes, le 24 octobre 1876. 
( Le p2re Chcvron,fmorable au maintien des traditions et hostile au processus de mutation de la 
société, &nonce les changements constitutionnels mis en place par le roi Georges et son premier 
ministre, Baker auquel il reproche son omnipotence. I l  fait part de sa suspicion au sujet de cette volonté 
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réformatrice qu'il entrevoit comme une nouvelle manifestation de la domination protestante d laquelle les 
Tongiens se soumettent par orgueil de voir leur pays placé au rang des nations les plus civilisées. 
Les lois apparaissent comme une succession d'interdits qui oppriment la population et remplissent 
les caisses de ¡'Etat. La création de l'église libre de Tonga est également présentée comme une manoeuvre 
de Baker pour accaparer l'argenr de la mission protestante. 
Cette vision pessimiste d'une société marquée par le protestantisme permet au pdre Chevron de 
mettre en exergue la constance de la communaute' catholique.) 
C'est hier au soir, vers les six heures que j'ai reçu votre petite lettre et celles des îles Toga; je les 
ai lues avec plaisir. Je m'empresse aujourd'hui de vous faire une copie de la letue du @re Chevron, 
comme vous le dbirez. 
Voi& Toga, grilce A h4r Baka (ou Bake), missionnaire wesleyen, pourvu dune constitution et d'un 
code de lois, traduites du Sandwich et augment&. Ce gouvernement se pose comme entrant en socidt6 
avec les anciens gouvernements de l'Europe, de l'Amérique: on ne parle pas de l'Asie ou de l'Afrique; je 
pense que c'est trop peu pour eux. Je pense qu'il leur arrivera ce qui est arrivé à la grenouille de la fable, si 
toutefois ils ne sont pas pris par quelque gouvernement européen, et plus probablement réunis B Fidji. 
C'est Mr Baka qui est roi. Tupou et Uga, son fils, ne remuent ni le pied, ni la main sans lui. Maafu de 
Fidji a été mis de côté avec sa famille, bien que dans la constitution, on reconnaisse que, selon les 
usages, c'est lui qui devrait succUer A Tupou. A la mort de celui-ci, qu'arrivera-t-il? Dieu le sait. Mr Bake 
interdit le tutu et le gatu. En 1878, le gouvernement nommera aux charges que ceux qui auront pass6 un 
examen sur la lecture, l'kritm A la dictée et arithmétique, par consequent, les anciens chefs, et même la 
plupart de ceux qui sont en charge aujourd'hui, seront mis de côté. Les chefs en sont indignés, mais qu'y 
faire, b e  loro o misi Bake - c'est la volond de Mr Bake -. Les amendes sont Bnormes; on y va que par 
100 piasires (500 frcs). Une femme qui fait le tutu, ou prépare son gatu, ou même l'étend au soleil 
except6 le mardi et le jeudi, (ces deux jours sont encore laisds libres pour le tutu jusqu'à la fin de l'année) 
paye une amende de 100 dollars. Le chef de village, ou l'officier qui ne la dénonce pas, paye 100 dollars. 
Pour une femme qui fume, 5 piastres, doublant pour chaque fois. Si l'on continue, six mois de gal6res. 
Défendu d'enterrer dans du gum; 100 piastres d'amende: 100 piastres pour les fossoyeurs et officiers qui ne 
ddnonceront pas; ddfense d'&re vêtu de gatu pour un mariage : 100 piastres d'amende: 100 piastres 
d'amende A l'officier ou chef d'api (résidence, domicile, habitation) qui ne l'aura pas dénoncé. Au O1 
janvier 1878, on brûlera tout le gatu qui reste dans les maisons, (sauf une demi-pike pour les veuves), 
500 piastres pour les contrevenants. Défense de paraître dans un kava de chef (fakanofo, constitud ou 
qu'on installe) avec un nula guru (vêtement de tapa, h entourer le corps depuis l'estomac jusqu'aux 
mollets; habillement des habitants des îles Tonga, Wallis, Futuna et Samoa), 100 piastres pour l'officier 
qui ne ddnonce pas. Inutile de continuer, c'est effrayant, c'est ridicule. Voila les lois faites par ces 
Messieurs qui accusaient Monseigneur Bataillon de s'emparer du gouvernement B Uvea (Wallis). 
Pauvre Toga, on leur a changé leur langue contre un composé de toga, fidji, anglais, etc. (sic) 
Pauvre peuple! le Bon Dieu le punit bien par où il a pêché. Ce peuple, l'orgueilleux contre les Blancs est 
mené comme des enfants, comme des esclaves, par ces missionnaires qui nous ont tant de fois reproché de 
ne venir ti Toga que pour nous emparer du pays! Comme vous connaissez mieux que personne les usages 
de nos archipels, vous pourrez juger du malheur de ces pauvres peuples qui tombent entre les mains de 
missionnaires hérétiques. Comme les collectes d'argent vont toujours en augmentant (cette année, elle a 
dépassé 200 O00 francs), h4r Bake a engage le roi à se séparer de la société wesleyenne de Sydney pour 
former une religion nationale "1'Eglise Toga". Comme il est despote ici, personne ne lui demandera 
compte des collectes. I1 elimine les missionnaires blancs, pour ne se servir que des catéchistes naturels 
(du pays); il aura donc le magot A sa disposition. I1 est seul ici li Tonga avec le maître d'éCole de 
Nuku'alofa. Je crois qu'il n'y a plus de missionnaires blancs, ni ti Ha'apai, ni A Vava'u. I1 n'a pas l'air de 
s'inquiéter trop de nous, tant il est absorbé dans la monnaie. 
Que nous aurions besoin de savoir l'anglais maintenant que l'île a toute une population de blancs 
ou Anglais ou parlant l'anglais! Pour faire du bien parmi eux, il est d'autant plus nkessaire de savoir les 
langues qu'ils parlent, qu'ils s'occupent moins de religion, sous ce rapport, nous sommes maintenant bien 
au-dessous de notre mission. Nous nous soutenons cependant. Nos neophytes sont ghéralement parlant, 
de bons chrbtiens. Ce sont nos congr6gations d'hommes, de femmes, de filles et de petits garçons qui les 
soutiennent le plus. 
Le navire, la Reconnaissance, devait partir hier; le calme le retient. Monseigneur Bataillon est 
arrivé ici dimanche avec le P. Padel et neuf Uvkns. I1 sera ici peut-être deux mois. Je suis obligé de 
terminer ti la hâte. Priez pour moi; s'il vous plaît; recevez l'assurance de mon respect affectueux. Sign& 
P8re Chevron. 
Observations: j'ai copi6 la lettre sans corriger quelques fautes de français. Le citoyen Baker doit avoir un 
parti secret h lui pour agir si despotiquement sur les Tongiens. Impossible de rdussir ?i obtenir une 
ré€one comme il la veut sans &e soutenu en-dessous. I1 doit soudoyer ses aides de camp. 
II. 10. Pere Breton ia monseigneur Lamaze, Vava'u, le 14 septembre 1880. 
(le pdre Breton relate d monseigneur Lamaze le séjour, à Vava'u et à Tongatapu, de la Dives, 
navire de guerre français comma& par le capitaine Révéilldre. D'autre part, il expose ses arguments en 
faveur d'une rbouverture de la mission de Lifuka. 
Les missionnaires catholiques sont les intermédiaires privilégibs des officiers français et du Prince 
Mritier. Le regain dìntérêt du gouvernement français pour les missions est suscité par le &sir de cette 
dernidre de &finir ses positions dans la région par rapport (i ses deux rivaux : l'Allemagne et la Grande- 
Bretagne. Les divers contacts ktablis avec le prince Mritier, Wellington Gu, sont la manifestation & la 
reconnaivsance de la souveraineté du roi Georges. 
L'épisode concernant la visite de la Dives re'vèle l'ampleur de l'évolution intervenue dans les 
relations entre les représentants du gouvernement français et la famille royale de Tonga suite à sa 
confrontation avec les gouvernements britanniques et allemands. Dans Séventualité dune épreuve de force 
avec ces deux états dont les desseins impérialistes se précisent, il se réserve la possibilité de faire appel d 
la France Ci laquelle il prodigue certains égards au titre d'alliépotentiel. 
Investie d'une mission de diplomatie, la Dives s'acquitte également avec brio de sa mission de 
prestige. L'occasion lui est fournie par le sauvetage du navire allemand de la compagnie Godefloy. ) 
Je reviens de Tonga oÙ m'appelaient depuis longtemps les pressantes lettres de notre v6n6rd pro- 
vicaire apostolique. J'ai profid de la providentielle aniv6e du vaisseau de guerre français la Dives, 
capitaine de frégate Rdveill&re, qui mouillait dans notre beau port de Vava'u le 19 août i# l'angélus : mon 
bon voisin Joseph m'offrit aussitôt de me conduire au vakalaaf, sur son petit vakafokotuni : j'ai été le 
bienvenu au milieu de nos chers compatriotes; monsieur le commandant a dté plein de la plus exquise 
bienveillance envers moi; il s'est empresd de me montrer les instructions secrhtes de monsieur l'amiral 
Dupetit-Thouars, qui lui recommandait de passer A Vava'u et i# Tonga pour visiter les missionnaires 
français qui s'y trouvaient et qui mkritaient par les services qu'ils rendent i# l'influence française dans 
l'Oc& pacifique toute la reconnaissance de la France. 
Monsieur le commandant m'a prie de l'accompagner chez le chef du pays; en l'absence de Gu, alors 
i# Tonga, le pauvre chef Ctait Kuli dHa'apai chez qui nous nous sommes rendus et qui d'abord fut assez 
CtonnB et assez embanasd d'une telle visite; mais la bonté du commandant l'eut bientôt mis i# l'aise : de 
18 j'ai accompagnd notre capitaine un peu partout; je lui ai montrd la nouvelle maison de Gu, qui est 
presque un palais : de U, nous avons fait,l'ascension de la colline de Olopeka, puis de notre cimeti&re qui 
a plu beaucoup au commandant, enfin de notre mission de Fugamisi; j'ai pu lui offrir quelques 
coquillages, un surtout qu'il n'avait jamais vu, (ni moi non plus avant celui-là); enfin notre petite 
chapelle où il s'est agenouilld un bon moment devant le Saint-Sacrement; l'architecture tongienne de 
l'église lui a beaucoup plu : alors je lui ai dit qu'8 Tonga, chez le @re Chevron, il pourrait voir la plus 
belle case tongienne de l'archipel : l'église de Mu'a. 
A N S  la visite du commandant, celle de la plupart des officiers du bord; c'étaient la plupart des 
Bretons; je ne manquai pas de leur dire que j'dtais breton, sinon comme eux, du moins autant qu'eux : de 
18 l'aisance et la sympathie mutuelle et genérale; je n'avais jamais vu de figures de marins aussi 
bienveillantes, aussi sympathiques. De nouveau seul, le soir, pendant mon frugal souper, je fus saisi de 
la penst% subite que je ferais bien de profiter dune si bonne occasion pour aller 8 Tonga : le voyage serait 
court; la fite de l'assomption Btait pas*, il y avait 13 mois que je ne m'dtais pas confess& je trouverai 
probablement I'Isubefle Tonga, ou tout au moins, je pourrai revenir par le Tupou Malohi qui devait 
bientôt aller B Tonga pour aller chercher le gouverneur. J'dtais invit6 8 ddjeuner le lendemain matin 8 10 
heures avec le commandant; je lui fis ma demande qui ne souffrit pas de refus. 
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A midi donc le vendredi 20, on chauffait la machine et l'on partait; arrivés à Tuanaku, nous 
remarquons le salut fait par lefrag de monsieur Parker et en même temps l'arrivée dans la passe d'un trois- 
mâts allemand, le Godeffroy : on remarque qu'il dévie, qu'il se laisse enfin emporter à la côte par un 
violent vent du sud; il s'est &houé : un cri s'élkve : "les imbéciles! un navire anglais ou français ne se 
serait pas lais& ainsi jeter fi la côte." Le commandant alors s'adressa à nous tous, nous dit ces généreuses 
paroles : "notre ennemi est dans la détresse : la plus noble vengeance est de le sauver". Et aussitôt il 
commande fi un officier avec les matelots de la baleinikre d'aller offrir les secours du vaisseau français au 
navire khoué : l'offre fut vite accept&. Le premier dble amené avec beaucoup d'efforts, fut rompu. Le 
vent était si violent que la manoeuvre était fort difficile et même dangereuse : le gros câble fut alors 
envoyé : le navire &hou6 se souleva, fut mis fi l'eau et remorqué jusqu'h Neiafu; pendant la travers& de 
Hihifo fi Neiafu, j'étais descendu dans la cabine du commandant, où je disais mon bréviaire; alors le 
commandant descendit et me dit tout haut avec un accent religieux : "mon Pkre, c'est vous qui venez de 
nous délivrer d'un grand danger. " "Commandant", dis-je ! "Eh ! J'ai craint sérieusement un moment que 
le moindre contre-temps dans la manoeuvre par un vent violent pouvait nous jeter nous-mêmes dans la 
détresse, vos prieres nous ont sauvé'' et cet excellent commandant remontait aussitôt sur le pont, me 
laissant finir mon office. Arrives h Neiafu, le commandant me dit : "mon PBre, nous ne pourrons pas 
arriver fi Tonga dimanche, nous devons encore passer cette nuit fi l'ancrage; car I'huipage est &s fatigue 
dune si longue et si #nible manoeuvre". "Monsieur le commandant", lui dis-je, "ce jour n'est pas un 
jour perdu, un jour signale par une si noble et si généreuse action sera un des plus doux et des plus 
consolants souvenirs de votre vie : pour Vava'u, c'est la plus éloquente démonstration de la vérité de notre 
sainte Religion et pour la France, c'est l'acte le plus capable d'augmenter son influence dans un pays où 
elle n'a pour représentant qu'un pauvre missionnaire". Le commandant sourit, et se tournant vers les 
officiers du bord : "messieurs, avouez que nous sommes bien mieux partag& que le pauvre capitaine du 
GodefF.oy : qui dentre nous pourrait supporter la honte d'&e sauvé par un ennemi? Nous avons la gloire 
et la satisfaction d'avoir rempli un devoir; Gu, s'il a du coeur, doit être humilie au souvenir des d&astres 
que son pays a fait subir B la France". Le capitaine du Godeffroy est venu deux fois fi bord de la Dives 
faire ses remerciements, une fois en son nom, la deuxiBme fois au nom de monsieur Pfeffer, le grand 
agent de la maison Go&@oy B Vava'u. 
Le lendemain, samedi, je disais la sainte messe fi quatre heures et h cinq heures pour obtenir une 
bonne navigation. J'6tais de retour B la Dives qui faisait deja ses préparatifs de dBpart. A six heures, nous 
etions partis. Quand je fus seul avec le commandant, je lui dis qu'aussitbt de retour B Vava'u, j'krirai en 
France, et je me ferai un devoir et un bonheur de dire la belle action qu'il venait de faire. Alors le 
commandant prenant un ton dinrimit6 me dit : "mon @re, c'est le onzikme bateau que j'ai eu le bonheur 
de sauver dans ma carribre de marin! Mais plusieurs ont Bd sauves, Nuipage et navire : pour le Godeflroy, 
le navire seul aurait @ri". "Mais ici", &partis-je, "c'brait un navire ennemi avec le souvenir trop pr&ent 
des malheurs de la France; il y a bien plus de merite & porter secours fi un ennemi qu'fi un ami. I1 faut de 
la grandeur d'%ne et le sentiment religieux du devoir pour ne voir dans l'ennemi de notre France bien- 
aimée que sa detresse et son malheur". T'est vrai", me dit le commandant, "mais c'est une vieille 
tradition de famille; aprbs la celebre victoire de Chollet, gagnée par les Vendéens sur les troupes de la 
Republique, un chef républicain vint demander asile à un de mes cousins, chaud royaliste; il sauva son 
ennemi, au risque de sa propre vie : car si le général vendéen en eût BtB inform&, mon cousin eût paye de 
sa tête son acte de géndrositd. Vous remarquerez, mon fire, que ma famille était divisée sous le rapport 
politique; les uns Btaient dbvoues à la Republique, (branche Réveillbre - 1'6poux); j'appartiens à cette 
categorie; les autres fi la royautd; mais tous, nous avons le sentiment religieux; et ma mbre dtait une 
sainte, qui a sauvd bien des traîtres pendant la grande rdvolution; il y en avait toujours de caches à la 
maison" ... Tout à coup, j'entends le cri rdp6td de l'officier de quart : "la pribre, la prikre". "Vous voyez, 
mon pbre, que nous ne sommes pas des païens", me dit en souriant le commandant. Tout le monde, 
officiers et matelots, assiste matin et soir à la pribre; il n'y a d'exception que ceux qui sont de service; et 
le bon commandant, quoique nous fussions à table i3 dejeuner, mit sa tête dans ses mains et se mit à prier 
un bon moment. Ai-je besoin de vous dire, Monseigneur, le plaisir divin que j'tprouvais alors, et le 
regret de savoir qu'en France la plupart des hommes au pouvoir ne ressemblent gubre au commandant de 
la Dives, 21 son 6tat-major et B tout l'équipage qui nous faisait l'effet d'une nombreuse et chretienne 
famille; d'autant plus que j'ai souvent entendu et les officiers et les matelots : "notre commandant, c'est 
notre @re". Pendant toute la travers&, je n'ai entendu la moindre plainte, pas plus que le moindre signe 
de ddsobdissance. J'dtais heureux d'observer et d'admirer la simplicit& la bienveillance et en m8me temps 
la dignit6 des rapports du commandant avec tous ses administrds. Je sentais que le bonheur regnait à bord 
de laDives et je bhissais le bon Dieu d'être tdmoin de ce consolant spectacle. Comme nous avions trh 
mauvais vent, vous soupçonnez bien Monseigneur, que je n'ai pas &hap@ cette fois au mal de mer. Je 
l'ai eu depuis notre sortie de Vava'u jusquP Tonga. Plusieurs officiers me plaignaient de souffrir ainsi : 
"Oh! moi", &pondis-je, "j'en Mnis le bon Dieu parce que vos bonds et vos attentions pour moi sont 
plus que I'Quivalent de ce mal de mer". 
Arrives à Tonga le lundi 23 à neuf heures du matin, le premier soin du commandant fut d'envoyer 
un officier au roi pour lui offrii son hommage, et demander l'heure oÙ Sa Majest6 voudrait bien le 
recevoir. A trois heures de l'aprks-midi fut la reponse de Tupou. Monsieur le commandant me pria alors 
de vouloir bien lui servir d'interprbte dans sa visite au roi. Je promis qu'aprks avoir vu nos fires à 
Maofaga, je serai fiMe au rendez-vous de trois heures. 
La Visite du commandant au roi lui a paru 6tre trbs agrkble; ainsi qu'A Gu qui s'y était rendu en 
grand costume de gdneral : le roi a remercie à plusieurs reprises monsieur le commandant de son 
honorable visite, et "la France, le pays de l'ofu, de la bienveillance pour un si petit pays que Tonga". Au 
sortir du palais, Gu a pri6 le commandant ainsi que le @re Castagnier et moi, de vouloir bien entrer chez 
lui. Wellington a ddbouchb une bouteille de champagne qui a mdrid les fdlicitations du commandant, 
puis Gu a offert sa calkhe pour promener le lendemain dans la campagne son honorable hôte; une 
invitation B d6jeuner à bord de la Dives a ed faite en même temps au prince, petit-fils du roi. Tout a 6d 
accept6 avec empressement et l'on s'est sdpare avec la promesse de se revoir le lendemain à bord du 
vaisseau français. Cependant, un commissionnaire aurait été envoyé Ir Mu'a pour annoncer au révérend 
père Chevron l'arrivée du navire de guerre, l'invitation du commandant et ma présence à Maofaga. La 
lettre du @re Castagnier fut mal comprise. Le révérend père ne se crut pas assez valide pour tenter le 
voyage. Bref, on fit agréer au bon commandant les excuses du vénérable père. Le déjeuner fut très gai et 
très amical Ir bord de la Dives, Gu s'est fait admirer par son aisance, sa facilité à parler anglais et son 
aplomb, sans jactance, sur toutes les questions qu'effleurait une conversation de déjeuner : un incident a 
été assez remarquable : plusieurs officiers ont fait compliment à Gu de ressembler dune manière frappante 
au grand leader de la Chambre des Députés, monsieur LRon Gambetta : le prince répondit aussitôt qu'il 
était très flab5 de ressembler Ir un Français de si grande renommée. 
AprBs dtjeuner, selon les promesses acceptées, monsieur le commandant et Wellington Gu 
montaient en calbche pour faire une promenade dans le pays : il paraît que le commandant souhaitait 
rendre visite Ir Mu'a Ir notre vénéré pro-vicaire apostolique, car le soir même nous apprîmes du @re la 
visite des illustres promeneurs. Le bon et saint père Chevron nous dit avec bonheur à notre a r r ivb  : 
"enfin, j'ai vu aujourd'hui un commandant de navire de guerre français vraiment chrétien. C'est le premier 
(en exceptant monsieur de Cintré) que j'ai vu me donner des preuves irréfutables de religion, en se tenant 
agenouillé fort longtemps devant le Saint Sacrement". 11 a été très content de notre église et surtout de 
l'autel. I1 a donné aussi beaucoup déloges aux tkritures de nos enfants. Le lendemain matin, mercredi 25, 
Ir six heures, la Dives faisait voile pour la Nouvelle-Caltdonie. 
J'oubliais un petit incident qui ne peut avoir d'importance que pour votre bon coeur. Apprenant Ir 
bord que le docteur était très considéré dans la marine pour sa science médicale, je le priai de voir mes 
jambes : aprh les avoir considérées zi loisir, ausculté ma poitrine et entendu l'histoire de ma maladie, ou 
plutôt de mon infirmit6, il me dit en souriant : "mon fire, vous ne guérirez pas; votre infirmité est de 
trop vieille date (quinze ans); mais ce n'est pas l'éléphantiasis, ce n'est autre chose que l'anémie causée par 
la mauvaise nourriture : continuez B prendre vos bains de vapeur qui vous soulagent et (avec un gros rire 
très amical et de travail) mon fire, vous avez encore pour vingt-cinq ans de vie aprbs lesquelles, n'est-ce 
pas, il sera temps de vous reposer! Et en effet, vingt-cinq ajoutés à mes soixante-cinq, égal quatre-vingt 
dix : je ne désire pas atteindre cet âge, mais il faut avouer à votre grandeur que la sentence médicale, 
quoique prononcée en riant, m'a donné courage et l'espérance de pouvoir encore quelques temps servir 
notre église bien-aim&. 
Je ne dis rien ii Volre Grandeur des consolations que j'ai goûtées aupri3s de nos chers et pieux 
confibres de Tonga : nous a w n s  h vom arrivée le loisir den parler en tête-à-tête. 
Je m'empresse de finir cette lettre deja longue. J'avais l'intention d'&rire au fire Poupine1 les 
détails que vous venez de lire sur la visite de la Dives; mais le temps me manque pour faire une nouvelle 
letm. Encore un mot sur mon &part de Tonga. Mardi 1 septembre, I'lsabelle, deux-mâts qui remplace la 
Reconnuissunce me dtbarquait B Lifuka mercredi 2. Nous devions partir pour Vava'u le samedi 5; mais un 
vent debout et de tempête nous a retenus jusqu'au jeudi suivant : pas un catholique, excepté le petit 
aimable Asiton qui venait m'apporter deux fois par jour le th6 et tous les rafraichissements que sa pauvre 
et bien genereuse mbre me forçait d'accepter. J'ai baptisé sa dernibre enfant sous le nom de Catherine. 
Quoique bien tristes, ces huit jours passés à Lifuka ne m'ont pas paru inutiles; j'ai vu des chefs, à qui 
j'avah rendu service h Vava'u, des voisins de la mission, des jeunes gens et jeunes enfants de l'école, 
filles et garçons; plusieurs m'ont paru désirer et m'ont dit hautement qu'ils se feraient catholiques si on 
leur donnait un missionnaire. Le fils aîné de Kalanivalu, le plus proche voisin de la mission, m'a dit 
qu'il se ferait catholique avec ses deux Fidjiens: plusieurs filles venant de I'école ont voulu chanter. On a 
chant6 Mulia lago ofu; je leur ai appris à faire le signe de la croix; je leur ai dit que je plaiderai leur cause 
auprb de Votre Grandeur. Ce qui m'encourageait encore, c'&ait le souvenir de votre très honorée lettre au 
moment de votte depart, par laquelle vous m'exprimiez le desir de relever la mission de Lifuka. Je me mis 
donc h visiter sérieusement l'api; un vieux mutupule, notte voisin, me fit voir les limites qui sont encore 
très reconnaissables. Puis, je considerais attentivement la maison europknne : il m'a paru impossible de 
la conserver dans son &tat actuel; la veille de mon depart, le Tuiateio, que j'avais beaucoup vu à Vava'u, 
me rendait sa deuxieme visite. Je le priai de me suivre à la vieille maison du pbre Calinon dont le lulu 
était rompu de tous côtes. Un ru du toit bien mauvais; mais I'ulugufule, le toit des deuxfuuhi, les pou, 
parurent bons au Tuiateio : je Iui proposai alors de refaire en entier le lulu, réparer les ru et faire le fuliki 
fukutongu et je lui demandai ce qu'il voulait pour cela. I1 demanda d'abord trente-cinq piastres, mais en 
estimant chaque partie du travail il voulut bien se charger du tout pour vingt-cinq piastres que je lui 
paierai quand le travail sera fait. Je lui exprimai le desir qu'il fut achevé pour la N&l prochaine (sic), 
époque prhumée du retour de Votre Grandeur. I1 a accepte. Voilà toute ma pen& : on consacrerait toute 
la maison européenne pour 1'6glise; les planches du lulu du loki serviraient à finir le tu de l'autel et de la 
chambre actuelle : j'ai h Vava'u mon ancien chemin de croix que je devais porter à Niua avec mes deux 
beaux tableaux des Sacre-Coeurs, dont le pauvre Isaac avait fait les cadres et qui ont eté remplacés par 
deux autres tableaux do& venus de Marbor; cette chapelle, trente pieds de long sur quinze pieds de large, 
om& de tableaux et enjolivQ par la peinture serait tres convenable et très suffisante pour longtemps 
encore. La vieille maison du Pkre Calinon est grande; j'y trouverai place pour mon Ioki que je ferai avec 
les planches qui se trouvent sur lefuru de la chapelle. Pour la chambre, l... ou talu- vai (sic): enfin le 
second tu pour le lit de l'enfant qui m'accompagnerait et qui ferait ma petite cuisine. 
Votre Grandeur m'annonce dans sa très honor& lettre un missionnaire qui demeurerait d'abord h 
Tonga mais qui serait &finitivement pour Vava'u; sa pr6sence ici permettrait daller passer à Lifuka deux 
ou trois mois pour faire l'essai dont je vous parle; puis je reviendrai à Vava'u, pour retourner de nouveau 
à Ha'apai; puis, quand on aurait quelques conversions, quelques espérances d'asseoir la mission, Votre 
Grandeur aviserait : en attendant, Ha'apai serait p... (sic) mais aussi h Vava'u, pour en être sépare aussitôt 
que les Mnddictions du bon Dieu, sollicit&s par notte regrette P. Calinon, le permettraient. 
Je n'ai pas eu B Tonga la moindre id& de tous ces projets; c'est la vue des choses B Lifuka mame 
qui m'a pousse h m'avancer plus peut-être que je ne le devais; mais enfin il "etait impossible de 
consulter l'autoritb sup6ieure et fai cru dieusement que je travaillais ainsi dans I'indrat de la mission. 
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I1 faut avouer encore que la décision consolante du docteur de la Dives m'inspirait le courage de ne 
compter pour rien; les fatigues des falau et Ies tristesses du séjour de Ha'apai: puis je pense que le peu de 
bien qui pourrait se faire à Lifuka serait très utile à Vava'u et 2 Tonga, et qu'enfin l'honneur de notre 
sainte cause y est engag6. 
Hier mardi, j'ai reçu notre bon monsieur Lacroix qui a été plusieurs années le cuisinier de 
monsieur Mac Kenzie; il est à bord de l'Active qui commence sa tourn& pour Niue. En entendant ce nom 
je me suis rappelé aussitôt que le @re Castagnier me dit B Tonga que Votre Grandeur verrait avec plaisir 
qu'il poussât une reconnaissance jusqu'a cette île pour voir s'il y avait moyen de l'entamer et de s'y fixer. 
J'ai demand6 aussitôt B monsieur Lacroix, s'il pourrait m'informer d'une chose que je désirais 
ardemment savoir, c'est B dire, s'il y avait des catholiques B Niue : il me n5pondit qu'il était sûr qu'il avait 
vu h bord au moins trois catholiques avec leur chapelet au cou : je l'ai pri6 alors de prendre des 
informations exactes dans son prochain passage à Niue, dans deux mois environ et vouloir bien me les 
donner à son retour. I1 me l'a promis. 
Cette fois j'espkre, Votre Grandeur ne se plaindra pas que je suis trop laconique. Quelle fatigue 
pour Lire une si longue lettre! Et je n'ai pas fini : car je ne vous ai pas encore remercié des beaux et 
magnifiques chandeliers de verre que je viens de d6baller et qui excitent l'enthousiasme de tous nos 
enfants. L'excellent P. Chevron m'a aussi fait cadeau de deux lampes qui se fixent aux deux pou prbs de 
l'autel. Et votre trh honor& lettre, combien elle m'a consol&! 
Enfin, venez vite, nous donner votre bénddiction et celle du souverain pontife Léon XIII. 
Tous nos nhphytes desirent ardemment le retour bien prompt de Votre Grandeur, dont leur petit 
missionnaire est le plus indigne et le plus dévou6 serviteur. 
II. 11. Pere Reiter P t'abbb Schumacher, cur6 h Borclay (Lorraine allemande), Vava'u le 8 
mars 1887. 
(L.e phre Reiter fait le récit des événements qui ont succédé ci la tentative d'assassinat du Premier 
ministre Baker. Malgrk une structure conj'use, rejlet du de'sordre ambiant, ce texte permet de déceler les 
caractdres de la crise politique et religieuse que traverse à cette époque la société tongienne. 
L'acte de violence commis d l'encontre de Baker constitue une atteinte à la souveraineté du roi 
Georges. La mise en oeuvre d'une justice expéditive et l'absence de recherche des responsabilitks 
imputées, selon la rumeur, h certains grands chefs du royaume traduit le désir du roi Georges de ne pas 
céder aux pressions qui conduitaient inévitablement au départ de son Premier ministre. 
Lu vague de persécutions contre les wesleyens, organisée sous l'impulsion de Baker pour éliminer 
son rival, le révérend Moulton, contribue d créer un climat de guerre civile nourri par la participation des 
guerriers de Ha'apai et Vava'u auquel le roi Georges a traditionnellement recours en cas de conflit. En 
effet, les guerriers de Tongatapu, dévoués d leurs chefs, ne peuvent lui donner la même assurance de 
fdélité. 
Les positions des Européens sont évoquées tout au long du récit. Les commerçants anglais, 
désireux d'entamer le crédit de Baker qui constitue une entrave à leurs entreprises, saisissent le prétexte de 
la condamnation à mort des meurtriers et des exactions à l'encontre des wesleyens pour rédiger une 
pétition adresse'e au roi Georges et au consul britannique. Ce dernier, tenu à certaines réserves vis-à-vis 
des g a i r e s  internes du royaume et néanmoins soucieux de limiler le champ de Baker, adopte une attitude 
équivoque. Les missionnaires catholiques qui observent avec satisfaction une croissance du nombre des 
conversions, se tiennent à l'écart de ces troubles par crainte de subir les foudres de Baker. ) 
Rkllement j'ignore quand je vous ai &rit pour la demihe fois, cependant il doit y avoir dtjja 
quelques temps; aussi vais-je m'en dddommager aujourd'hui avant que le Suva n'arrive. 
Plusieurs fois dtjja je vous ai parle de nos &verends Baker, Moulton, Watkins, Crosby et de leurs 
disputes. Je crois mQme vous avoir jadis envoy6 une longue lettre-brouillon ZI ce sujet. Ce n'ttait alors 
qu'une comtdie ou quelque chose de tragico-comique, mais B present c'est devenu, helas, une vraie 
tragédie! 
Dans la nuit du 13 janvier 1887, on tira sur Monsieur Baker, entre sa demeure et celle du roi, je 
crois. Monsieur Baker etait avec ses deux enfants, sur sa voiture. Ceux-ci voyant dans l'obscuritt quelque 
chose comme le canon d'un fusil, se jetkrent devant leur @re et reçurent les coups destines au Premier. Le 
garçon fut blesd gravement B l'$aule, et la fille ltgbrement B la cuisse. Comment se fit-il que les deux 
bless& tomb&rent de la voiture et se trouvhrent à terre ? Je l'ignore. Comment se fit-il que le cheval et 
Monsieur Baker s'enfuirent ? Je n'en sais rien. Daprts les uns Monsieur Baker courut chercher du secours, 
daprb un recit plus repandu et que j'ai entre les mains, il s'enfuit, tout effare, ne sachant h quel saint se 
recommander, ni où trouver refuge. I1 arriva chez lui avec un air si piteux, qu'il ressemblait à un dogue 
fatigue, tomba sur un sofa sans pouvoir prononcer une parole, et dans un tel Btat d'ahurissement qu'on le 
prit par la @te et les pieds et le jeta sur son lit où il se mit B ronfler. Si non vero bene trovato. En tout 
cas c'est le plus vraisemblable! Revenu B lui, il demanda B se mettre sous la protection de l'Angleterre et 
pria le consul anglais de meme le drapeau britannique sur sa demeure, ce qui fut fait. 
Mais qui avait fait le coup? Les soupçons se portbrent sur quatre individus vivant dans les bois 
depuis six ou sept mois, anciens galeriens, &happes. La police et l'armk tongienne avait fait plusieurs 
battues gdn6rales pour les prendre; mais inutilement, et dans les derniers temps ils se montrbrent armts 
jusqu'aux dents dans les villages. La police les redoutait, mais eux n'avaient pas l'ombre dune peur. 
Le roi fut furieux de voir qu'on avait os6 s'attaquer B son favori, jeta feu et flammes, menaça de 
mettre B feu et B sang le district où les khappks traient venus se cacher, puis sur l'avis de Monsieur Baker 
envoya chercher des renforts Ha'apai et Vava'u pour faire des battues plus gdnerales encore. On mit aussi 
la main sur certains individus qu'on supposait B tort ou B raison de connivence avec ces quatre galenens. 
En voyant cela, soit que mes quatre individus prissent peur, soit que les chefs du district qui les 
prodgaient plus ou moins jusqu'alors pour faire pike B Monsieur Baker eussent peur tgalement, soit 
pour éviter de plus grands malheurs, mes quatre individus se livr5rent eux-mêmes; l'un au consul 
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britannique à Nuku'alofa et les autres au père de la station de Mula. C'étaient des catholiques. Les e re s  
les remirent alors au chef de l'endroit, qui les envoyèrent à Nuku'alofa. Le consul britannique et les @res 
aussi bien que ces chefs demandbrent en même temps que vu leur venue spontanée, supposé qu'ils fussent 
coupables, on les traita plutôt bénignement qu'avec rigueur, qu'en tout cas il fallait leur rendre justice. 
Cependant, de Ha'apai partirent environ sept cents hommes bien armés pour Tonga et p&s de trois 
cents de Vava'u. Se voyant à la tête d'une pareille force, Monsieur Baker descendit le drapeau anglais puis 
se retira dans la demeure royale, se logea au rez-de-chaussée et relégua Sa Majesd au grenier, dit-on et se 
fit garder par les gens de Ha'apai et Vava'u. Puis ne permit plus i'ì personne de voir le roi Georges sinon à 
quelques personnes de ses affid6s et de ses plus dévoués partisans. Cependant d'autres disent que le roi est 
au rez-de-chaussée. Puis commença le jugement des accusés. Depuis qu'ils étaient au pouvoir (sic) du 
gouvernement on les avait chargés de chaînes fort pesantes et maltraités au dernier point. Monsieur Baker 
forma un jury à lui tout dévoué et prêt à rendre la sentence qu'il lui imposerait. I1 €ut à la fois, juge, 
accusateur, témoin, il eut fait l'office de bourreau s'il n'avait eu honte ou peur. Avec lui siégea son 
vicaire, Monsieur Watkins, autre ex-ministre wesleyen, puis s'y rendit aussi, on ne sait pourquoi le pro- 
consul allemand, Monsieur Walldemar de Treskow. Le pro-consul anglais y fut invité, il s'y rendit la 
premibre fois, mais ayant demandé un interprbte auquel il put se confier car nouvellement arrivé il ne 
connaissait pas le tongien, on lui refusa et il n'y fut plus. Deux autres Eurowns s'y rendirent pour la 
seconde dance. Mais sur ordre de Monsieur Baker, la police les expulsa. Autre particularité : on remarque 
que parmi les jurés il n'y avait ni catholiques ni wesleyens, mais seulement les partisans de la nouvelle 
secte fondée par Monsieur Baker. Enfin, après un interrogatoire dérisoire d'après un des jurés, oÙ 
Monsieur Baker parla toujours, se fâcha, tempêta, imposa silence aux accusés, il dit au jurés : "vous 
voyez ils sont coupables, ils ont avoué" et puis ordonna de les condamner. On en condamna six qui furent 
exécutés le second février (sic) dans une île h l'entri5 du port de Tonga, et appel& Malinoa. 
Un des jurh ayant refud de donner sa voix pour la condamnation d'un jeune homme ne fut plus 
admis. 
Cependant, apri3 l'arrivée des gens de Ha'apai et Vava'u, ceux-ci pour montrer leur zele et leur 
dévouement envers Monsieur Baker dispe&rent le college de Monsieur Moulton; on attaqua d'abord celui 
des filles puis celui des garçons. C'est que Monsieur Baker voulait rendre Monsieur Moulton responsable 
de l'attentat, et B tort ou B raison on impliqua dans le complot, quoique les deux individus qui tirkrent sur 
le Premier n i k n t  constamment dit-on la participation des autres, on impliqua dans le complot plusieurs 
des partisans de Monsieur Moulton, entre autres, un de ses ministres, nommé Tevita Fisiau et plusieurs 
collégiens. Deux furent exeCut& le 2 fevrier. La fosse avait éd pr6park d h  la veille, et deux blancs ayant 
appris le depart du navire se rendirent B Malinoa pour être témoins de l'exkution. Ils les virent fort 
malIraids, insula et battre B coups de crosses de fusils. Ils étaient charges de chaînes pesantes, bris& et 
moulus, pouvant B peine marcher. Celui qui se montrait le plus implacable, c'était le ministre de la 
police. A l'un, il promit d'abuser de ses filles, h l'autre il disait : "où est ton courage, à quoi te sert d'être 
264 
jeune; je te tiens maintenant ...". Le petit fils du roi, Laifone, prince héritier dut, dit-on, intervenir et 
faire cesser les insultes et les mauvais traitements. 
On les plaça en face de leurs tombes, puis le dos toumé aux exécuteurs, on les fusilla. Chacun 
reçut vingt-cinq coups. Un blanc embrassa les deux plus jeunes, d'une vingtaine dann&% li peine, serra la 
main li tous, et Laifone, d i t a ,  prit soin de les faire enterrer convenablement. 
Le 03 février, six autres furent condamnés. A cette nouvelle, toute la population blanche proteste, 
et plusieurs menacent dit-on, de tuer plutôt Monsieur Baker que de permettre une nouvelle exécution. 
Plusieurs veillèrent dit-on pour l'empêcher jour et nuit. L'exécution devait avoir lieu le 8 ou 9 février, le 
20 elle n'avait pas encore eu lieu. I1 est vrai que l'un Btait coupable et avouait avoir été avec Naisa quand 
il tira sur Monsieur Baker; mais il déniait en même temps toute complicité avec qui que ce soit, et tous 
deux prétendaient qu'aucune religion, ni catholique ni wesleyenne n'y avait pris part, mais que c'était une 
affaire politique, et que c'était sur les ordres des plus puissants qu'ils avaient agi; que le coup avait 
manqué à leur grand regret, mais qu'ils espéraient que d'autres seraient plus heureux. On prétend qu'ils 
désign2rent tous les chefs les plus puissants de Tonga, dont deux petits-fils du roi et l'un nomm6 prince 
héritier. Monsieur Baker eut l'esprit de ne pas croire à ces révélations, au moins extérieurement. 
Cependant, les blancs Btablis à Tonga ayant appris la condamnation des six individus, se mirent à 
signer une pétition au roi pour obtenir leur grâce; en tête étaient les deux pro-consuls. Tout le monde la 
signa hormis les employés du gouvernement, créatures de Monsieur Baker. Quand on la porta à Monsieur 
Baker avec pri2re de la faire parvenir au roi Georges, il demanda si Monsieur Moulton l'avait sign&; sur 
la reponse affiative, il refusa de la transmettre. On eut recours à un autre moyen, mais quand elle arriva 
au roi, il rbpondit : "c'est trop tard, je le regrette". 
Les @res de Maofaga, les révérends @res Olier et ODwyer demandèrent à voir les prisonniers. 
Trois moururent catholiques, pour les trois autres ils ne purent les voir. La faute est-elle à Monsieur 
Baker? Les blancs disent oui; pour les fires, ils n'en ont pas parl6. Toujours est4 qu'ils ne virent aucun 
des condamnés la veille de l'exécution, bien qu'ils eussent demandé à Monsieur Baker cette faveur et qu'il 
la leur eut promis. I1 manqua de parole. 
L'exkution qui eut lieu le 2 février fut faite ou mieux prdparée dans le plus grand secret. Le pro- 
consul anglais demanda 21 Monsieur Baker quand elle aurait lieu; il reçut une réponse évasive : c'était la 
veille de I'exkution. Le soir ou dans la journée, le même consul se trouvait chez le ministre de police, 
appel6 Tuuhetola, pour lui demander quand l'exécution aurait lieu, ce dernier répondit qu'il n'en savait 
rien. Or, pendant qu'ils parlaient ensemble, un homme lui demandait la clé de la poudrière pour prendre 
les munitions et tout prkparer pour l'exkution. 
Ce fut de nuit qu'on les embarqua et les fit partir. Le vent n'étant pas très favorable, le navire 
avança lentement. Et bien que Malinoa ne soit B qu'a six ou sept miles de Nuku'alofa, ils n'arriv6rent que 
dans l'apri3 lever (sic). Ce fut pendant le voyage que les prisonniers firent leurs rWlations, dit-on. C'était 
les gens de Ha'apai et de Vava'u qui devaient les fusiller. Cependant les gens de Ha'apai et de Vava'u, ceux 
de Ha'apai surtout, se montraient de vrais sauvages, criant, gueulant par les chemins et les rues, insultant 
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les passants, brisant et ddtruisant, volant partout : cochons, poules, fusils et autres objets, chez les 
Tongiens et les blancs, tirant sans l'ombre de raisons des coups de fusil en l'air et même sur les passants. 
Ainsi ils faillirent blesser le pro-consul britannique, Monsieur G... (sic) et le révérend Moulton. Ils 
battaient, frappaient les partisans de ce dernier et abîmaient leurs plantations. 
Le O4 fBvrier, ils envahirent le terrain de la mission protestante, Monsieur G... (sic) averti, s'y 
rendit, et leur enjoignit de se retirer, mais ils n'obéirent pas, alors il saisit le fusil de l'un et puis le jeta 
par-dessus la haie dans le chemin et les bousculant à droite à gauche il les fit sortir. 
Le 6 fBvrier, au moment du prkhe des wesleyens ils saisirent un grand nombre de personnes, soit 
de Ha'apai, soit de Vava'u, qui Braient à Tonga soit au collège de Monsieur Moulton soit mariés à Tonga 
et les jethrent dans des navires et les transportkrent à Ha'apai et à Vava'u, séparant les maris de leurs 
femmes, les enfants de leurs pères ou mhres. Puis disper&rent le prêche. 
Le méme jour arriva le Suva de Fidji avec le nouveau consul britannique qui eut le même jour une 
entrevue paraît4 avec le roi et Monsieur Baker. Bientôt le bruit se répandit que la reine d'Angleterre 
donnait au roi de Tonga, je ne sais à propos de quoi, le droit de faire de ses sujets ce qu'il voulait, de les 
forcer à embrasser sa religion. ou de les assommer si cela lui plaisait. I1 paraît que le roi fit, il y a plus 
d'une année, une demande pareille à Vika, sa chkre cousine d'Angleterre. On répandit un imprime, dit-on, 
reponse de Vika. Aussi l'attaque g6nBrale sur les Btablissement de Monsieur Moulton. A la pointe du 
jour on attaqua celui des filles. Monsieur Moulton s'y rendit avec ses fils, mais peu apri% on envahit sa 
propre maison. Un voyageur s'y trouvait alors. I1 repoussa les assaillants jusqu'au dehors de la haie du 
clos apri% avoir pris le fusil d'un individu et menace de les enfourcher tous. Monsieur Moulton Btant 
revenu, il envoya demander protection au consul anglais qui repondit que pour les Tongiens le roi Btait 
libre d'en faire ce qu'il voulait, que leur consul n'avait rien à y voir, qu'il fallait caer à la force. 
Les assaillants alors exhibaient une liste et fuent l'appel nominal. A mesure qu'on sortait, on Brait 
maltraie et plus on Btait faible, vieux ou petit, plus on recevait de coups. Plusieurs faillirent perdre la 
vie. Comme on voulait mQme enlever les personnes de service, le consul intervint et obtint du roi 
qu'elles purent rester. El parait que c'Brait une vraie journ& de terreur à Tonga. 
Dans la so& du mQme jour, une bande de Ha'apai poursuivit un individu, lotu fukuogo, c'est & 
dire wesleyen. I1 se refugia chez les pères à Maofaga, qui refusèrent de le livrer (parce qu'il se disait 
catholique) avant d'avoir parle au roi et & Monsieur Baker. 
Ils se rendirent, bien que le soleil se couchait à Nuku'alofa, pour voir le roi ou Baker. Mais la 
femme de ce dernier les Wut fort mal et ne voulut pas les annoncer. Et pendant qu'ils parlementaient avec 
elle, on leur enleva furtivement leur prot6g6 de leur voiture. 
Alors ils all&rent voir le consul anglais qu'ils n'avaient pas encore vu. Ce dernier leur dit qu'ils 
feraient bien de quitter le pays eux et Monsieur Moulton et laisser le roi faire sa religion comme il 
l'entendait. Alors les fires firent certaines objections, et dans le cours de la conversation lui demand&rent 
si rkllement il avait dit au roi qu'il pouvait faire des Tongiens ce qu'il voulait. I1 l'avoua. Alors le @re 
ODwyer, un Irlandais lui dit : "mais vous avez 6t6 bien imprudent. C'est jeter de l'huile sur le feu. Votre 
parole c'est comme l'ordre de tuer tous ceux qui ne veulent pas être de la religion de Monsieur Baker". Le 
consul dans le cours de l'entretien dénonça également qu'il était regrettable que le coup de Naisa eût 
manqué et qu'au lieu de blesser les enfants ils n'avaient pas tu6 le père. 
I1 paraît qu'aprks son entretien avec les pères, il refit de nouvelles dépêches pour Fidji et enjoignit 
au capitaine du Suva de les transmettre le plus rapidement possible au gouvemeur de Fidji. 
On avait comme je l'ai dit plus haut amené un certain nombre de wesleyens h Vava'u. On les 
dispersa dans leurs familles afin que les prières de celles-ci les fissent passer à la secte de Monsieur 
Moulton, plusieurs cabrent assez facilement et assez rapidement. Cependant d'autres tinrent bon. 
Soit que ce fut l'ordre donn6 par Baker, comme c'est trbs probable, et je dirais presque certain, ou 
que ce fût pour faire du zèle, on eût la ... (sic) dernier recours ?I des arguments plus décisifs, aux 
arguments frappants. A ceux qui refusaient de tourner, comme on dit ici, on donna des coups de corde 
mple d'un centimètre d'épaisseur et trempée dans la mer. A un jeune homme, on en administra soixante- 
quinze. Les blancs qui le virent disent que le dos 6tait horrible à voir, faisait pitié à voir. Il ne, tourna pas. 
(... ) I1 y en eut plusieurs autres de frapp6s. (...) A Tonga, beaucoup tournent au catholicisme, dit-on, 
. -- 
(...). 
Un navire arrive. S'il y a d'autres détails je les ajouterai. On a renvoy6 les guemers sauf cent de 
Ha'apai et autant de Vava'u qui doivent garder le roi et Baker; on les relbvera dans deux ou trois mois. 
Aux îles Fidji, les fotu fakaogo, autrement dit wesleyens s'est installe. Un navire est parti de Tonga avec 
plusieurs parents du roi et autres chefs, quelques soixante dit-on. Celui qui arrive, entre autre la vraie fille 
du roi, mhre du gouvemeur de Ha'apai plus le ministre de Ha'apai. I1 y a trente individus en prison h 
Tonga. I1 faut nkessairement abandonner Monsieur Moulton et embrasser la religion de Baker. Il n'est 
plus permis de se faire catholique, 2 moins de vouloir subir les coups, absolument comme un wesleyen. 
Priez pour nous, cher oncle! Car aprbs Monsieur Moulton, Baker pourrait bien nous tomber 
dessus. L'appdtit vient en mangeant, et le tigre qui a l&hé du sang en est alt&é. 
Le L... (sic) vient d'arriver (10 mars) h Tonga. On attend ii chaque instant un navire de guerre 
anglais. Peut-être mettra-t-il le hola il ces troubles. Les cinq derniers condamnés sont toujours vivants. Le 
Suva emmhe une trentaine d'individus h Fidji. Plusieurs d'ici vont partir. Ils attendent également sous 
peu un navire de guerre français et germain ?I Tonga. Le consul anglais voudrait que Monsieur Moulton 
parte, mais il paraît que la confhnce, sur l'avis des principaux wesleyens de Londres et de l'Angleterre, 
ne l'entend pas de cette oreille. Plaise h Dieu qu'il reste pour continuer la guerre avec Baker, et que Baker 
y reste pour la faire h lui. Et qu'en attendant, nous restions tranquilles et ramassions les fruits qu'ils feront 
tomber! 
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II. 12. Monseigneur Lamaze, évêque d'Olympe au révérend père Martin, supérieur général 
de la Societ6 de Marie, rapport sur la mission de l'archipel des Amis (O.C.), Maofaga, le 
25 aotlt 1891. 
(Ce rapport administratifrédigé par monseigneur Lamaze établit un état de la mission catholique de 
Tonga sous l'angle des relations entre les missionnaires européens, les prêtres autochtones et les 
religieuses dont les oeuvres contribuent à l'expansion de la mission dans tout l'archipel. Chaque 
établissement est l'objet d'un examen particulier. Le père Olier, responsable de l'administration de la 
mission, est le représentant de la communauté catholique auprès de la famille royale et des chefs de l'íle 
avec lesquels il ktablit des relations stables. ) 
Précédemment, je vous ai entretenu du personnel et des oeuvres de la mission de Wallis et de 
Futuna : c'est maintenant le tour de l'archipel des Amis. Ce n'est qu'en juillet demier que j'ai pu visiter 
les deux Niuas, Vava'u et Ha'apai, avant de revenir h Tongatapu. 
Niua Toputapu (Keppel) - R.P. Bellwald. I1 me tardait de revoir ce jeune conf&re, que vous m'aviez donne 
pour socius i3 mon retour d'Europe, et qui arriva en mars 1890 dans sa station. I1 en est le premier 
missionnaire résident. Son vicaire indigène lui a été très dévoue et lui a rendu de grands services en lui 
apprenant la langue et les usages du pays; mais tout naturellement, il a pris plus d'influence que son curé 
sur la population. Dans ces conditions, le bon père Bellwald a eu des moments difficiles, et par suite, 
comme il le reconnaît lui-même, il a été exagéré dans ses plaintes et ses appréciations. C'est dommage 
que le père Jouny qui le visita à N&l, n'ait pu séjourner plus longtemps avec lui. Mais, depuis, le P. 
Bellwald est all6 passer trois mois h Niua Fo'ou et h Vava'u; et il est rentré à Keppel tout rajeuni et plein 
de courage. Pour le moment, il a 60 catholiques; il en aura bientôt davantage, maintenant qu'il a acquis de 
l'exp6rience. I1 est solidement religieux, et il a fait du bien au prêtre indigene avec lequel il faisait tous 
ses exercices spirituels. La population leur est sympathique; et les chefs leur ont concédé de vastes 
terrains pour les oeuvres de la mission. En résum6, j'ai été très content des pères et des gens. 
Niua Fo'ou. R.P. Jouny. J'ai 6t6 encore plus satisfait de ma visite à Niua Fo'ou. L'excellent phre Jouny 
fait des merveilles; il compte maintenant 130 catholiques; c'est par les écoles surtout qu'il obtient des 
succ& il m' a demand4 deux petites soeurs indighnes, l'une de Maofaga, l'autre de Wallis dont i1 est trhs 
content. Je lui ai conduit aussi un catéchiste nouveau; et je lui ai laiss6 pour vicaire, le jeune prêtre 
ordonné demibrement B Lano. Celui-ci ira visiter le père Bellwald, en attendant l'arrivée h Keppel de 
l'ancien cur6 indigbe de la reine Amelia, maintenant remplacé par le P. Bazin. le premier vicaire du P. 
Bellwald a besoin de repos; je l'ai amené ici où il nous est utile. Sans ces auxiliaires ocbiens, il aurait 
éti5 impossible détablir la mission dans ces deux îles, si isolées des Niuas. 
Vava'u. R.R.P.P. Castagnier et Reiter. Avec des caracthres bien différents, ces deux confrhres font bon 
ménage: je l'attribue en bonne partie h leur régularité exemplaire. Ils font en commun, et h l'heure 
voulue, tous leurs exercices. I1 est vrai qu'ils ont peu de ministère sur place. On voudrait chez eux deux 
268 
un peu plus de tenue, et chez le P. Castagnier, plus d'attention pour la soeur du Saint-Sacrement qui n'est 
pas commode, mais dont on peut tirer parti, Je l'ai amenée B Tonga, pour y suivre la retraite pr&h& h 
nos soeurs par le R.P. Joly. Le voyage a Cté un vrai repos physique et moral pour cette chbre soeur. Elle 
repart pour Vava'u avec le P. Reiter, qui prendra soin d'elle et de sa petite école. J'espère que tout ira 
mieux. 
Hihifo. R.P. Loyer et sa soeur, la soeur Saint-Yves. Ces deux saintes âmes du bon Dieu s'accordent bien, 
si bien qu'on ne pourrait pas les &parer, et que d'autre part, personne, @re ou soeur, ne voudrait habiter 
avec eux. Le fire est afflige de deux hemies et d'une forte maladie d'imagination. La soeur est plus 
raisonnable. Ils ne parlent plus d'aller It Sydney ou ailleurs et demandent h rester h Hihifo. I1 faut les y 
laisser car, malgrk ce susdit petit defaut, ils sont bons et tres pieux. 
Mu'a. R.R.P.P. Guitta Pierre et Loison - Soeur Louise. La belle chretient6 du regrette P. Chevron est 
toujours digne de son ancienne renommk. Le père Loison y fait la plus grande partie du ministère; il n'a 
pas ét6 repris de son attaque kpileptique. Le P. Guitta se fait vieux, mais il ne dirige pas trop mal sa 
barque : on voudrait chez lui plus de largeur d'idks et de vues, moins d'esprit de clocher; il parait mBme 
ne s'occuper en particulier que d'une famille, trh bonne du reste. Cela fatigue les autres, y compris le @re 
Loison, et surtout la soeur Louise. Ce sont 18 de petites misères, qui seraient plus sensibles dans une 
station oh il y aurait peu de besogne It faire. La soeur Louise ne s'accorderait pas avec les autres soeurs 
europknnes, mais elle fait bon menage avec sa soeur indig&-ne, et leur nombreuse école va tri% bien (sic). 
Maofaga. College des catechistes. R.P. Thomas. En face du college du gouvernement et de celui des 
wesleyens, cette ecole nous est bien nkessaire : dans ces pays mixtes, il nous faut absolument des 
catéchistes bien form6s. et aussi des jeunes gens catholiques capables d'occuper les charges civiles. Le P. 
Thomas rkussit bien; il a une quarantaine d'61l8ves dont il dirige et les etudes et les travaux de plantations 
de vivres. Jusqu'B prbent, il a kt6 trop Sevère pour les jeunes gens; mais I'exp6rience remediera petit A 
petit B ce defaut. 
Station. R.P. Olier - Soeurs. Les confrères trouvent que le Père Olier est en retard et négligent pour 
traiter et ex@er leurs affaires mais, de l'aveu de tous, il possikle, plus que tout autre ici, un ensemble de 
quali& bien pkieuses pour sa position. I1 parle bien l'anglais: ce qui est nécessaire maintenant; il a de 
l'initiative, de l'adresse dans tous les travaux, beaucoup d'activités; il a pris de l'influence sur les chefs, 
dont il a obtenu plusieurs concessions en notre faveur. Peut-être même nous permettront-ils sous peu de 
nous 6tablix e n h  la capitale, dont on nous avait toujours écarte. D'autre part, il fait bien marcher 
l'oeuvre des soeurs, dont il s'est toujours occup15 avec un ddvouement sans bomes. Je lui en suis bien 
reconnaissant; et je lui recommande seulement la prudence et les prbutions voulues pour &Viter toute 
reflexion d6sagrhble - Les deux petites nikes du R.P. Visiteur sont chargks de la classe d'anglais; la 
soeur Xavier, superieure de l'infirmerie; Soeur Saint-Pierre et une soeur indigène, de la classe des 
indighnes: elles font toutes beaucoup de bien. La Soeur Marie de la Pitié, chargde d'annks et d'infmitks 
se prepare maintenant B la mort, 
Ha'apai (?). Permettez-moi, mon très révérend père, de plaider auprès de vous la cause de cet archipel. Je 
viens de le traverser apr&s m'btre arrêté trois jours dans notre station, hélas abandonnée depuis 1868, de 
Lifuka. Lh, fai été bien rqu  et même fêté, non seulement par notre catéchiste indigène, mais aussi par la 
population wesleyenne, qui a cessé d'être hostile depuis les guerres intestines de la secte. Le dernier 
recensement donne 5 400 habitants pour tout l'archipel composé dune soixantaine d'ìles, dont seize sont 
habitées, sur une étendue de trente lieux de long et douze de large, entre les archipels de Tonga et de 
Vava'u, c. a. d. à notre port&. U et là, nous avons quelques brebis éparses qui finissent par se perdre 
faute de prêtre résident. Les visites qu'on fait en passant sont insuffisantes. Il faudrait deux missionnaires; 
mais avec un, nous commencerions, ou plutôt, nous recommencerions. Nous avons demandé pour cette 
année un missionnaire pour Samoa, un autre pour Futuna, mais Ha'apai presse plus que Futuna; et les 
circonstances politiques sont favorables. Si c'est possible, mon r6vBrend @re, ayez piti6 de Ha'apai !!! 
D'avance, je me permets de vous remercier, en me disant votre dévoué et très reconnaissant enfant en 
Marie. 
II. 13. Pere Olier au réverend pere Hervier, Tongatapu, le 21 août 1893. 
( Ce document est une note nécrologique rédigée par le père Olier à l'occasion de la mort du roi 
Georges en réponse à la demande du père Hevier. Il  remplace le père Guitta auquel le soin de dresser le 
portrait du roi Georges avait été cot$é et qui n'a pu s'acquitter de cette tâche. La spontanéité et le réalisme 
dont fait preuve le père Olier Ôte toute splendeur à ce personnage qui apparaît sous cette plume, brutal, 
orgueilleux et obstiné. La virulznce du père Olier est à la mesure du rapport de force qui opposa toute sa 
vie ce grand monarque aux missionnaires maristes, ) 
Je viens de recevoir votre bonne et charmante l e m  du 6 juin, fakafetai (merci).. Vous me dites que 
vous me trouvez muet depuis longtemps! Je vous ai donné signe de vie en mai dernier, et vous avez dû 
apprendre par quelques lignes griffonnées à la hâte que j'étais encore au nombre des vivants. Si vous avez 
dit un De Profundis pour le repos de mon âme, ne vous en repentez pas, j'en fais cadeau ceux qui sont 
dans le besoin. 
Vous dim en second lieu que vous attendiez un grand article sur la mort du roi Georges, rien de 
plus naturel et je m'btonne que vous ne l'ayez pas rep. D'un commun accord, nous avions charge le fire 
Guitta, comme vbteran du royaume de vous crayonner de sa main d'artiste un portrait du vieux roi 
Georges. Lui seul pouvait vous esquisser fid&lement en quelques traits de plumes ce qu'avait 6tk le vieux 
roi Georges depuis sa naissance jusqu'h sa mort. Je m'btonne qu'il ait manqu6 h sa promesse. A notre 
prochaine dunion, je vais le prendre par son blanc panache et le secouer d'importance. 
En attendant, voici quelques mots h la hâte sur la midrable fin de notre vieux Tupou. 
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Le roi Georges Tupou est mort le 17 février 1893 B I'âge approximatif de 95 ans. Le 13, il avait 
r e y  une visite des gens de Nomuka, petite île située à 30 miles nord de Tonga. Cette petite île possue 
un grand lac qui produit des poissons trbs goÛt6s par les gourmets. Suivant la coutume du pays, on doit 
apporter des p&ents et des cadeaux aux chefs qu'on va visiter. 
Ce jour -Eì, on en apporta une provision cuite et bien prépar& au roi. Sa Majesté mangea un uvu 
(nom du poisson) un peu pas& et dans la soirée une forte diarrhée se déclara; on crût cependant que ce ne 
serait 18 qu'une légkre indisposition. Toutefois, le lendemain, le roi n'alla pas mieux. Le 15, grâce aux 
soins du docteur Campbell, Sa Majesté se sentit soulag6.e et se croyant guéri, Tupou renvoya ses gardiens 
leur ordonnant de le laisser seul et d'aller s'occuper de leurs plantations; le vieux roi n'aimant gukre à être 
entour6 de parasites et de gens qui négligent leurs affaires, passent volontiers leur temps B boire du kava 
et à rafraichir de vieilles nouvelles. Georges était un homme d'action, en temps de guerre, l'ennemi le 
trouvait toujours sur le qui-vive! Et en temps de paix, il ne dudaignait pas de mettre sa main royale h la 
pioche pour tirer de la terre de quoi remplir son grenier. 
Ce mieux donc, dû h la mtklecine, dura jusqu'au 15 au soir, alors la fikvre le reprit, il se coucha 
sans gardien. Le pauvre homme est mort comme il avait vécu : en hérétique. Luther se mourut à pareil 
jour. 
Le sermon n'avait pas manqué au pauvre roi, le bon Dieu lui avait donné aussi de tembles lqons 
en lui enlevant tous ses enfants qu'il avait ét6 oblig6 d'enterrer lui-même de son vivant, mais helas, il n'a 
pas su en profiter! Et nunc rega intelligente ! 
Tupou n'dtait pas dépourvu de bons sentiments, aprks s'être fait persécuteur jusqu'à faire la guerre 
aux catholiques et h les expulser de leurs maisons et de leurs terres, le Seigneur a paru vouloir lui faire 
miséricorde, en 1887 le roi voulait se faire catholique, il dtait dégoûté des embarras que ne cessaient de lui 
susciter la mission wesleyenne, mais il ne put donner suite h ses bons sentiments. Son Premier ministre 
Baker, ministre wesleyen et son âme damn& rompit subitement avec la tête de son Eglise et commenw 
au nom du roi et en son absence 1'Eglise indépendante de Tonga Lotu Tauutaina. Quoique ennuyé de ce 
coup d'état, Tupou fut obligd de se rendre aux supplications de son ministre et de suivre le mouvement. 
Encore une fois il se fit perskuteur de son peuple pour l'obliger B embrasser la nouvelle religion. Malgré 
la violence il ne dussit qu'imparfaitement. I1 exila jusqu'h ses propres enfants, qui revinrent un an plus 
tard dans leur ... (sic) relevant fikrement la tête. L'Angleterre était intervenue pour rétablir la paix 
religieuse dans le pays et enlever Baker, le brandon de la discorde. Baker disparaissant, les wesleyens 
commenckrent h relever la t h ,  ils se prirent h espdrer, ils entourkrent le roi, firent des allusions au 
bonheur du temps p a d ,  ils dtaient dk idb  B faire la paix, h oublier la persécution qu'ils avaient subie, 
l'exil auquel ils avaient et6 condamnb pourvu que Sa Majestd voulut faire un pas en arribre. Tupou ne 
&pondit rien, mais il leur montra une figure de glace et continua h gouverner sa nouvelle Eglise au 
moyen dun ministre blanc auquel Baker avait fait renier le wesleyannisme. La mort l'a surpris sur son 
trône coiff6 d'une couronne et d'une e w e  de tiare ... (sic) . Nous avons essayé maintes fois de faire 
naître un rayon de remords dans son coeur. On a fait tout ce qu'on a pu pour le lancer sur la voie du 
repentir et faire renaître en lui les bons sentiments qui avaient paru l'animer autrefois, tout a été inutile, il 
s'etait trop avance pour pouvoir reculer, l'orgueil l'a cloué sur son trône, il craignait de passer pour fou 
aux yeux de son peuple, il n'a pas voulu croire que cette folie était sagesse ! 
On n'a pas voulu porter le corps de Tupou à Uhia, une des îles du groupe de Ha'apai où on 
conserve le tombeau de sa famille et oÙ il aurait voulu être enterré, les chefs ont préféré l'ensevelir à 
Nukualofa la capitale où on lui a elevé un monument qui est loin d'égaler en grandeur et en magnificence 
les lagi de l'ancien Tu'i Tonga (roi des Tonga). 
Son successeur est son aniere et unique petit-fils. I1 est âgé de 19 ans, il est monté SUT le trône 
sans trouble, il est reconnu comme le roi de Tonga par toutes les îles de son petit royaume. Ce jeune roi 
est intelligent et si on lui trouve un mentor religieux, sage et habile il pourra faire le bonheur de son 
peuple. Je crois qu'il est temps que je me taise. J'ai grand peur de vous avoir ennuyé, d'ailleurs 
monseigneur m'appelle pour expddier le courrier. 
II. 14. PBre Thomas A l'abbé Victor Renaud, curé d'Offroicourt (Vosges), Maofaga, le 18 
aoQt 1924. 
(Alors qui'l rédige une lettre à Itintention de l'un de ses amis, le père Thomas établit un 
récapitulatif de ses trente-sept années d'apostolat à Tonga. I l  présente un bilan du développement de la 
mission d cette date. Malgré la réduction des effectifs et les difficultés matérielles concernant 
Vagrandissement des établissements, les oeuvres scolaires et paroissiales poursuivent leurs activités. 
Le père Thmas, qui vante les facultés d'adaptation de ses anciens compagnons comme déments de 
leur longkvitk, afie l'image d'un prêtre harmonieusement intkgré au sein de la communauté tongienne.) 
Est-il possible que j'aie attendu trois mois avant de répondre à la bonne et longue lettre que tu 
m'krivais au commencement de cette année? La cause, ou les causes de ce long retard ? Je te permets de 
les imaginer B ton gd; ce que je ne te permets pas, c'est de supposer un seul instant que ton aimable 
visite B Tonga m'a laisd indiffdrent. Oh non! Je t'assure. Ta visite m'a fait grand plaisir. 
J'ai lu et relu ta lettre qui vient bien gentiment renouer entre nous des relations interrompues je ne 
sais trop pourquoi. Que de fois avec monseigneur Lamaze de douce memoire nous avons par16 du cher 
ablx5 Victor Renaud; que nous aurions tant aim6 de possuer ici et qui aurait fait un si bon missionnaire. 
La Providence en a dispod autrement, et saura tenir compte, du jour de la rdtribution finale, de ton grand 
d6sir des missions. Missionnaire de facto, missionnaire in voto, c'est tout un, aux yeux de Dieu qui voit 
le fond des coeurs. 
Ce que tu me racontes de la vie de cur6 dans les quatre paroisses plus ou moins païennes du diocese 
de Meaux, me laisse entendre que tu as acquis plus de m6rite en France que tu n'en aurais acquis à Tonga 
Tapu, oÙ le ministere apostolique, laborieux sans doute, est moins ingrat que 18-bas en raison des 
consolations qui l'accompagnent. 
Je commence ma trente-septième ann& de mission dans l'archipel des Amis. J'ai de la peine B le 
croire tant la vie s'écoule avec une rapidité vertigineuse dans cet hémispherre. Mais il n'y a plus moyen 
den douter, à la vue des cheveux qui grisonnent et de la barbe devenue bientôt couleur de neige. Nous 
vieillissons! D'aucuns diraient, nous baissons, c'est le declin qui commence. Disons plutôt : nous 
montons, car la vie est une ascension, dont le terme désiré sera, pour toi et pour moi, je l'esfire, le 
paradis où je te donne rendez-vous dans une vingtaine d'années. 
Si tu veux savoir mes états de service pendant ces trente-sept ans écoulés : voici en trois mots : 
dix-huit ans ans au college de Maofaga dont j'ai Bd l'humble fondateur, neuf ans à Mu'a, la paroisse où 
vécut et mourut le v6nérB @re Chevron, l'ami du bon PBre Chanel, et le fondateur de la mission de 
Tonga, trois ans à Vava'u, qu'évangélisa et où est inhumé le saint fire Breton, surnommé l'anachorhte de 
Vava'u, enfin retour à Maofaga où j'avais débuté B mon arrivée en Océanie. Me voilà devenu le gardien de 
la tombe de monseigneur Lamaze et de son successeur monseigneur Olier, inhumés tous deux dans la 
cathddrale de Maofaga dont j'ai actuellement la charge. Mon district, outre la station principale, où se 
trouve ma résidence, compte cinq villages dispersés à des distances respectives de quatre, six ou huit 
kilomktres. Les visites se font en bateau, à cheval ou en voiture. Je suis seul pour le moment pour tout 
le service paroissial. Le confrBre qui vit ici avec moi, le @re Bergeron, canadien, est chargé sficialement 
du college, qui compte prhs de quatre-vingts éleves pensionnaires et trente ou quarante externes. Messis 
multa, operarii autem paucì - Notre pensionnat de jeunes filles, tenu par des religieuses du Tiers-ordre 
Régulier de Marie est Bgalement florissant et compte une quarantaine d'internes et une soixantaine 
d'enfants d'hales. Quant 3 nos &coles de villages, elles sont confiées à des maîtres d'éCole choisis parmi 
les anciens élBves du coll¿?ge. 
Tu vois, cher ami, par ce petit expod, que le travail ne manque pas ici. Notre nombre est rdduit au 
minimum : quatre fires seulement A Tonga, un pour chaque district et un pour le college. I1 y a dix ou 
douze ans, nous étions huit. Les morts n'ont pas été remplacés et ne le seront pas de sitôt, nous dit-on, 
vue la finurie de pr&res en France. Heureusement la sant15 est bonne, le courage ne manque pas et les 
consolations du ministere font oublier les fatigues de l'apostolat. Durant ces quatre demieres ann&, le 
nombre des communions, dans mon seul district de Maofaga s'est maintenu entre 18 O00 et 20 O00 dans 
l'annb. 
Notre 6glise cath6drale (sic) de Maofaga, en pierres de corail, est devenue insuffisante pour notre 
population catholique qui augmente chaque ann&. De grands travaux d'agrandissement ont commencé. 
Nos neophytes sont plein de bonne volond et travaillent par corvb avec un entrain admirable. Mais 
hélas! les ressources sont bien maigres, et c'est la seule raison pour laquelle nos havaux de maçonnerie ne 
marchent pas toujours aussi vite que nous le d6sirerions. Mais avec la grâce de Dieu, et la gbnérosid des 
âmes apostoliques nombreuses encore en France, nous en viendrons B bout. Prie toujours, n'est-ce pas, 
cher Victor, pour ton vieil ami ZI qui incombe maintenant ce surcroît de travail et de soucis. 
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Tu me demandes si je me sers toujours de la belle aube que je dois à ta générosité. Oui, 
certainement, et ce m'est une bonne occasion de prier pour toi et tes oeuvres au Saint-Sacrifice de la 
messe. Tu me parles des richesses de ta sacristie et de la belle décoration de ton église. Tais-toi donc, car 
tu me fais venu l'eau B la bouche. Ah! S'il m'était donné encore de faire une fois le voyage de France, tu 
peux être certain queje te d6valiserais sans aucun remord de conscience. 
Merci, bien cher ami, pour toutes les nouvelles que tu me d0MeS des anciens condisciples et amis. 
Je n'ai oubli6 aucun de tous ces anciens et B l'occasion donne leur de mes nouvelles et recommande-moi 
ainsi que toutes mes oeuvres, il leurs bonnes pribres. 
Comment le @re R6gis a-t-il pu te dire qu'on ne vivait pas vieux Tonga? Le $re Chevron est 
mort B 1'Lge de 74 ans, aprhs 42 ans de &jour B Tonga. Et c'était, paraît-il, une chétive santé! Le P. 
Calinon, mort ir Maofaga avait 77 ans. Le P. Castagnier depassa 80 ans; et le P. Guitta que j'enterrai il 
Mu'a il y a dix ans avait 86 ans. le P. Breton n'était pas loin de 80 ans à sa mort. Monseigneur Lamaze 
de même. Et le frhe Charles, qui mourut la truelle B la main, B Tonga, avait dépassé 80 ans. Le bon frbre 
Jean, enterre il Maofaga comme le frbre Charles, avait 84 ans sonnes B sa mort, etc (sic). Le ere R6gis a 
eu une distraction (1). 
Mon bien cher ami, je crois qu'il est temps de conclure. Encore une fois, merci de ta bonne lettre. 
(1) J'oublie le P. Jouny, encore plein de vie et dactivit6 B I'2ge de 79 ans sur son volcan de Niua Fo'ou, 
qu'il n'a pas quitt6 depuis bientôt 40 ans. 
II. 15. Pere Macé au supbrleur de la Sociétb de Marie, Niua Toputapu, le 30 mars 1937. 
Une des dernières conquBtes maristes en Océanie Centrale. 
( Le pLre Macé relate les conditions de l'implantation catholique dans l'île de Tafahi, préservée 
pendant de longues années de la pénétration chrétienne en raison de son éloignement géographique. 
Contrairement aux autres établissements, celui-ci est fondé à la demande du chef local dont les 
motivations rejoignent cependant des intérêts plus prosaïques puisqu'il s'agit de confier au père Macé 
l'entretien du bateau de l'île. Quoique protestant, ce dernier fait preuve d'une granaè sollicitu& à l'égard des 
catholiques. A l'issue de cinq années d'existence, la communauté catholique rassemble plus de 64 % de la 
population globale de l'île. Moins soumise que les populations voisines aux pressions politiques, 
religieuses et sociales quà ont marqué les cinquante dernières années, elle conserve un attachement profond 
aux traditions dont Ia religion catholique prône le respect. A ce titre, l'attitude du chef de l'île lors de la 
bénédiction de la chapelle est rhélatrice. 
Négligées par l'administration centrale, victimes de lïrrégularité des communications, les 
popuIatìons des îles de Tafohi, Niua Fo'ou et Niua Toputapu trouvent, grâce aux missionnaires et aux 
soeurs un réseau paralldle de soutien et de développement. 
Dans ces petites îles, le prêtre, la soeur et le pasteur constituent, tout comme le chef, des 
personnages centraux de la vie quotidienne). 
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Je reviens de Tafahi. Vous vous souvenez d'avoir vu, en 1930, lors de votre visite aux deux Niuas, 
cette masse volcanique, plack comme une sentinelle, B 2 lieues au nord de Niua Toputapu. 
En raison de son élevation qui semble atteindre 2000 pieds, Tafahi fut la premibre île de Tonga 
signalCe par les anciens navigateurs. Ce fut la demibre à abandonner le paganisme pour passerà l'hérésie : 
et il n'y a que cinq ans seulement que nous avons pu nous y établir. 
Depuis 30 ans que je suis en Octanie, jamais je n'ai constat6 de façon si sensible B la fois, et 
l'action de la grâce et la haine du dCmon, que pour la conversion de cet îlot. 
I1 y a cinq ans de cela, un jour que je faisais le trajet de Hihifo h Vaipoa, j'étais passablement 
attristé par la pens& que je n'avais rien fait pour Tafahi. 
J'etais arrivé pr& du cimeti&re catholique, siut6 sur la bordure du chemin, à égale distance des deux 
villages. Et, comme j'en ai l'habitude, depuis que je suis redevenu solitaire, je confiais mes ennuis au 
bon P. Jouny, en m'inclinant devant sa tombe. N'avait4 pas promis avant de mourir que ce qu'il n'avait 
pu faire ici-bas, il le ferait de &-haut ? 
Relevant les yeux, à mon grand Ctonnement, j'aperçois B quelques pas, le chef de Tafahi, venant à 
ma rencontre. "Pbre, me dit-il, sans préambule, quand vas-tu me donner un catéchiste ? Deux de mes 
jeunes gens veulent se faire catholiques ... et d'autres suivront." 
Ne voulant pas laisser paraître mon émotion, je lui répondis avec une certaine rudesse: "A quoi 
bon? Si je t'envoie un catkhiste, avant six mois, tu le mettras à la porte de ton île ..." 
Et comme il protestait ..." c'est bien! Je me charge de trouver l'homme qu'il te faut. Fais construire 
une case pour le recevoir et reviens dans trois semaines avec ton bateau pour le chercher. " Et il en fut 
ainsi. 
Je n'6tais pas sans comprendre que la d6marche faite par ce petit chef, avait ses motifs purement 
humains. L'unique bateau de l'île avait besoin de reparations: et, il s'6tait dit que le père, avec les ouvriers 
de la mission, pourrait le tirer d'embarras. 
Prevoyant que les depenses seraient assez faibles, je fis moi-même les conditions. Aussi 
longtemps que je prendrais l'entretien du petit bateau à ma charge, il serait à ma disposition quand je 
voudrais aller à Tafahi et il Serait Cgalement à la disposition des catholiques pour qu'ils puissent venir à 
Niua Toputapu aux principales @tes religieuses. 
Le chef avait fait construire par ses gens une case pour recevoir le catéchiste. C'était d'emblée la 
plus petite et la plus faible habitation de l'ìle. 
Le cakhiste B qui j'avais recommande de rkiter souvent l'oraison de Saint Fulgence: " Da domine 
patientam ... er prossea indulgen tim..." comprit mieux que je ne I'esp6rais le rale qui lui etait assignb. En 
moins de trois ans, la moiti6 de l'île 6tait catholique. 
I1 fallait une maison de prieres. 
En 1935, le brave P. Tremblay, qui ne sait rien refuser à ses confrbres, m'avait envoy6 son 
meilleur ouvrier pour la pose des fenêtres et des portes de notre nouvelle Cglise. 
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Pendant ces travaux, j'avais fait démolir et transporter à Tafahi le presbytère provisoire où était 
mort le bon @re Jouny, pensant que cette pauvre demeure où il avait tant prié et souffert, serait en 
quelque sorte un "aimant" qui attirerait les âmes de bonne volonté, hésitant encore à franchir le dernier 
pas. 
Dans le courant d'octobre, je m'embarquai pour Tafahi avec une dizaine d'ouvriers. 
Je n'oublierai jamais ce voyage, ou sur terre comme sur mer, les tléments s'acharnbrent contre 
nous ... Notre malheureux bateau inondé par les vagues et entraîné par les remous .... nos ouvriers, tous 
devenus marins par nécessite, munis de palettes en guise de rames, luttant contre le courant, pendant de 
longues heures, sans savoir si nous avançions ou si nous reculions .... L'impossibilité oÙ nous nous 
trouvions, pour ne pas chavirer, de rebrousser chemin ou de mettre la voile de secours. 
Et puis, pendant notre sejour à terre, toujours des pluies torrentielles ... des éclairs ... du tonnerre 
qui ébranlait la montagne sur le flanc de laquelle est perché le village. 
Le travail n'avançait gubre. Je tenais cependantà rentrer dans ma station pour le dimanche. Mal@ 
tout, le samedi matin, la chapelle etait pratiquement achevk. Nos neophytes ttaient dans la joie. Songez 
donc! C'était la premikre maison en planches recouverte de tijles qui se construisait dans 171e. 
Deux ouvriers restkrent pour achever les détails et leur donner une couche de peinture ... Plus tard, 
je reviendrai la Mnir et y dlebrer la sainte messe. 
Ce bonheur devait m'être refusb. Trois mois plus tard, avant que je puisse retourner dans file, 
notre chapelle était détruite par un cyclone. 
Le Divin Maître, dans son amour pour ses ouvriers, leur envoie souvent de ces épreuves : le bon 
@re Jouny que j'ai intimement connu et qui resta quarante-six ans sur son volcan de Niua Fo'ou, a pasd 
toute sa vie à recommencer. Mais, si Dieu merci le pauvre missionnaire a le courage de recommencer 
aussi souvent qu'il le faut, il n'est pas cependant insensible B la douleur : et, quand les cyclones succ6dent 
aux cyclones et que les ruines s'accumulent sur les ruines, il a bien de la peine à retenir ses larmes. 
Pendant quatorze mois, il me fut dans l'impossibilité de faire relever cette chapelle écrack contre 
les rochers. I1 fallait parer au plus pressb. 
Nous manquions de vivres....Les soeurs et les orphelines logaient à la belle étoile. 
De la m6tropole de Tonga, au lieu d'envoyer des vivres à nos pauvres affamés, on faisait prendre 
des informations. Chose inouïe ! L'enquête dura huit mois ... et en septembre, le gouvemement tongien 
reconnaissait qu'il y avait urgence B assister nos indigbnes. 
Une fois de plus, j'avais la preuve que la France est le pays le plus rapproche de notre solitude. Le 
mois prwdent, nous avions r e p  la mission les quarante sacs de riz offerts et commandés par la procure 
de Lyon. 
Ce fut dans le courant de septembre que nous commençâmes les travaux de reconstruction chez les 
soeurs. Nous les continuAmes sans arrêt jusqu'en fevrier. Alors, faute de mathrhux, il fallut nous arrêter. 
C'etait le moment propice pour relever la chapelle de Tafahi. 
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La plupart des catholiques de cet îlot se trouvaient alors à Niua : ils étaient venus pour la fête de 
Notre-Dame de Lourdes, la patronne de notre nouvelle église. 
I1 avait été décidé qu'ils retoumeraient chez eux dès le lendemain de la fête et qu'on reviendrait me 
prendre, avec nos ouvriers le lundi suivant. Mais il fallait compter avec le Diable qui veut contrarier 
toutes nos entreprises. 
La mer était-elle mauvaise? Le bateau qui emportait nos catholiques était4 trop chargé? Toujours 
est-il qu'à égale distance des deux îles, il s'enfonçait avec toute sa cargaison ... vingt-trois personnes. 
Chose surprenante! Alors que tous auraient dû périr et qu'ils s'y attendaient, il n'y eut pas une seule 
victime! Pendant que les femmes maintenaient leurs petits-enfants au-dessus des flots, en nageant de leur 
mieux, les hommes avaient réussi à débarasser en vitesse, de son lest, l'épave qui s'enfonçait et à la 
remettre à flot. 
Cependant, un pauvre petit avait tellement bu à grande tasse que longtemps on le crut mort : le 
lendemain matin, sa maman me l'apportait à l'église pour que je le bénisse! 
Les jours et les semaines suivantes la mer fut agitée. Nos pauvres naufragés ne purent rentrer chez 
eux que la troisième semaine de carême. I1 fut convenu que l'on reviendrait me chercher le lundi suivant. 
Le lundi ... le mardi ... le mercredi le bateau ne parut pas. Et pourtant impossible d'avoir meilleure 
mer. Nous ne savions pas ce que cela signifiait. "Pere, me dirent mes ouvriers, pourquoi ne demanderais- 
tu pas le bateau du gouvernement?" 
En effet, le gouvernement local possédait une vieille barque qui depuis quatre ou cinq ans n'avait 
jamais gagné la haute mer. Elle avait été réparée, vaille que vaille, dernièrement en vue de la pêche dans 
l'intérieur de la lagune. 
Ce n'était donc pas un navire de guerre de première valeur : mais, avec de nombreux rameurs et une 
mer d'huile, nous pouvions nous aventurer sans trop d'imprudence. 
Celui qui fut surpris et fortement ennuye, le jeudi matin, en nous voyant arriver dans son île, ce 
fut le chef de là-bas! 
Le pauvre homme! Que d'atouts il a dû recevoir de ses missionnaires wesleyens, ces dernihres 
années; 21 cause de la sympathie qu'il nous temoigne et des services qu'il nous rend, mais il n'a pas encore 
compris qu'il n'arrivera jamais à contenter deux maîtres à la fois. 
Une idée avait germé dans son cerveau les jours précédents. Pour obtenir l'absolution de ses 
missionnaires pour les services qu'il s'apprêtait à nous rendre, il avait fait couper un gros pilier destiné 2 
l'église protestante de Vaipoa, que l'on reconstruit en ce moment. I1 pensait le faire remorquer par son 
bateau ce jour4 méme. 
Ayant ainsi fait la part du démon de l'hérésie, il pourrait - ayant reçu le pardon avant la faute - se 
mettre, lui, son bateau et tous ses gens ZI notre disposition aussi longtemps que je le voudrais. Et voila 
que ce plan mirifique tombe à l'eau. Vraiment, c'est de la déveine. 
Le fameux pilier resta à terre et les deux petits bateaux attendirent sur la grkve, côte à côte, pour 
nous ramener de concert, quand nos travaux seraient terminés. 
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Je passai sur l'île quelques jours consolants et fort bien employés. J'en profitai pour faire une 
retraite à la population et pkparer quelques adultes au baptême. 
Le samedi soir, la chapelle était relevée: les matériaux avaient été démolis avec soin ... et à vrai 
dire, les pertes se trouvèrent moins considérables que je ne le craignais. 
La sainte messe y fut cdlebrée, pour la première fois, le dimanche de la Passion. Mon ami, le chef 
de l'île, y assistait dans sa grande tenue indigène. Pendant mes actions de grâce, il s'esquivait au galop 
pour enfiler son pantalon et sa redingote : c'&ait lui qui était de prêche ce jou r4  chez les wesleyens. 
J'ai oublié de dire au cours de ce récit qu'à cette date, il y a exactement soixante-dix huit indigènes 
à Tafahi : quarante-huit sont déjà catholiques ... et avec la grâce de Dieu et les bonnes prières de ceux qui 
liront ces quelques lignes, les autres le deviendront. 
LÆ dimanche soir, à la tomMe de la nuit, nous étions de retour ?i Niua Toputapu. 
II. 16. Phre Kermann au révérend père Dubois, Vava'u, le 06 décembre 1937. 
( Ce rapport sur I'état de la mission de Tonga fait partie des derniers document autorisés à la lecture 
dans le cadre de la loi sur la consultation des archives. Il permet d'établir un bilan sur l'évolution de la 
mission et les &@cultés que les missionnaires doivent encore affronter, 
Le père Kermann évoque les festivités organisées d Vavair pour le centenaire de l'arrivée desp2res 
maristes à Tonga : banquet, kava, discours, chants et danses traditionnels sont au programme de la fête 
civile qui clôt les célébrations religieuses. Cet événement consacre un siècle d'histoire de la mission 
catholique de Tonga.) 
Dans cette lettre, que je qualifie de numéro un parce qu'il y aura une numéro deux, je me bomerai à 
vous donner les nouvelles du pays. Cela vous servira peut-être pour votre Lettre aux missionnaires. Je 
suis content de vous rendre ainsi service et de vous dire merci pour tout ce que vous faites pour moi. 
1. Ha'apai - fin juin ou peut-être début juillet, le père Tremblay partit pour l'Amérique. Sa mère, à 
la mort, réclamait sa présence. Il a eu le loisir de retrouver sa maman en bonne santé, mais après quelques 
semaines passées avec elle, en novembre, sa chère maman mourut. D'après les demières nouvelles reçues, 
le père Tremblay sera de retour 9 Tonga en février. C'est le père Eckert, socius du père Tremblay qui fait 
l'interim ou plus exactement l'inter-règne car ce jeune confrère se dépense avec grand zèle. Sur le Fetuu 
Moana, il continue à visiter les differentes îles de Ha'apai et non content de garder les positions acquises, 
il s'efforce detendre le rayonnement de la mission catholique. Ha'apai a pris une belle part aux fêtes 
jubilaires de Vava'u. Plus de 80 catholiques de Ha'apai ont tenu à faire le voyage à Vava'u. Ces braves 
gens, malgr6 leur pauvred, ont tenu à augmenter mon "Church F..." (sic), ils m'ont donné une journée de 
travail à bord d'un steamer qui venait chercher du coprah. f 32. 
2. A Tonga, il y a eu une épidémie en juin, juillet et août. La fièvre typhoïde a fait de nombreuses 
victimes surtout parmi les jeunes gens. Ce fut une occasion pour le père Boussit - le docteur Boussit 
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comme nous disons - de mettre en évidence ses capacités doctorales. I1 ne se ménagea guère. Le pays et 
les gens sont très pauvres et se ressentent beaucoup du coup de vent qui a ravagé Tonga en février, En 
juillet, un accident, le premier de ce genre, a mis le pays en émoi. Une camionnette chargée de gens 
revenait d'un enterrement B Mu'a. Voulant dépasser les autres voitures, le conducteur força trop sa 
machine, il en perdit le contrôle et vint capoter dans un fossé du bord du chemin. I1 y eut de nombreux 
blessés, deux personnes étaient blessées très sérieusement et deux femmes furent tuées sur le coup. Le 
conducteur passa en jugement et se vit condamner à cinq ans de travaux. I1 prit dès le début cette affaire 
fort à coeur et peu après sa condamnation, il mourut. A Tonga, les deux écoles des soeurs maristes 
fleurissent. A Nuku'alofa, on leur a cédé le presbytère et un nouveau bâtiment a presque doublé l'ancienne 
maison d'école. A Houma, un grand et beau dortoir a été bâti. Ainsi, le presbytère est devenu libre et dès 
que cela sera possible un père sera placé en résidence à Houma. Les soeurs SMSM à Mu'a ont relevé leur 
école renversée par la tempête et elles comptent bien commencer l'an prochain la construction d'un très 
grand couvent école. 
Le père Callet fait ses premières armes à Mu'a tout en apprenant le tongien. En août, il 
accompagna monseigneur Blanc à Niua Fo'ou, il y resta pour permettre au père Setefano daller à la 
retraite. En octobre, le père Callet passa à Vava'u et y resta pour prendre part aux fêtes. I1 se disposait ?I 
rentrer à Tonga quand mon départ pour Niua Toputapu oh je devais visiter le père Macé, malade, lui 
imposa de rester quelques semaines à Vava'u. I1 y fit du bon travail et c'est à la fin de novembre, à mon 
retour ici, qu'il partit pour Tonga oh il a provisoirement à Maofaga, la place du père Pete10 qui remplace 
à Niua Toputapu le père Macé. 
3. Cette année à Vava'u fut sous le signe des fêtes à célébrer à l'occasion du centenaire de l'arrivée 
ici des premiers missionnaires maristes. Ce fut un gros et rude travail : classes de chant pour la messe en 
musique, classes de chant pour les chants des danses tongiennes, travail dans les plantations, préparation 
des étoffes tongiennes et autres richesses, engraissement des porcs, enfin, à la dernière heure, construction 
d'une église en plein vent sur la place devant l'église, une estrade 29 x 24; c'était le sanctuaire, une grande 
maison tongienne 29 x 84. Et préparation des logements pour les visiteurs de Tonga et de Ha'apai. Dbs le 
début d'octobre, tout était prêt. Nos fêtes qui comptèrent quatre jours - les 23. 24. 25. 26 octobre ont été 
belles et bien r6ussies. Une foule - de très nombreux protestants - était là pour la messe pontificale 
dimanche le 24; l'église en plein vent, construite pour la circonstance était remplie et la foule débordait 
sur la place jusque sur la voie publique. I1 en fut de même pour la grande fête tongienne qui occupa toute 
l'après-midi du lundi 25 octobre. Bref, ce fut bien, très bien même et tout le monde fut content. Moi 
aussi, je fus content de voir mon "Churchfund' augmenter. Ha'apai me donna f 32.0.0. - Tonga : district 
Nuku'alofa et Maofaga f 42.00 - district de Houma f 15 - et le district de Mu'a f 24 - enfin une quête sur 
place parmi les protestants donna ;E 10. 
Nos fêtes n'étaient pas terminées qu'un radio nous apprenait la grave maladie du père Macé à Niua 
Toputapu. Je pus partir le premier novembre par un petit voilier qui 34 heures plus tard me déposa chez 
le père Mack! Je trouvai le père très faible, très fatigué, se plaignant surtout dune maladie de poitrine. Je 
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ne tardai pas à me rendre compte que le laisser à Niua serait l'exposer à une €in prochaine. Je le décidai à 
venir avec moi à Vava'u et il accepta. Le difficile était le transport; heureusement le Tu'i Toga, le gros 
bateau à moteur des Japonais, allait à Niua Fo'ou; on l u i  fit faire un détour de quatre-vingt dix miles ce 
qui me permettait de faire partir le père Macé pour Vava'u. Ici le père va mieux, il reprend vite des forces 
et tout autorise à espérer. C'est le pbre Pete10 qui le remplace à Niua. 
4. Un mot des deux Niuas. Partout la mission est en progrès. A Niua Toputapu, c'est merveilleux 
de voir l'école des soeurs - 120 en€ants - 48 pensionnaires; dans les 4 villages de l'île, il y a une chapelle 
- 9 Vaipoa, la residence du @re, une belle maison en planches et à Hihifo le couvent avec une belle église 
en ciment; dans les deux autres villages, c'est une modeste maison mais digne et suffisante. Le nombre 
des catholiques augmente et ils sont tous pleins de zble et de ferveur. 
Je termine cette lettre (num6ro un - car je reserve 9 la lettre numéro deux des réflexions sur 
certaines choses exposées ici). Puissent ces quelques lignes vous avoir fait plaisir. Tout à vous. 
ANNEXES III 
ARCHIVES DIPLOMATIQUES DU MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES, 
1, rue Robert Esnault-Pelterie, 75 007 PARIS. 
MEMOIRE ET DOCUME NT. OCEANIE. 289 FOLIOS. TOME 1. 1822 à 1842. Lettres et pikes 
diverses. 
1. No 5.1824. Océanie. Ressources Commerciales de la Mer du Sud. 
(Nature des ressources minérales et végétales des différentes île du Pacijïque. Répartition de l’exploitation 
de ces ressources entre les nations européennes). 
2. Mémoire adressé 3 monsieur le Préfet de l’île Bourbon par le capitaine Dillon, Paris, le 07 septembre 
1829. 
{.. .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . .. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . .).
3. Lettre de l’abbé Hilarion, prêtre de Picpus à monseigneur, le 21 décembre 1829 (rapport fait au 
ministre). 
(A propos de l’établissement d’une mission catholique dans les îles du Grand Océan. Recommande l’île 
des Amis, les Nouvelles-Hébrides et la Nouvelle-Calédonie). 
4. Lettre de Peter Dillon B l’abb6 de Solages, Paris, le 20 janvier 1830. 
(Propose ses services pour installer des prêtres catholiques en Nouvelle-Zélande, aux îles Fidji et aux îles 
des Amis). 
5. L’AbM de Solages à Son Excellence le ministre des Affaires étrangères. 
(Le capitaine Mathieu, chargé par le gouvernement de transporter les missionnaires, ne doit pas relâcher 
à Tonga car certains de ses ofJiciers sont d’anciens membres de l‘équipage de Dumont D’Urville et ont 
participé, en 1826, à l‘attaque de Maofanga). 
6. Ministère de la Marine et des Colonies. Direction des ports. Bureau des mouvements. Communication 
d’une lettre de monsieur l’archevêque d’Amasie dont l’objet le concerne, Paris, le 30 juin 1838. 
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(A  propos de la responsabilité engagée par le gouvernement pour le transport des missionnaires maristes 
et du soutien à leur apporter dans le cadre d‘une politique générale de protection des intérêtsfrançais en 
Océanie). 
7. Lettre du capitaine de vaisseau Lavaud, commandant la corvette l’Aube et la station de la Nouvelle- 
Zélande, au capitaine de corvette Dubouzet, commandant l’Allier, le 19 novembre 1841. 
Instructions de Lavaud à Dubouzet pour protéger les missionnaires après le massacre du père Chanel. 
(A propos de la visite de monseigneur Pompallier à Vava’u. Reproches devront être adressés au roi de 
Tonga qui refuse aux missionnaires maristes I’ installation d’une mission catholique sur le territoire 
tongien). 
8. A bord de la corvette de S.M., l’Allier, Port Refuge, Vava’u, le 20 décembre 1942, à Sa Majesté 
Georges Tahafau, Roi de Vava’u, des îles Ha’apai et autres. 
(Demande les motifs invoqués par Sa Majesté Georges Taufahau contre l’installation d’une mission 
catholique à Tonga. L’attitude de Taufahau est une injure pour la France qui suivra alors la ligne de 
conduite politique que le cas exige). 
9. Copie d’une lettre adressée de Sydney, le 17 décembre 1842, à monsieur le ministre de la Marine et des 
Colonies par monsieur Mallet, commandant de l’Embuscade, Sydney. 
(Envisage la possibilité d’entreposer à Wallis les produits français destinés à Tonga). 
MEMOIRES ET DOCUME NTS. OCEANIE. NOUVELLE-GUINEE. LES DE LA SONDE, 
ILES SAMOA ET TOAFA. TOME 3. 1813-1814 (1884) 
1. Ministhre de la Marine et des Colonies, Etat-major Général, Mouvements, le ministre de la Marine et 
des Colonies au président du Conseil, ministre des Affaires étrangères, Paris, le 02 mars 1882. 
(Communication d‘une lettre du commandant en chef de la Division Navale du Pacifique et des documents 
annexes : les conventions et traités passés entre l’Allemagne et l‘Angleterre et les iles Samoa en 1878 et 
1879; les conventions et traités passés entre la France, l’Allemagne et l’Angleterre et les îles Tonga 
depuis 1852. Considérations sur les avantages que Ia France pourrait obtenir d’un traité régulier avec 
Samoa et Tonga. L’importance de ces îles devrait s’accroître avec le percement du canal de Panama). 
2. L’Amiral de Corbigny, commandant en chef de la Division Navale du Pacifique au ministre de la 
Marine et des Colonies, à bord de la Triomphante, en mer, le 3 1 décembre 188 1. 
(Texte de la lettre à laquelle le ministre de la Marine se rgère au document précédent). 
3. Le président du Conseil, ministre des Affaires étrangères à l'amiral Jauréguiberry, ministre de la 
Marine et des Colonies, Paris, le 16 mai 1882. 
(Réponse à la lettre datée du O2 mars 1882 - document 1 - prise de contact avec l'ambassadeur de la 
République à Berlin au sujet d'un éventuel traité d'amitié entre la France et les îles Samoa, Tonga et 
Wallis). 
4. Ministère de la Marine et des Colonies, Etat-major Général, bureau des Mouvements, le ministre de la 
Marine au ministre des Affaires étrangères, Paris, le 26 mai 1882. 
(Au sujet d'un éventuel traité d'amitié entre la France et les îles Samoa, Tonga et Wallis. Pas 
d'objections à la réalisation de ces projets. instructions données en ce sens à l'amiral Brossard de 
Corbigny, chef de la Division Navale du Pacijïque). 
5. Minist&re de la Marine et des Colonies, Etat-major Général, bureau des Mouvements, copie d'une lettre 
du ministre de la Marine au contre-amiral Brossard de Corbigny, chef de la Division Navale du Pacifique, 
Paris, le 25 mai 1882. 
(Le Ministre de la Marine et des Colonies délivre au contre-amiral Brossard de Corbigny l'autorisation de 
poursuivre les démarches en faveur de la signature d'un traité d'amitié entre la France et les îles Tonga, 
Samoa et Wallis. Des conditions analogues à celles obtenues par les autres puissances européennes 
doivent être négociées. Recommande néanmoins la prudence afin d' éviter que les intentions du 
gouvernement français ne soulèvent une vague de protestations de  la part de l'Angleterre et de 
l'Allemagne). 
6. Ministbre de la Marine et des Colonies, Etat-major Général, bureau des Mouvements, le ministre de la 
Marine et des Colonies au ministre des Affaires étrangères, Paris, le 10 août 1882. 
(En vue de la signature d'un traité d'amitié entre la France et Samoa et à la demande du contre-amiral 
Brossard de Corbigny, les pleins pouvoirs sont accordés à l'ofjìcier chargé des négociations. L'officier 
désigné pour cette fonction est le contre-amiral Landolfe, commandant de la Division Navale de l'Océanie 
Pacijìque). 
7. Ministhe des Affaires Btrangbres, le ministre des Affaires étrangbres et président du Conseil 8 l'amiral 
JaurQuiberry, ministre de la Marine et des Colonies, Paris, le 29 août 1882. 
(Envoi au contre-amiral Landorfe des pièces qui lui confèrent les pleins pouvoirs pour la conclusion 
éventuelle de traités d'amitié avec les gouvernements de Tonga, Samoa et Wallis. Recommande la 
prudence ajln de ne pas éveiller la susceptibilité des gouvernements allemand et britannique). 
8. La Direction politique, note pour la Direction commerciale, octobre 1883. 
(La Direction politique s'irforme auprès de la Direction commerciale des avantages que la France pourrait 
obtenir de la signature de traités avec le roi de Tonga et les chefs des îles Samoa). 
9. Ministère de la Marine et des Colonies, Cabinet, bureau des Mouvements, le vice-amiral, ministre de 
la Marine et des Colonies au ministre des Affaires étrangères, Paris, le 06 octobre 1883. 
(Communication d'un rapport conjidentiel rédigé par le contre-amiral, commandant en chef de la Division 
Navale de l'Océan Pacìjìque, qui propose de dizérer la conclusion de traités avec les gouvernements de 
Samoa et de Tonga jusqu'au réglement de la question du protectorat français sur l'île de Raiatea). 
10. Annexe li la lettre de la marine du O6 octobre 1883. Le contre-amiral Landolfe, commandant en chef 
de la Division Navale de l'Océanie Pacifique à monsieur le ministre de la Marine, à bord du Montcalm, en 
rade de Papeete, le 14 août 1883. 
(Diffère la conclusion de traités d'amitié avec les gouvernements des îles Samoa et Tonga car le contexte 
européen luz' paraît défavorable. De surcroît, émet des doutes sur les avantages que la France pourrait tirer 
de la conclusion immédiate de ces traités. Prise de position justifiée par l'absence de relations 
commerciales avec ces pays et l'affaire du protectorat français sur les îles de la Société qui réveille la 
susceptibilité des Allemands et des Anglais. Suite aux événements de Madagascar et du Tonkin, 
l'Australie et la Nouvelle-Zélande sont également hostiles à la France et dknoncent ce qu'elles nomment 
l'esprit d'envahissement. Continue néanmoins la préparation des négociations et transmet les textes de 
deux projets de traités qu'il soumet à l'approbation du ministre de la Marine. Textes dont le contenu est 
inspiré des traités précédemment conclus par la Grande-Bretagne, l'Allemagne et l'Amérique avec les îles 
Samoa et Tonga afin d'assurer au gouvernement français les mêmes privilèges que ceux accordés aux 
autres nations). 
1 1. Ministhre des Affaires Ctranghes, Direction des Affaires commerciales et consulaires, deuxihme 
bureau, note pour la Direction politique, Paris, le 13 novembre 1883. 
(La Direction commerciale remet ses conclusions après 1'étu.de du texte des projets de traités d'amitié avec 
les gouvernements des îles Tonga et Samoa. Pas d'objections pour le texte concernant Tonga). 
12. Projet de traité entre le gouvernement de la République française et Sa Majesté le Roi de Tonga. 
(Texte du traité rédigé par le contre-amiral Landolfe. Huit articles proclament la paix et l'amitié entre les 
deux états, garantissent la liberté de commerce, d'agriculture et d'industrie pour les citoyens français à 
Tonga et les sujets tongiens vivant en France ou dans les colonies françaises, assurent la protection des 
biens et des personnes, organisent les modalités d'application du droit juridique etfiscal et accordent à la 
population des deux Etats les mêmes privilèges que ceux accordés aux ressortissants de la nation la plus 
favorisée). 
13. Conventions et traités avec les îles Tonga. 
(Convention de monsieur Belland, capitaine de la Moselle, novembre 18.52. 
- Idem du commandant Dubouzet, gouverneur des Etablissements français de l’Océanie, janvier 1855. 
- Convention du commandant Le Bris; garanties pour les missionnaires catholiques, le 31 juillet 1858. 
-Article additionnel à la précédente par le commandant de Cintré, le 19 mars 1860. 
- Traité d‘amitié entre l’empereur d‘Allemagne et le roi de Tonga, le O4 novembre 1876. 
- Traité d‘amitié entre Sa Majesté la reine de la Grande-Bretagne et le roi de Tonga, le 29 novembre 
1879. ) 
14. Tournée des missions, rapport politique par le capitaine de frégate Chateauminois, commandant le 
Limier, août et septembre 1883. 
(Archipel des Tonga, pages 379 à 382. La population de Tonga s’inquiète d‘une mainmise britannique sur 
l’archipel. Protestations des chefs contre les prérogatives de leur Premier ministre, l’Anglais Baker. Le 
Prince Ngu, héritier du roi Georges, délaisse la communauté protestante, trop marquée par l’influence 
anglaise et se rapproche des missionnaires maristes. Les Allemands s’installentà Vava’u où ils exercent 
un monopole SUT le coprah et o3 ils recherchent un terrain pour ouvrir une station de stockage de charbon. 
Mais le gouvernement de Tonga ne semble pas disposé d céder ses terres). 
MEMOIRES ET DOCUMENTS. OCEANIE. ILES DIVERSES.1836-1883. TOME 5. 
Iles Tonga. 1855-1862 
1. Direction des Colonies, bureau de Législation et d’Administration i3 monsieur le ministre des Affaires 
étrangères, Paris, le 14 août 1855. 
(Résultats des négociations avec le roi de Tonga relativement aux intérêts de la mission catholique). 
2. Aventure, Tonga Tabou, ce O9 janvier 1855, monsieur Dubouzet, gouverneur des Etablissements 
Français de l’Océanie au ministre de la Marine. 
(Enquête sur les événements de Pea. Plaintes des missionnaires catholiques contre le roi Georges qui 
reconnaît ses torts). 
3. Iles Tonga, note verbale, le 24 juillet 1860. Traduction d’une lettre rédigée en anglais par monsieur le 
comte Cowley, ambassadeur d’Angleterre, au ministre français des Affaires étrangères. 
(La Société des Missions Méthodistes se plaint de l’attitude du capitaine de la corvette la Thisbe, et de 
celle des missionnaires catholiques français à Tonga). 
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4. Extrait d’un rapport adressé au ministre de la Marine par monsieur le capitaine de vaisseau, Huches de 
Cintré, commandant la corvette de la Marine impériale, la Thisbé, Port de France, le 19 avril 1860, à 
monsieur le Ministre. 
(Rapport sur les activités des missionnaires catholiques à Tonga. Visite de la mission catholique. 
Signature d’une convention avec les autorités tongiennes. Description de Tonga}. 
5. Copie de la convention signée par de Cintré et Salaliki Mamui, Nuku’alofa, le 19 mars 1860. 
(A propos des intérêts des catholiques à Tonga. Les catholiques doivent être admis aux postes de chefs, 
juges et oficiers au prorata de leur représentation nationale et pouvoir jouir des mêmes privilèges que les 
protestants). 
6. Extraits d’un rapport de monsieur le capitaine de vaisseau Lévêque à monsieur le ministre de la Marine, 
h bord de la Cornélie, en rade de Sydney, le 21 novembre 1861. 
Visites aux missions catholiques des archipels de l’Ouest. 
(Visite de la mission. Rencontre avec le gouverneur de Tonga. Visite du roi Georges à bord du vaisseau. 
Mêmes privilèges accordés aux catholiques et aux protestants. Suite à l’intervention du capitaine de 
Cintré en 1860, enquête sur la destitution du gouverneur de Ha’apai. Senidji, catéchiste protestant 
tongien, condamné à un an de bagne en Nouvelle-Calédonie pour avoir battu des catholiques fidjiens. 
Régularité des visites des missions : une nécessité pour obtenir le respect des conventions signées avec 
les chefs ou les rois de ces îles. Les missionnaires protestants utilisent leurs catéchistes tongiens contre 
les catholiques. Indizérence des missionnaires maristes pour la politique civile du gouvernement tongien. 
Rapport sur les exportations et les importations de Tonga. Considérations de stratégie militaire). 
7. Copie de la convention du commandant Lévêque jointe à la lettre de la Marine du 21 janvier 1862. 
(Document bilingue français-tongien. Nomination d‘officiers catholiques au sein de l’administration du 
gouvernement. Réintégration dans ses fonctions du gouverneur de Ha’apai}. 
MEMOIRES ET DOCUMENTS. OCEANIE. ILES DIVERSES. TOME 7. 1884-1892. 
1. Ministère de la Marine et des Colonies, Cabinet du ministre, bureau des Mouvements, le ministre de la 
Marine et des Colonies à monsieur le président du Conseil, ministre des Affaires étrangères, Paris, le 26 
mars 1884. 
(Communication dune lettre du 13 février du contre-amiral, commandant en chef de la Division Navale de 
l’Océanie, accompagnée des instructions adressées par cet ojtìcier général à monsieur le commandant du 
Kerguelen au sujet des traités à passer éventuellement avec les gouvernements des Tonga et des Samoa. 
Demande l'avis du ministre des Affaires étrangères au sujet de l'exécution de ces instructions). 
2. Extrait no 13, LÆ contre-amiral, commandant en chef de la Division Navale du Pacifique au ministre de 
la Marine et des Colonies, rade de Callao, le 19 février 1884. 
(Transmet une copie des instructions envoyées au commandant du Kerguelen pour sa tournée des 
missions. Propose une version revue et corrigée du projet de traité d'amitié entre la France et Tonga, 
conformément aux recommandations du ministre des Affaires étrangères). 
3. Extrait, le contre-amiral, commandant en chef de la Division Navale du Pacifique au commandant du 
Kerguelen, en rade de Callao, le 19 février 1884. 
(Instructions pour la tournée des missions. La signature d'un traité d'amitié entre la France et Tonga est 
soumise à certaines conditions. Demande des renseignements sur l'avenir de Tonga dans l'éventualité de la 
mort prochaine du roi Georges. Recommande la plus grande prudence afin de ne pas engager 
immodérément la responsabilité du gouvernement français. La signature du traité doit être sollicitée par le 
roi de Tonga. Recherche de terrains à louer à Vava'u pour établir un dépôt de charbon). 
4. Copie du projet de trait6 entre le gouvernement de la République française et Sa Majesté le roi de 
Tonga. 
(Nouvelle version du texte du traité d'amitié. Cinq articles statuent sur les relations cordiales entre les 
deux états, sur les privilèges accordés à la France et sur les &lais de ratification du traité). 
5. Monsieur le président du Conseil, ministre des Affaires étrangbres à l'amiral Peyron, ministre de la 
Marine, Paris, le 09 avril 1884. 
(La signature d'un traité d'amitié entre la France et Tonga doit être suspendue tant que la question du 
protectoratfrançais sur les ìles de la Société n'est pas résolue, ceci afin d'éviter des controverses de lapart 
des autres puissances européennes). 
6. Minis&re de la Marine et des Colonies, direction du Cabinet, le ministre de la Marine à monsieur le 
ministre des Affaires Btrang&res, Paris, le 12 décembre 1885. 
(Communication du rapport du commandant du Dayot sur sa tournée des missions, dune lettre du 
Premier ministre du roi de Tonga, monsieur Baker qui demande la ratification de la convention de 1855 et 
d'une copie de cette convention signée par monsieur Dubouzet, chef de la Division Navale de l'Océan 
pacifique et gouverneur des Etablissements Français en Océanie et par Tupou, roi de l'archipel des Tonga. 
Le contexte politique et économique est peu favorable à la ratification immédiate de cette convention. Elle 
entraînerait à Tonga, une activité démesurée de la France dont les intérêts économiques et le nombre de 
résidents français sont faibles. Par ailleurs, elle risquerait de provoquer des réactions d'hostilités de la part 
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de l’Angleterre et de l’Allemagne. Enfin, le ministre s’interroge sur les suites que le roi de Tonga 
entendrait donnerà cet acte}. 
7. Le Ministre des Affaires étrangères i3 l’amiral Galiber, ministre de la Marine, Paris, le 31 dCcembre 
1885. 
(Renvoi du rapport du commandant Descamps, de la lettre de Baker et du texte de la convention de 185.5. 
Réponse à la lettre du ministre de la Marine -document 6-. En accord avec les arguments du ministre de la 
Marine, le ministre des Affaires étrangères conseille une attitude prudente avec les états indépendants de 
l‘Océanie}. 
8. Le Ministre des Affaires étrang&res ?I monsieur Goblet, ministre de l’Instruction Publique et des 
Cultes, Paris, le 07 janvier 1886. 
(Communication du rapport du commandant du Dayot. Ce rapport contient des informations sur la 
situation religieuse aux îles Tonga et Samoa). 
9. Minist&re de la Marine et des Colonies, direction du Cabinet, bureau des Mouvements, le ministre de 
la Marine et des Colonies à monsieur le président du Conseil, ministre des Affaires étrangères, Paris, le 
25 mai 1886. 
(Au sujet de la demande de ratification de la convention de 1855 présentée par le roi des Tonga. Le contre- 
amiral Marcq de St-Hilaire, commandant en chef de la Division Navale de l’Océan Pacifique, fera 
connaître au roi de Tonga la décision du gouvernement français par le premier bâtiment de guerre qui 
passera à Tonga). 
10. Le contre-amiral Marcq de Saint-Hilaire, commandant en chef, à Monsieur l’amiral Anbe, ministre de 
la Marine et des Colonies, 21 bord du Duquesne, Papeete, le 07 novembre 1886. 
(Au sujet de la ratscation de la convention de 1855. Décision du gouvernement de la République 
transmise Ci monsieur Baker, Premier ministre de Tonga, par le commandant Decrès. La France désire 
conserver les meilleures relations avec Tonga mais ne juge pas opportune la ratification de la convention 
de 1855. Le roi est un vieillard de 90 ans, son Premier ministre, Baker, est tout-puissant. Les Anglais 
considèrent que l’archipel, soumis à leur influence, devra tomber en leur possession. Mauvaises relations 
entre Baker et les Allemands). 
11. Le Time, Tonga, l’agitation aux îles Tonga, anonyme. 
(Au sujet d’informations parues dans le Sydney Herald Tribune selon lesquelles B .  Leefe, consul 
britannique à Tonga, aurait , à la requête de Moulton, pasteur wesleyen et chef de l‘église wesleyenne à 
Tonga, dit aux prêtres catholiques que l’attitude intolérante du roi à leur égard était toutà fait justifiée. Le 
secrétaire d’Etat aux colonies recommande la plus grande prudence dans la foi à accorder à ces 
informations. Un rapport sera adressé au secrétaire d'Etat par sir C. Mitchell, en visite à Tonga depuis le 
27 mars). 
12. Le Résident des îles Wallis et Futuna, monsieur de Kerrman à monsieur le gouverneur, Matalaa, 
Wallis, le 25 août 1892. 
(Gukuakoe, Premier ministre tongien, fils et héritier présomptif du roi, reçu avec empressement à Wallis 
afin qu'il rende compte dans son pays des bienfaits de la France. A Tonga, le roi Georges désire maintenir 
sa position d'indépendance. Mais grande est lt'nfuence des anglais soutenus par les missionnaires 
wesleyens. Monsieur de Kerrman expose les avantages que le gouvernement de la République pourrait 
retirer d'un protectorat français sur Tonga comme débouché économique pour les marchandises en 
provenance de Nouméa. A Samoa, les missionnaires réclament le soutien de la marine française car les 
commissaires européens, surtout allemands, veulent amputer la mission d'une grande partie de ses terrains 
sous prétexte de révision des contrats fonciers). 
MEMOIRES ET DOCUME NTS. OCEANIE. ILES DIVERSES. TOME 12. 1892-1895. 
Samoa et Tonga. 1894-1895 
1. Monsieur Boulanger, ministre des Colonies à l'amiral Lefèvre, ministre de la Marine, Paris, le O5 mai 
1894. 
{Le consul de France à Sydney transmet la position du roi de Tonga qui sollicite la protection de la France 
face à l'ingérence britannique dans l'archipel). 
2. Colonie de Diego-Suarez et Dépendances, Délégation, monsieur Henri Mager à monsieur le ministre, 
Océan indien, le 15 mai 1894. 
(S'insurge contre la politique française en Océanie qui abandonne toutes ses îles à I'activité des Anglais. 
Suggdre que la France instaure un protectorat français sur Tonga en guise de compensation. Rédige un 
projet de traité et prend l'initiative de le soumettre, par l'intermédiaire des pt?res Rennetel, supérìeur des 
établissements de Sydney et Ollier, supérieur de la mission des Tonga, au roi Tubou II qui accepterait de 
le signer. Fait valoir, pour la France et les Etablissements Français en Océanie, les avantages 
économiques d'un tel traité. P i k e  annexe : texte du traité présenté à Tubou II). 
3. Ministère de la Marine, Direction, Etat-major Général, le ministre de la Marine à monsieur le président 
du Conseil, ministre des Affaires étrangères (sous-direction nord), Paris, le 18 mai 1894. 
(Développe ses arguments en faveur d'un protectorat français sur Tonga. S'assurer la possession de points 
oÙ l'influence française est dominante. Longue tradition d'amitié entre la France et Tonga. Roi de Tonga 
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favorable à la signature d'un traité avec la France. Position géographique de Tonga, sit& à mi-distance 
entre les iles de la Société et la Nouvelle-Calédonie, un atout pour les forces navales françaises en 
Océanie. Affaire urgente car les intentions de la Grande-Bretagne et de l'Allemagne se précisent). 
4. Ministère des Colonies, Cabinet du ministre, Bureau politique, le ministre des Colonies à monsieur le 
président du Conseil, ministre des Affaires 4trangères, Paris, le 22 mai 1894. 
(Développe ses arguments en faveur du protectorat francais sur Tonga. Avances réitérées du roi de Tonga 
qui est convaincu de ne pouvoir se soustraire plus longtemps au protectorat d'une puissance européenne. 
La comparaison entre les formes du protectorat français à Wallis et celles du protectorat anglais à Fidji 
renforce le sentiment des Tongiens en faveur de la France. Le gouvernement de la Nouvelle-Calédonie, les 
résidents des îles Wallis et le commandant de la Division Navale de l'Océan Pac$que abondent dans le 
sens d'un développement des activitésfrançaises à Tonga, dont l'activité économique devrait s'accroître 
avec le percement de I' isthme de Panama. Affaire urgente). 
5. Note remise le 28 mai 1894, archipel Tonga ou des Amis (anonyme). 
(Description géographique de Tonga. Résumé de la situation politique. Niveau des échanges commerciaux 
avec les grandes puissances européennes). 
6. Ministère des Affaires étrangères, Direction des Affaires politiques, sous-direction du nord, le ministre 
des Affaires Btrangères 21 monsieur le ministre des Colonies, Paris, le 15 juin 1894. 
(Reprend les arguments de son prédécesseur en faveur d'un protectorat français sur Tonga - document 4 - 
Pas d'objections en ce qui concerne son département. Mais ce projet doit recevoir l'approbation du 
ministre des Colonies et du ministre de la Marine car des intérêts d'ordre coloniaux et maritimes sont en 
jeu). 
7. Le ministre des Colonies au ministre des Affaires étrangères, Paris, le 18 juillet 1894. 
(Evoque les &marches oficieuses effectuéespar le roi de Tonga auprès du consul de France à Sydney pour 
la signature d'un traité avec la France. Texte de traité soumis à Tupou II par Henri Mager, délégué de 
Diego-Suarez au Conseil Supérieur &s Colonies. Télégramme du gouverneur de la Nouvelle-Calédonie 
qui s'enquiert de l'attitude à tenir au cas où le roi de Tonga demanderait la protection du gouvernement 
français. Mesures immédiates doivent être prises en ce sens. Envoi d'un bâtiment de la Division Navale 
du Pacifique dont la mission est de rendre compte des dispositions du roi et d'arborer, s'il y a lieu, le 
pavillon français). 
8. Le ministre des Affaires étrangères au ministre des Colonies, Paris, le 20 juillet 1894. 
(Après consultation des ambassadeurs de la République à Londres et à Berlin, confirmation est faite qu'il 
n'existe pas d'arrangements internationaux au vu desquels le roi de Tonga aurait reconnu à des puissances 
européennes des droits sur l'imiépendance de l'archipel). 
9. Note pour le ministre, au sujet des îles Tonga. 
(Informations sur la nature des relations entretenuespar le roi de Tonga avec l'Allemagne et l'Angleterre. 
Ces deux puissances reconnaissent l'indépendance de Tonga. Le haut-commissaire britannique exerce une 
autorité judiciaire et non politique. Les Allemands, sous réserve des droits de souveraineté, béneycient de 
la location de terrains nécessaires à l'établissement d'un dépôt de charbon. Lu représentation diplomatique 
est assurée par le vice-consul allemandà Tonga. La déclaration signée le 06 avril 1886par l'Allemagne et 
l'Angleterre exclut l'archipel de Tonga de leurs zones d'injluence respectives. Le roi de Tonga consiare 
son pays comme indépendant et libre de faire appel à l'intervention française). 
10. Le ministre des Affaires étrangères au ministre des Colonies, Paris, le 25 juillet 1894. 
(Les informations recueillies auprès des ambassadeurs de la République à Londres et àBerlin conjìrment 
que les précédents engagements pris entre le roi de Tonga, l'Angleterre et l'Allemagne, ne peuvent être 
invoqués à l'encontre du projet français de protectorat sur Tonga. Bien qu'il n'existe aucun accord 
stipulant son autorité sur Tonga, l'Angleterre désire établir un protectorat effectif sur l'archipel. Cela 
malgré la déclaration signée en 1886 par L'Allemagne et l'Angleterre reconnaissant l'indépendance de 
Tonga). 
11. Ministère de la Marine, Direction, Etat-major Général, le ministre de la Marine au ministre des 
Affaires étrangères, Paris, le O6 août 1894. 
(Le consul général de France à Sydney communique un rapport sur les positions du Pacific Order in 
Council de 1893 dont les membres rééditent les dispositions du gouvernement britannique à I'égard des 
commandants de la Marine Royale et de leurs attributions juridiques vis-à-vis des résidents anglais à 
Tonga. Ces dispositions apparaissent comme un moyen de préparer le protectorat anglais sur Tonga. En 
conséquence, le gouvernement de la République doit définir, de façon urgente, les lignes de sa politique à 
Tonga). 
12. Le ministre des Affaires Btrangères au ministre de la Marine, Paris, le 02 octobre 1894. 
(Emet un avis d2fmorable à la signature d'un traité établissant un protectoratfrançais sur Tonga. Cet acte 
risquerait d'exposer la France à des dficultés diplomatiques avec les autres puissances européennes et de 
constituer une source de troubles à l'exemple des événements de Raiatea). 
13. Le consulat de France à Düsseldorf, Direction politique, à monsieur le ministre des Affaires 
étrangèrrs, Düsseldorf, le 23 janvier 1895. 
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(Possibilité pour les Anglais ou les Allemands de compenser la perte de Samoa par un protectorat sur 
Tonga. La présence allemande et fraqaise dans le Pacifique doit se maintenir pour éviter le monopole 
britannique sur le commerce et la navigation). 
14. Monsieur l'amiral Besnard B monsieur le ministre, le 14 février 1895. 
(Transmet copie adressée par l'ambassadeur de la République à Londres, d'un article du Daily Telegraph 
au sujet de l'indépendance de Tonga. S'informe sur la position du ministre après la requête oficieuse du 
roi de Tonga d'obtenir la protection de la France). 
15. Ministhre de la Marine, Direction, Etat-major Général, bureau des Mouvements, le ministre de la 
Marine B monsieur le ministre des Affaires étrangbres (sous-direction du nord), Paris, le 23 février 1895. 
(La lecture du rapport du commandant Dupuis sur sa tournée des missions révèle, contrairement à la 
rumeur, qu'aucune demande de protectorat n'a été formulée par le roi de Tonga. Ces assertions reposaient 
sur des déclarations de monseigneur Ollier auquel le roi Georges a exprimé ses sentiments d'hostilité à 
I'égard dune ingérence étrangère tout en lui faisant part de son inclinaison pour la France). 
16. Extrait du rapport du commandant du Duchaffault, le 28 août 1894. 
(Situation aux îles Tonga. Gouvernement stable, le roi confirme sa volonté de rester indépendant. 
Monsieur de Lambert occupe les fonctions de sous-directeur des douanes. Relations cordiales entre les 
missionnaires maristes et le roi Tupou II. A demandé au roi de mettre à la disposition des prêtres un pied- 
à-terre à Nuku'alofa. Parution hebdomadaire, en langue tongienne, d'un journal catholique). 
17. Ambassade de France en Angleterre, Direction politique, monsieur Geoffroy à monsieur le ministre 
des Affaires étranghres, Londres, le 30 juillet 1895. 
(Envoi du rapport consulaire anglais sur le commerce aux îles Tonga pendant les années 1891,1892,1893 
et 1894. Dénonce les efforts des Anglais désireux d'accaparer le monopole commerciale de ces îles). 
18. Annexe B la dépêche de Londres du 30 juillet 1895, Foreign Office 1895 Annual Series, no 1570, 
Diplomatic and Consular Reports on Trade and Finance, Westem Pacific, Report for the Years 1891-1894 
on the Trade of Tonga, Reference to Previous Report, Annual Series no 1137, Presented to both Houses 
of Parliament by Command of Her Majesty, July 1895. 
(Texte communiqué au ministre des Affaires étrangsres pour information). 
AFFAIRES DIVERSES POLITIOUES . OCEANIE. VOLUME 1. 1843-1861. 
Océanie. 1848-1849. Société de l’Océanie. 
1. Le directeur de la Société de l’Océanie 2t monsieur le ministre des Affaires étrangbres, Paris, le 02 
février 1849. 
(Exposé des moyens et des objectifs de la Société de l’Océanie). 
Dossier Océanie. Missions catho liaues. 1852-1853, 
1. LÆ rkvérend &re Poupinel, procureur des missions de l’Océanie centrale à Son Excellence, monsieur le 
ministre des Affaires étrangkres, Lyon, le 22 septembre 1853. 
(Rappel des événements de la guerre de Pea. Dénonce les calomnies dont les catholiques sont l’objet à 
Tonga. Sollicite la protection du gouvernement). 
Note jointe : courtes observations du pere Calinon, missionnaire catholique à Tonga Tabou (Océanie 
centrale) concernant l’enquête faite sur les affaires de la mission de cette île par monsieur Belland, 
lieutenant de vaisseau, commandant la corvette de 1’Etat la Moselle. Novembre 1852. 
2. Copie du rapport présenté par le père Calinon à monsieur Page, le 11 octobre 1852, avec le rapport du 
capitaine Desclos. Precis des Cvénements qui ont eu lieu pendant la guerre de Tongatapu par le père 
Calinon, missionnaire catholique français. 
(Les causes du conflit). 
AFFAIRES DIVERSES POLITIOUES. OCEANIE. VOLUME 2. 1863-1879. 
1. Direction des colonies, le vice-amiral, ministre de la Marine et des Colonies au ministre des Affaires 
étrangkres, Paris, le 08 décembre 187 1. 
(Apropos des enlhements dont seraient victimes certains habitants des îles Fidji et Tonga, capturés pour 
le compte des colonies). 
2. Le patron de la goélette Driti au consul anglais à Levuka, Levuka, le 20Juillet 1871 
(Témoignages sur les enlèvements dont seraient victimes certains habitants des îles Fidji et Tonga). 
AFFAIRES DIVERSES POLITIQUES. OCEANIE. VOLUME 4.1890, 
Direction politiaue, S érie A. Carton 29, Dossier 3, 
1. Ile Tonga, le 17 novembre 18??, anonyme. 
(Pour information : la convention sìgnée le 06 avril 1886 entre l'Allemagne et L'Angleterre ne s'applique 
pas  à Tonga). 
NOUVE LLE SERE. VOLUME 28. LES ILES DU PACIFIOUE. POLITIOUE 
ETRANGERE, TOME I. FEVRIER 1896 A MARS 1899. 
1. Le ministre de la Marine au ministre des Affaires étrangères, Paris, le O4 février 1896. 
(Rumeurs relatives à I' occupation de Tonga par les Anglais). 
2. Extrait no 48, le capitaine de frégate Lecomte, commandant l'aviso transporteur le kor& à monsieur 
le ministre de la Marine, à bord du Scorf, Nouméa, le 20 décembre 1895. 
(II'injluence anglaise augmente à Tonga au détriment de I'injluence française). 
3. Note pour la Direction des consulats, conclusion éventuelle d'un traité de commerce avec le roi de 
Tonga, le 16 septembre 1896. 
(A propos d' éventuelles négociations avec le roi de Tonga pour la signature d'un traité complémentaire à 
la convention de 1855). 
4. Marine, îles Tonga, le 16 septembre 1896. 
(Eventuelles négociations avec le roi Georges en vue de la signature dun  traité de commerce). 
5. Visite 21 Honolulu du Dugay-Trouìn et du chef de la Division Navale Française du Pacifique, Honolulu, 
le 10 octobre 1897. 
(Au sujet de la nomination d'un agent consulaire français à Tonga). 
6. Note pour la Direction des consulats, departement d'Honolulu, le 19 novembre 1897. 
(Au sujet de la nomination d'un agent consulaire français à Tonga). 
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7. Extrait pour les Affaires étrangères, le capitaine de frégate Lecuve, commandant l'Eure, à monsieur le 
ministre de la Marine, rade de Nouméa, le 25 novembre 1897. 
(Entrevue avec le roi de Tonga qui sollicite l'intervention de la France a f n  de contrecarrer les projets 
supposés de l'Angleterre. Toute puissance des Anglais à Tonga). 
8. Le consul et commissaire du gouvexnement français aux îles Hawaii, monsieur Vossion, au ministre 
des Affaires étrangères, Honolulu, le 05 juin 1898. 
(Considérations diverses : la nomination d'un agent consulaire français à Tonga; les escales mensuelles 
ou bi-mensuelles des services maritimes de la maison de Bordeaux: la création d'un dépôt de charbon: 
l'établissement de Wallisiens; les conséquences du percement du canal trans-isthmique; la pose du câble 
trans-pacìjique; l'entrée en jeu des Amérìcains et la nouvelle politique des puissances européennes dans le 
Pac #ïque). 
9. Consulat et commissariat de la République française aux iles Hawaii, monsieur Vossion à Son 
Excellence le ministre des Affaires étrangères, Honolulu, le 25 août 1898. 
(La station du câble australo-canadien, initialement prévue h Tonga, sera mise en place àApia). 
10. Consulat de la République française aux îles Hawaii, monsieur Vossion à Son Excellence le ministre 
des Affaires étrangères, Honolulu, le 06 janvier 1899. 
(Monsieur Maxime de Lambert : agent consulaire français officieux à Tonga. Projet d'installation de 
Wallisiens) . 
11. Consulat de France en Nouvelle-Zélande, direction des Affaires politiques, monsieur Courtre au 
ministre des Affaires Etranghres, Wellington, le 11 janvier 1899. 
(Visées allemandes SUP Vava'u : conséquence des dettes contractées par les Tongiens auprès d'une maison 
allemande). 
12 Consulat de France 9 Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le 20 janvier 1899. 
(Visées britanniques sur Tonga. Un navire de guerre français doit être envoyé pour maintenir le statut- 
quo). 
13. Monsieur Henri Mager au ministre des Colonies, Paris, le 10 janvier 1899. 
(Suite aux menaces allemandes d'envahir Vava'u, le gouvernement de Tonga réclame la protection du 
gouvernement fiançais). 
14. Le ministre de la Marine au ministre des Affaires étrangères, Paris, le 26 janvier 1899. 
(Envoi d u n  navire de guerre français à Tonga). 
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15. Ministère des Affaires étrangères, direction des consulats et des Affaires commerciales, note pour la 
Direction politique, Paris, le 25 février 1899. 
(Signature éventuelle d'un traité avec les îles Tonga. Absence de relations commerciales et maritimes de 
quelque importance entre les possessions françaises d'Océanie et Tonga. Avantages politiques d'un traité 
de commerce). 
16. Note du O4 mars 1899 sur les intérêts engagés aux Tonga et aux Samoa. 
(Pas d'intérêts économiques fiançais en jeu à Tonga. Pères maristes et population catholique. Présence 
oficieuse d u n  agent consulaire). 
NOUVE LLE SERIE, VOLUME 29. OCEANIE, LES ILES DU PACIFTOUE. POLITIOUE 
ETRANGERE, TOME II. AVRIL 1899 à NOVEMBRE 1902. 
1. Consulat gén6ral de France A monsieur le ministre des Affaires éuangères, Melbourne, le O4 avril 
1899. 
(k commandant d'un navire de la Marine Royale est mandaté par le gouvernement britannique pour régler 
une partie des créances allemandes à Tonga). 
2. Consulat général de France h Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le 14 avril 1899. 
(Les Anglais rbglent les créances allemandes à Tonga. L'éventualité de la mise en place d'un protectorat 
anglais sur Tonga se confirme. Neutralité des missionnaires catholiques français). 
3. Ambassade de France en Allemagne, bureau de la Direction politique au ministre des Affaires 
étrangères, Berlin, le 20 avril 1899. 
(D'après les Allemands, la prise de possession de Tonga par les Anglais est illégale. Une convention 
entre l'Allemagne et l'Angleterre prévoyait que le royaume de Tonga ne pouvait être soumis à la 
domination aè l'un ou l'autre sans un accord préalable). 
4. Affaires 6trang&res, Cabinet du ministre, note anonyme. 
(Rappel des traités signés par Tonga avec les diverses nations européennes. Intérêts français à Tonga 
restreints). 
5. Minisere des Affaires 6trang8res. Note pour la Direction politique, Paris, le 17 juillet 1899. 
(Projet d'un texte complémentaire à la convention de 1855). 
6. Copie du projet d’arrangement. 
(Texte proposé, version dé8nitive) 
7. Consulat général de France h Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le 14 avril 1900. 
(Note sur l’attitude des anglais à Tonga : discrets, ne veulent pas faire peser sur la population le 
sentiment d‘une perte de son imiépendance). 
8. Consulat géneral de France h Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le O8 juin 1900. 
(Annonce la proclamation du protectorat britannique sur les îles Tonga. Prksente les clauses du 
protectorat. Station britannique a2 &pí% de charbon à Vava’u). 
9. Consulat général de France h Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le 18 juin 1900. 
( Commentaires sur les clauses du protectorat). 
10. Consulat général de France à Sydney au ministre des Affaires étrangères, Sydney, le 08 mars 1901. 
(Extrait du Daily Telegraph daté du 07 mars 1900. Commentaires sur les conditions de la signature du 
protectorat. Pressions des Anglais). 
11. Le lieutenant de vaisseau Exelmans, commandant la Zélée, à monsieur le capitaine de vaisseau, chef 
de la Division Navale du Pacifique, àbord de la canonnière la Zélée, Papeete, le 30 janvier 1901. 
(Commentaires sur la mise en place du protectorat britannique à Tonga. Monsieur De Lambert, agent 
consulaire français oficieux d Tonga, éconduit de ses fonctions de directeur des postes et de la douane de 
Tonga). 
12. Ministère des Affaires étrangères, note pour la direction des Affaires politiques, Paris, le 12 janvier 
1902. 
(Juridictionfiançaise sur les iles Tonga rattachée au consulat de France à Wellington). 
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Via Alessandro Poerio 63, Roma 00152 RM, Italia 
Index alphabétique et chronologique. 
I. Mission de Tonga-Sociétk de Marie, Lyon (1842-1920). 
Mission de Tonga-Société de Marie, Rome (1920-1945). 
II. Mission de Tonga-procure de la Société de Marie, Sydney. 
Correspondance : 1858-1869. 
I. Mission de Tonga-Société de Marie, Lyon (1842-1920). 
Mission de Tonga-Société de Marie, Rome (1920-1945). 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 03 août 1912. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Vava'u, le 22 août 1912. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Suva, le 02 février 1914. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 12 février 1915. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. àLyon, Levuka, le 18 mai 1915. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O4 octobre 1915. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le 25 octobre 1915. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 20 janvier 1916. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 21 janvier 1916. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 03 février 1916. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le 15 février 1918. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 24 janvier 1919. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 10 mars 1920. 
Lettre à monseigneur Blanc, Rome, le 20 mai 1920. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 08 juillet 1920. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. à Rome, Suva, le 15 août 1920. 
Monseigneur Blanc au p8re supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le O8 novembre 1920. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 10 novembre 1920. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 07 février 1921, 
Monseigneur Blanc au p&re supérieur de la S.M. à Rome, Rome, le 30 juin 1921. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Suva, le 28 juillet 1922. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 02 septembre 1922. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 31 octobre 1922. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 20 juillet 1923. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. à Rome, Levuka, le 16 août 1923. 
Monseigneur Blanc au père Régis à Rome, Levuka, le 22 août 1923. 
Monseigneur Blanc au @re supdrieur de la S.M. à Rome, Levuka, le 24 août 1923. 
























































Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Levuka, 31 octobre 1924. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 10 décembre 1925. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Toulon, le 30 mai 1926. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Rome, le 11 juin 1926?. 
Monseigneur Blanc au pbre Dubois à Lyon, le 23 juin 1926. 
Père Dubois à monseigneur Blanc à Lyon, Rome, le 27 juin 1926. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 05 juillet 1939. 
Monseigneur Blanc au père Dubois à Rome, Suva, le 06 janvier 1927. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Wallis, le 05 juillet 1927. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Wallis, le 22 novembre 1927. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Wallis, le 28 mai 1928. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 15 juin 1929. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 20 juin 1929. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 23 juin 1929. 
Monseigneur Blanc au &re supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 11 septembre 1929. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Suva, le 28 octobre 1929. 
Monseigneur Blanc au père Courtais à Rome, Levuka, le 19 février 1930. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Levuka, le 20 février 1930. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. àRome, Tonga, le 10 août 1931. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 29 février 1932. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Apia, le 15 juin 1932. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le O4 août 1932. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le O1 octobre 1932. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 25 mars 1933. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 25 mars 1933. 
Père (?) B monseigneur Blanc, le 29 mai 1933. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 31 mai1933. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le O9 août 1933. 
Père (?) à monseigneur Blanc, le 28 septembre 1933. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 28 février 1934. 
Père (?) à monseigneur Blanc, le 17 avril 1934. 
Monseigneur Blanc au pbre supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 15 juin 1934. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 05 février 1935. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, Maofaga, le 15 mars 1935. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 02 mai 1935. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 13 novembre 1935. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 07 février 1936. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 09 mai 1936. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 09 mai 1936. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 25 juillet 1936. 
Monseigneur Blanc au pkre supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 23 novembre 1936. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 23 novembre 1936. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 17 mars 1937. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 06 juillet 1937. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 02 août 1937. 
Monseigneur Blanc au @re supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 16 novembre 1937. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 17 novembre 1937. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 12 janvier 1938. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 08 mars 1938. 
Monseigneur Blanc au père sup6rieur de la S.M. B Rome, Tonga, le 10 mai 1938. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. A Rome, Tonga, le 09 fbvrier 1939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 08 mars 1939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le O4 avril 1939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 08 mai 1939. 





















































Monseigneur Blanc au $re supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 21 août 1939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 21 août 1939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 14 novembrel939. 
Monseigneur Blanc au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 27 novembre 1939. 
Monseigneur Elloy au $re Favre, supérieur général à Lyon, Tongatapu, le O6 février 1867. 
Monseigneur Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 14 septembre 1876. 
Monseigneur Lamaze, le 14 septembre 1876. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 22 avril 1890. 
Monseigneur Lamaze au père Nicollet à Rome, Apia, le 08 mai 1890. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. àLyon, Apia, le 16 mai 1890. 
Monseigneur Lamaze au père Nicollet à Rome, Wallis, le 24 novembre 1890. 
Monseigneur Lamaze au père Colin à Rome, Lano, Wallis, le 23 janvier 189 1. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Rome, Apia, le 19 mai 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O 1  juillet 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. B Lyon, Maofaga, le 21 août 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Nicollet à Rome, Maofaga, le 25 août 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Maffin à Lyon, Maofaga, le 28 août 189 1. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Tonga, le 3 1 août 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Denier Pilata, Apia, le 14 septembre 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 14 septembre 
1891. 
Monseigneur Lamaze au père Nicollet à Rome, Apia, le 12 novembre 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Lyon, Apia, le O6 décembre 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. àLyon, Apia, le 09 décembre 1891. 
Monseigneur Lamaze au père Denier 21 Pilata, Apia, le 05 janvier 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 06 janvier 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Denierà Pilata, Apia, le 03 février 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Geublier à Lyon, Futuna, le 03 mars 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Apia, le 29 mars 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 30 mars 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Apia, le 26 avril 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Maffin à Lyon, Vaea, le 14 mai 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Denier B Pilata, Maofaga, le 13 juin 1892. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 14 juin 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Monfat à Lyon, Maofaga, le 15 juin 1892; 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Maofaga, le 30 juin 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Denier B Pilata, Maofaga, le 07 septembre 1892. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Denier, Apia, le 08 novembre 1892. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Futuna, le 20 mars 1893. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Hervier, Futuna, le 21 mars 1893. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Hervier, Futuna, le 11 mai 1893. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome, Apia, le 22 mai 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Pilata, le 12 juin 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Apia, le 18 juin 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata à Pilata, le 23 juillet 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 19 août 1893. 
Monseigneur Lamaze au @re Denier à Pilata à Pilata, Maofaga, le 10 septembre 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 17 octobre 1893. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. B Lyon, Apia, le O 1  janvier 1894. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 31 janvier 1894. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome, supérieur général de la Sociét6 de 
Marie, Vava’u, le 20 février 1894. 



















































Monseigneur Lamaze au père Nicollet à Rome, Apia, le 08 avril 1894. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 24 avril 1894. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 16 juin 1894. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Gautheron, Maofaga, le 08 juillet 
1894. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Hervier, Maofaga, le 21 octobre 1894. 
Monseigneur Lamaze au père Gautheron à Lyon, Maofaga, le 24 décembre 1894. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, 24 décembre 1894. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. àRome, 1895. ??? 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 28 janvier 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le 09 avril 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Apia, le 26 juin 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Apia, le O1 août 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Denier à Pilata, Maofaga, le 19 août 1895. 
Monseigneur Lamaze au père supbrieur de la S.M. à Rome Hervier, Maofaga, le 08 octobre 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. i3 Lyon, Maofaga, le 16 novembre 
1895. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le 12 décembre 1895. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 15 avril 1896. 
Monseigneur Lamaze au père Nicolet à Rome, Maofaga, mai 1896. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 06 juillet 1896. 
Monseigneur Lamaze au pere Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Futuna, le 29 septembre 1897. 
Monseigneur Lamaze au père supérieur de la S.M. à Rome Nicolet, Tonga, le O 1  décembre 1897. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Tonga, le 21 décembre 1897. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Tonga, le 02 août 1898. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Wallis, le 29 novembre 1898. 
Monseigneur Lamaze au pere Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 15 septembre 
1899. 
Monseigneur Lamaze au père Raffin à Lyon, Maofaga, le 22 août 1899. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, ?, le 21 août 1900. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 25 novembre 
1901. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le 13 janvier 1902. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 06 juillet 1902. 
Monseigneur Lamaze au pere Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O 1  septembre 
1902. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 26 octobre 1902. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Futuna, le 02 juillet 1903. 
Monseigneur Lamaze au père Régis à Lyon, Futuna, le 08 juillet 1903. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, le 04 janvier 1904. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 13 février 1904. 
Monseigneur Lamaze au père Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 24 mars 1904. 
Monseigneur Lamaze au pere Martin, supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 07 juin 1904. 
Monseigneur Lamaze au père Régis à Lyon, Maofaga, le 15 juin 1905. 
Monseigneur Lamaze au @re Raffin à Lyon, Maofaga, le 21 novembre 1905. 
Monseigneur Lamaze au père Raffin, Maofaga, le 25 janvier 1906. 
Monseigneur Lamaze au père Raffii, Maofaga, le 22 mars 1906. 
Monseigneur Lamaze au père Régis à Lyon, Maofaga, le 09 juillet 1906. 
Monseigneur Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 22 février 1904. 
Monseigneur Olier au pere supérieur de la S.M. à à Lyon, Tonga, le 06 juin 1904. 
Monseigneur Olier au père sufirieur de la S.M. à à Lyon, Vava'u, le 17 janvier 1905. 
Monseigneur Olier au père Régis àLyon, Wallis, le 25 août 1905. 
Monseigneur Olier au père supérieur de la S.M. 
Monseigneur Olier au $re Bazin à Lyon, Nuku'alofa, le 26 juillet 1907. 


















































Monseigneur Olier au père Régis à Lyon, Tongatapu, le 23 août 1907. 
Monseigneur Olier au père Régis à Lyon, Nuku'alofa, Tonga, le 05 avri11908. 
Monseigneur Olier au père Régis à Lyon, Hôpital de Saint Vincent, Sydney, le 12 juin 1908. 
Monseigneur Olier au père Régis à Lyon, Tongatapu, le 17 avril 1909. 
Monseigneur Olier au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 15 octobre 1909. 
Père Mariste au père Favre àLyon, Mua, le 19 août 1858. 
Père Mariste au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 27 juillet 1859. 
Père Bellwald au père Régis à Lyon, Mua, le 17 Mai 1899. 
Père Bellwald au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, Collège du Bienheureux, le 30 avril 
1909. 
Père Berger au père Régis, Niua Toputapu, le 15 novembre 1902. 
Père Bergeron au père Dubois il Rome, Nuk'ualofa, le 12 novembre 1927. 
Père Bergeron au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 20 août 1928. 
Père Bergeron au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 11 octobre 1929. 
Pere Bergeron au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua FO'OU, le 18 septembre 1931. 
Père Blanc à Henri, Tongatapu, le 11 juin 1901. 
Pere Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 15 janvier 1902. 
Père Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O6 octobre 1906. 
Père Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 22 octobre 1906. 
Père Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 13 juin 1909. 
Pere Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 10 juillet 1909. 
Père Blanc au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 07 août 1909. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Moafaga, le 07 août 1934. 
Pere Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 12 mars 1935. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 03 mai 1935. 
Père Boussit au père supériw de la S.M. à Rome, Mua, le 24 novembre 1935. 
Père Boussit au père Courtais à Rome, Mua, le 07 mars 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Tonga, le 14 avril 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 16 juillet 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 29 août 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 23 septembre 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 02 décembre 1936. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 13 février 1937. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 14 juillet 1937. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 11 septembre 1937. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 15 novembre 1937. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le O4 décembre 1937. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le O4 mars 1938. 
P2re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le O4 avril 1938. 
Père Boussit au p & e  supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le O1 juin 1938. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 02 juillet 1938. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 30 juillet 1938. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 25 septembre 1938. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 25 septembre 1938. 
P&re Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 09 novembre 1938. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 06 décembre 1938. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 06 décembre 1938. 
Pere Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 09 janvier 1939. 


















































Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 03 avril 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 06 mai 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 21 juin 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 31 juillet 1939. 
Pere Boussit au père supérieur de la S.M. àRome, Maofaga, le 24 août 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 21 septembre 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 14 novembre 1939. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Api Fo'ou College, Maofaga, le 29 janvier 
1940. 
Père Boussit au père Bouilloc à Barcelone, Mau'afaga, le 25 janvier 1943. 
Père Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 29 mars 1943. 
Pere Boussit au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 02 avril 1946. 
Les Pères Breton, Castagnier et Monnier, Hihifo, Tongatapu, décembre 1862. 
Père Breton au père Jardin àLyon, Vava'u, le 17 mai 1863. 
Pkre Breton au @re Poupinel à Lyon, Vava'u, le O 1  avril 1867. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 10 juin 1867. 
Père Breton au père supérieur de la S.M. àRome Lagniet, Vava'u, le 27 décembre 1870. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 29 avril 1870. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 02 juin 1870. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 19 mars 1872. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 19 mai 1872. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 26 décembre 1872 ? . 
Pkre Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 14 avril 1873. 
Père Breton à Mademoiselle Robin à ( ---- ), Vava'u, février 1874. 
Père Breton au père Poupinel, Vava'u, le 25 juillet 1874. 
Père Breton au père sup6rieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O1 juillet 1875. 
Père Breton au père Grézel. Père Poupinel, Valenciennes, 24 octobre 1876, lettre écrite fin juillet 
1876). Bilan sur la situation à Tongatapu. 
Père Breton à sa cousine à ( --- ), Vava'u, le 27 octobre 1876. 
Père Breton au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 03 septembre 1877. 
Pkre Breton au père Raceurt à Lyon, Vava'u, le 14 novembre 1877. 
Père Breton à monseigneur Lamaze à ( ---- ), Vava'u, le 16 février 1880. 
Père Breton au père Poupinel, Vava'u, O1 août 1880. 
Pkre Breton à monseigneur Lamaze à ( ---- ), Vava'u, le 14 septembre 1880. 
Extrait d'une lettre du Père Calinon à Madame Veuve Nivelleau à ( ---- ), n.d. 
Père Calinon au père supérieur de la S.M. B Rome à Lyon, Tongatapu, le 03 avril 1843. 
Père Calinon au père Colin 2 Lyon, Tongatapu, le 25 juillet 1844. 
Père Calinon au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 25 juillet 1844. 
Père Calinon au père Maitre Pierre à Lyon, Tongatapu, le 29 juillet 1844. 
Père Calinon au père Colin, Holonga, Tongatapu, le 12 avril 1845. 
Pkre Calinon, Tongatapu, le 12 juin 1845. 
Tongatapu, Octobre 1845, copie d'un rapport sur l'administration temporelle du vicariat 
apostolique de I'Odanie Centrale, adresse au Supérieur de la S.M. par le père Calinon. 
Père Calinon au +re Maitrepierre à Lyon, Hahake, le 10 avril 1847. 
Père Calinon au père Colin B Lyon, Pea, le 20 juillet 1848. 
Père Calinon au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 08 octobre 1851. 
Pkre Calinon au @re Grange à ( ---- ), Pea, le O4 novembre 185 1. 
Père Calinon au père Poupinel h ( ---- ), Pea, le 08 novembre 1851. 
Copie du rapport présent6 par le Père Calinon à Monsieur Page, le 11 octobre 1852, avec le 
rapport du capitaine Desclos. Récit des évènements qui ont eu lieu pendant la guerre de Tongatapu. 
Père Calinon. Copie du rapport sur la guerre de Tongatapu présent6 à son Excellence le gouverneur 
de Tahiti, missionnaire français et délégué à cet effet par le père Chevron, son supérieur, 1852. 















































Père Calinon au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tahiti, le 13 octobre 1852. 
Courtes observations du père Calinon, misssionnaire catholique à Tongatapu (Océanie centrale) 
concernant l’enquête menée sur les affaires de la mission de cette île par monsieur Belland, 
lieutenant de vaisseau, commandant la corvette de 1’Ctat la Muselle - Novembre 1852 -. 
Rapport du père Calinon , Tahiti avant 1853, La Moselle à Tongatapu en novembre 1852. Enquête 
sur les affaires de la mission catholique de cette île par monsieur Belland, lieutenant de vaisseau, 
commandant la corvette de l’état la Muselle. 
Père Calinon au père Colin à Lyon, Tahiti, le 26 mars 1853. 
Père Calinon, Tahiti, mai 1853, observations. 
Traduction de la lettre du 03 avril 1853 de monsieur Skelton. 
Père Calinon, Tahiti, le 13 avril 1853. Observations du père Calinon, missionnaire français à 
Tongatapu, sur les inculpations portées par le roi Georges lors de l’enquête faite par monsieur 
Belland, lieutenant de vaisseau, commandant la corvette de l’état la Muselle. 
Attestation du capitaine Mauruc au père Calinon à Tahiti, Uahiné, le 18 avril 1853. 
Père Calinon, Tahiti, le 21 avril 1853. 
Père Calinon, Tahiti, le O6 juillet 1853. Notice sur Poui, l’un des grand chef de Wallis, chef du 
parti protestant. 
Pere Calinon au père supérieur de la S.M. àLyon, Tahiti, le 27 septembre 1853. 
PBre Calinon au père Colin à Lyon, Tahiti, le 20 novembre 1853. 
Phre Calinon, Tahiti, le 23 novembre 1853. 
Père Calinon, maison des Dames du Sacré Coeur de Jésus et de Marie, Lima, le 10 mai 1854. 
Père Calinon à madame veuve Nivelleau, Maofaga, le 08 juin 1856. 
Père Calinon au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 09 janvier 1857. 
Père Calinon, en réponse à une lettre anonyme, archipel de Tonga, le 19 décembre 1858. 
Pere Calinon au père Poupinel à Sydney, île de Lifuka, mars 1859. 
Père Calinon au père Poupinel à Sydney, île de Lifuka, 14 octobre 1859. 
Père Calinon au père supérieur de la S.M. à Lyon, île de Lifuka, le 30 juillet 1866. 
Pere Calinon au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 22 février 1872. 
Père Calinon au père Sage à Lyon, Maofaga, le 15 mai 1873. 
Père Calinon au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 24 février 1874. 
Père Calinon au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 08 novembre 1874, 
Père Callet au père Courtais à Rome, Sydney, le 08 janvier 1937. 
Père Callet au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua,le 10 avril 1937. 
Père Callet au père Dubois à Rome, Mua, le 13 avril 1937. 
Père Callet au père Courtais à Rome, Mua, le 18 avril 1937. 
Père Callet au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 03 juillet 1937. 
Père Callet au père sufirieur de la S.M. à Rome, Mua, le 07 août 1937. 
Père Callet au père supérieur de la S.M. àRome, Maofaga, le 09 mars 1938. 
Père Callet au père sufirieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 06 avril 1938. 
Père Callet au père supérieur de la S.M. à Rome, Houma, le O4 juillet 1938. 
Père Callet au père sufirieur de la S.M. à Rome, Houma, le 19 janvier 1939. 
Père Callet au père supérieur de la S.M. B Rome, Houma, le O4 juillet 1939. 
Père Callet au @re supérieur de la S.M. à Rome, Houma, le 26 octobre 1939. 
P&re Callet à Niua Toputapu, le 07 février 1946. 
Père Castagnier au père supérieur de la S.M. àLyon, Tongatapu, Maofanga, le 20 août 1858. 
Pkre Castagnier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, août 1840. 
Pere Castagnier au pkre supérieur de la S.M. à Lyon, Vava’u, le 03 septembre 1861. 
P&re Castagnier à son cousin, le Père Gy Vava’u, le O4 septembre 1861. 
Phe Castagnier au père supérieur de la S.M. àLyon, Vava‘u, le 10 décembrel861. 
Père Castagnier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Vava’u, le 15 décembre 1862. 
Pere Castagnier au père Poupinel à Sydney, Mua, Tongatapu, le 18 décembre 1866 et le 31 janvier 
1867. 

























































Père Castagnier à son frère (transmise au père Jardin à Lyon), Mua, le 22 janvier 1868. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Mua, le 27 novembre 1869. 
Pere Castagnier au père Poupinel h Lyon, Hihifo, le 30 juin 1870. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Hihifo, le 15 juillet 1870. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, le 07 janvier 1872. 
Père Castagnier au père Poupinel, Hihifo, le O4 novembre 1872. 
Pere Castagnier au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 28 mai 1873. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 20 novembre 1873. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, le 30 janvier 1874. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Maofaga, le 23 février 1874. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon le 15 juillet 1874. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 18 juillet 1874. 
Père Castagnier au père Père Supérieur de la S.M. à Lyon, Hihifo, le 22 octobre 1874. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Hihifo, le 22 octobre 1874. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, le 12 novembre 1874. 
Père Castagnier au père sup6rieur de la S.M. à Lyon, Hihifo, le 26 juin1876. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, Tongatapu, le 18 juillet 1876. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, le 28 septembre 1876. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Hihifo, le 26 février 1877. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Mua, le 31 mai 1877. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, le 15 octobre 1877. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Hihifo, le 09 novembre 1877. 
Pere Castagnier au père Germain à Lyon, Hihifo, le 26 avril 1878. 
Père Castagnier au père Germain àLyon, Hihifo, le 14 mai 1878. 
Phre Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 03 septembre 1878. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Maofaga, le 26 juillet 1879. 
Phre Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 22 août 1879. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Maofaga, le 25 août 1879. 
Père Castagnier au père Germain à Lyon, Maofaga, le 28 octobre 1879. 
Père Castagnier au père Lamaze à Lyon, Maofaga, le 28 octobre 1879. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 29 octobre 1879. 
Pbre Castagnier au pkre Poupinel à Lyon, Maofaga, le 03 janvier 1880. 
Père Castagnier au père Germain àLyon, Maofaga, le 25 janvier 1880. 
Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Maofoga, le 25 janvier 1880. 
Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Maofaga, le 23 février 1880. 
Pere Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 07 mai 1880. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 07 août 1880. 
Pere Castagnier au @re Poupinel à Lyon, Maofaga, le 30 avril 1881. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 12 juin 1881. 
Pere Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 15 septembre 1881. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 08 octobre 1881. 
Père Castagnier au @re Poupinel à Lyon, Maofaga, le O4 janvier 1882. 
Père Castagnier au @re Poupinel à Lyon, Maofaga, le 24 mars 1882. 
Phre Castagnier au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 21 avril 1882. 
Père Castagnier au @re Olier à Vava'u, Fugamisi, le 22 avril 1882. 
Père Castagnier au @re Poupinel à Lyon, Vava'u, le 14 septembre 1882. 
Père Castagnier au père Poupinel à Lyon, Vava'u, le 27 décembre 1882. 
Père Castagnier au $re Poupinel à Lyon, Vava'u, octobre 1883. 
Père Castagnier au père Martin à Lyon, Vava'u, le 19 mai 1886. 
Père Castagnier au @re Hervier, Vava'u, le 15 février 1887. 
Père Castagnier au @re Forestier à Lyon, le 11 juillet 1888. 
Père Castagnier au père Hervier, Vava'u, le 10 juillet 1889. 
Père Castagnier au @re Hervier à Lyon, Vava'u, le 10 juillet 1889. 
Père Castagnier au @re Hervier à Lyon, Vava'u, le 10 mai 1893. 





















































Père Castagnier au fire Martin àLyon, Vava'u, le 02 janvier 1894. 
Père Castagnier à son frère à ( --- ), Vava'u, le 22 février 1894. 
Père Castagnier au père Gautheron àLyon, Vava'u, le 23 février 1895. 
Père Castagnier au père Martin à Lyon, Vava'u, le 17 décembre 1896. 
Père Castagnier au père Martin àLyon, Vava'u, le 07 août 1900. 
Pour information, extrait dun projet de requête au roi Georges, n.d. 
Père Chevron au supérieur général de la Société de Marie, Tongatapu. 
Père Chevron, vicaire apostolique, à monseigneur Girard à ( --- ), le 09 juillet 1839. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Ouvéa, le 19 mai 1842. 
Père Chevron à ses parents à ( --- ), Tongatapu, le 21 octobre 1842. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 24 juin 1843. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 27 juin 1843. 
Pere Chevron au père Colin à Lyon, le 24 novembre 1843. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 17 janvier 1844. 
Pere Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 02 février 1844. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 14 juin 1845. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 17 juin 1845. 
Père Chevron à ses parents à ( --- ), Tongatapu, le 03 octobre 1845. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 11 octobre 1845. 
Père Chevron à ses parents à ( --- ), Tongatapu, le 11 octobre 1845. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon à Lyon, Tongatapu, le 20 février 1846. 
P&re Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon à Lyon, Tongatapu, le 30 mars 1846. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 02 avril 1846. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 15 décembre 1846. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Pea, le 19 janvier 1847. 
Père Chevron à sa famille, Tongatapu, le février 1847. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le12 octobre 1848. 
Père Chevron au père Grange à Lyon, Tongatapu, le O8 janvier 1849. 
Père Chevron au révérend père de Futuna, Tongatapu, le 22 mai 1849. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 21 septembre 1849. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 30 octobre 1849. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le O8 octobre 1850. 
Père Chevron au père Grange à Lyon, Tongatapu, le 05 novembre 185 1. 
Pere Chevron au père Poupinel àLyon, Tongatapu, le 10 novembre 1851. 
Père Chevron au père Colin àLyon, Tongatapu, le 10 novembre 1851. 
Copie du rapport sur la guerre de Tongatapu présenté à Son Excellence le gouverneur de Tahiti par 
le père Calinon, missionnaire français et délégué à cet effet par le père Chevron, son supérieur, 
1852. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 15 avril 1852. 
Père Chevron au pkre Colin à Lyon, Tongatapu, le 16 avril 1852. 
Père Chevron au Phre Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 16 juillet 1852. 
Père Chevron au père Grange à Lyon, Tongatapu, le 23 juillet 1852. 
P&re Chevron au père Colin. à Lyon, Tongatapu, le 26 juin 1852. 
Wre Chevron au père Colin. à Lyon, Tongatapu, le 02 août 1852. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le O6 août 1852. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 22 novembre 1852. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le O8 avril 1853. 
Père Chevron au père sufirieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 06 septembre 1853. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 17 juillet 1854. 
Père Chevron au père Colin 3 Lyon, Tongatapu, le 13 septembre 1854. 
Père Chevron au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 11 janvier 1855. 
Père chevron au père Colin 3 Lyon, Tongatapu, le 20 décembre 1855. 
Extrait d'une l e m  que le révérend père Chevron de la Société de Marie a eu la bond de m'adresser 
























































Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le O1 juillet 1856. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 26 juillet 1856. 
Père Chevron au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 28 juillet 1856. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le O1 décembre 1856. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le O1 dCcembre 1856. 
Père Chevron au père Favre à Lyon, Tongatapu, le O9 janvier 1857. 
Père Chevron à ( --- ), Tongatapu, le 05 mai 1857?. 
Père Chevron au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 22 mai 1857. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ) , Tongatapu, le 03 juin 1857. 
Pere Chevron au père supdrieur de la S.M. à Lyon Favre, Tongatapu, le 09 juillet 1858. 
Père Chevron à sa famille, Tongatapu, le 10 octobre 1858. 
Pere Chevron au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 14 juillet 1860. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le 29 juillet 1861. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 23 février 1863. 
Père Chevron à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le O9 juillet 1865. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Lifuka, Ha'apai, le 12 juin 1866. 
Père Chevron au père Jardin à Lyon, Tongatapu, le 17 novembre 1866. 
Père Chevron au père Poupinel àLyon, Tongatapu, le 24 mai 1867. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le O8 novembre 1869. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 22 janvier 1870. 
Père Chevron au père Sage à Lyon, Mua, le 11 février 1870. 
Père Chevron au père Sage à Lyon, Tongatapu, le 24 juin 1870. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 26 mars 1871. 
Père Chevron au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 27 mars 1871. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 28 octobre 1872. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, le 16 avril 1873. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 26 février 1874. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon Mua, le O4 septembre 1874. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon Mua, le 16 novembre 1874. 
Père Chevron au père Germain à Lyon, Tongatapu, le 22 janvier 1876. 
Pere Chevron au père Poupinel à Lyon Mua, le 21 juin 1876. 
Père Chevron au père Grezcl à Lyon, Tongatapu, le 18 juillet 1876. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le O8 septembre 1876. 
Père Chevron au père Germain à Lyon, Mua, le 08 octobre 1876. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, 26 avril 1877. 
Père Chevron au père Germain à Lyon, Mua, le 23 novembre 1877. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 24 novembre 1877. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 22 janvier 1879. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 09 mai 1879. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 21 juillet 1879. 
Père Chevron au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 24 juillet 1879. 
Père Chevron à monseigneur Lamaze à ( --- ), Mua, le 20 décembre 1879. 
Père Chevron à monseigneur Lamaze à ( --- ), Mua, le 20 janvier 1880. 
Père Chevron à monseigneur Lamaze à ( --- ), Mua, le 05 avril 1880. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 20 octobre 1880. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 28 avril 1881. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 09 octobre 1881. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 17 juin 1882. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 26 août 1882. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 16 février 1883. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 25 mai 1883. 
Père Chevron au père Poupinel à Lyon, Mua, le 30 novembre 1883. 
Pere Degueny au père supérieur de la S.M. àLyon, Vava'u, le 20 septembre 19 .... 





















































Pere Degueny au père supérieur de la S.M. 2 Lyon, Vava'u, le 10 juin 1909. 
Père Deguerry à son ami à ( --- ), Vava'u, le 04 novembre 1909. 
Pere Deguerry à son ami à ( --- ), Nuku'alofa, le 23 septembre 1917. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. Rome, Mua, le 07 août 1920. 
Pere Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Sydney, le 22 juillet 1926. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 18 octobre 1926. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 11 janvier 1927. 
Père Deguerry au père sup6rieur de la S.M. Rome, Vava'u, le 28 juin 1927. 
Père Deguerry au père sufirieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 14 d6cembre 1927. 
Père Deguerry au père sufirieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O4 mars 1929. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 25 juin 1929. 
Père Degueny au père sufirieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O 1  août 1932. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. i3 Rome, Vava'u, le 17 août 1932. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Auckland, le 20 novembre 1932. 
Père Deguerry au père sufirieur de la S.M. i3 Rome, Sydney, le 17janvier 1933. 
Père Deguerry au père sup6rieur de la S.M. à Rome, Sydney, le 19 janvier 1933. 
Père Deguerry au père supérieur de la S.M. à Rome, Sydney, le 07 avril 1933. 
Père Degueny au père sup6rieur de la S.M. à Rome, Sydney, le 30 mai 1933. 
Père Doizy au frère Massard à ( --- ), Vava'u, le 11 février 1913. 
Père Eckert au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 29 avril 1936, 
Père Eckert au père supérieur de la S.M. à Rome, Lifuka, le O4 mai 1938. 
Père Eckert au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 03 juin 1939. 
Père Grange au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 11 juin 1842. ?. 
Père Grange au Pere Colin Lyon, Tongatapu, le 3 1 octobre 1842. 
Père Grange au curé de Sf Clair (Isère), Tonga, le O1 juillet 1843. 
Père Grange au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 03 juillet 1843. 
Père Grange au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 25 novembre 1843. 
Père Grange au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 20 février 1844. 
Père Grange au père Nicoud, Sf Clair, Tongatapu, le 26 février 1844. 
Père Grange à un père de la SociCt6 à ( --- ), Tongatapu, avril 1844. 
Père Grange à ( --- ), Tongatapu, le 21 juillet 1844. 
Père Grange au père Nicoud à Sf Clair, Tongatapu, le 13 juin 1845. 
Père Guitta au père supkrieur de la S.M. à Lyon, Ha'apai, le12 septembre 1858. 
Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Maofaga, Tongatapu, le O1 mai 1867. 
Père Guitta ( --- ), Tongatapu, le 18 avril 1869. 
Père Guitta à ses frères à ( --- ), Lifuka, le 18 septembre 1869. 
Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Hihifo, le 28 novembre 1869. 
Père Guitta au père Poupinel à Lyon, Mua, le O 1  janvier 1873. 
Père Guitta au père supdrieur de la S.M. à Lyon, Mua, le 26 février 1874. 
Père Guitta au père Germain à Lyon, Tongatapu, le 11 septembre 1874. 
Père Guitta au père Germain à Lyon, Tongatapu, le 16 novembre 1874. 
Père Guitta au père Germain àLyon, Tongatapu, le 22 juin 1876. 
Pere Guitta au père Poupinel à Lyon Tongatapu, le 23 juin 1876. 
Père Guitta au père sup6rieur de la S.M. à Lyon, Mua, le 29 juillet 1879. 
Pere Guitta à monseigneur Lamaze à ( --- ), Mua, le 26 janvier 1880. 
Père Guitta au père Germain à Lyon, Mua, le 15 avril 1880. 
Phre Guitta b monseigneur Lamaze à ( --- ), Mua, le 20 avril 1880. 
Père Guitta.au père Poupinel à Lyon, le 07 mai 1880. 
Père Guitta au père Poupinel à Lyon, Mua, le O 1  septembre 188 1. 
Père Guitta au père Poupinel à Lyon, Mua, le 24 mars 1882. 



















































Pere Guitta au père Poupine1 à Lyon, Tongatapu, le 24 août 1882. 
Père Guitta au père Martin à Lyon, Tongatapu, le 27 juin 1885. 
Père Guitta au père supérieur de la S.M. à Lyon, Mua, le O4 juillet 1887. 
Père Guitta au Procureur des Missions à Lyon, Mua, le 05 juillet 1887. 
Père Guitta au père Nicolet à Rome, procureur près le Saint-Siège, Mua, le 27 septembre 1887. 
Père Guitta au @re supérieur de la S.M. à Rome Forestier, Mua, le 11 avril 1888. 
Père Guitta au père Forestier à Lyon, Mua, le 07 janvier 1889. 
Fere Guitta au père Hervier à Lyon, Mua, le 28 octobre 1889. 
Père Guitta au père Monfat à Lyon, Mua, le 07 juillet 1890. 
Fere Guitta au père Monfat à Lyon, Mua, le 07 juillet 1890. 
Père Guitta au père Monfat à Lyon, Mua, le 28 janvier 1892. 
Père Guitta au père Denier à Pilata, Mua, le 08 janvier 1893. 
Père Guitta au père supérieur de la S.M. à Lyon, Mua, le 09 janvier 1893. 
Père Guitta au @re supérieur de la S.M. à Lyon , Mua, le O1 juin 1906. 
Père Hervier à ( --- ), Vava'u, les 27 et 29 juin 1887, 
Père Jouny à sa tante, la soeur Saint-Dominique, communauté des Feuillants à Toulouse, Niua 
Toputapu, le 07 août 1888. 
Père Jouny au père Forestier à Lyon, Niua Toputapu, le O1 septembre 1888. 
Père Jouny B monseigneur à ( --- ) ,Vaipoa, le 23 novembre 1888. 
Père Jouny à sa tante, la soeur Saint Dominique à Toulouse, couvent du Saint Enfant Jésus, 
Toulouse, Niua Fo'ou, le O6 avril 1889. 
Père Jouny à sa tante, la soeur Saint-Dominique à Touulouse, Niua Foou, le 06 avril 1889. 
Père Jouny à son cousin, l'abbé Coeurer, vicaire au Bodès (Côtes du Nord), Niua Fo'ou, le 11 
novembre 1892. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Lyon Muraire, Niua Fo'ou, le 13 janvier 1893. 
Père Jouny au père Régis à Lyon, Niua Fo'ou, le 20 avril 1909. 
Père Jouny au père Régis à Lyon, Niua Fo'ou, le 20 avril 1909. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Lyon, Niua Fo'ou, le 24 août 1909. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Lyon, Niua Fo'ou, le 10 mai 1914. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Lyon, Niua Fo'ou, le 14 avril 1917. 
Phre Jouny au père supérieur de la S.M. à Lyon, Niua Fo'ou, le 10 octobre 1918. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 12 septembre 1923. 
Père Jouny au père Carmoi à ( --- ), Niua Fo'ou, le O1 novembre 1926. 
Père Jouny au père supérieur de la S.M. à Rome, Keppel's, le 20 septembre 1930. 
Père Kenmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Villa Maria, le 10 mai 1920. 
Père Kerrmann au père Dubois à Rome, Maofaga, le 24 août 1921. 
Père Kemann au père Dubois à Rome, Vava'u, le 20 octobre 1925. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Nuku'alofa, le 09 août 1920. 
Pkre Kemnann au @re supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 05 février 1926. 
Père Kemnann au père supérieur de la S.M. à Rome, , Vava'u, le O1 mars 1926. 
Père Kerrmann au &re supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 10 avril 1928. 
Père Kemnann au fire supérieur de la S.M. à Rome, Agaha, Niua Fo'ou, le 15 novembre 1928. 
P&re Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 27 juin 1929. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Agaha, Niua Fo'ou, le 12 août 1929. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Agaha, le 02 avril 1930. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Nha Fo'ou, le 03 janvier 1931. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le O 1  mai 1931. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, Tonga, le 28 décembre 1931. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, Tonga, le 20 juin 1932. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, Tonga, le 08 octobre 1932. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 18 janvier 1933. 































Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. àRome, Vava'u, le 30 juin 1933. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. àRome, Vava'u, le 24 octobre 1933. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O8 juin 1934. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 24 octobre 1934. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O8 avril 1935. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 13 mai 1935. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O6 septembre 1935. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 29 novembre 1935. 
Père Kenmann au père supkrieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 06 mai 1936. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 15 juin 1936. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le O4 novembre 1936. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Neiafu, Vava'u, le 10 novembre 1936. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 20 février 1937. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 30 septembre 1937. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. àRome, Vava'u, le 25 octobre 1937. 
Père Kerrmann au père Dubois àLyon, Vava'u, le O6 décembre 1937. 
Père Kemnann au @re Dubois à Lyon, Vava'u, le 08 décembre 1937. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 16 décembre 1937; 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 07 février 1838. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 07 février 1938. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 02 mai 1938. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 22 mai 1938. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 27 juin 1938. 
Pkre Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 23 novembre 1938. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 07 mars 1939. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 29 mai 1939. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 15 septembre 1939. 
Père Kemnann au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 02 mars 1940. 
Père Kerrmann au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 07 juin 1940. 
615. Père Kervegan au père superieur de la S.M. àLyon, Vava'u, le 26 octobre 1902. 
616. Père Kervegan au père Régis à Lyon, Nuku'alofa, le 14 avril 1909. 
617. Père Kervegan au père Régis à Lyon, Ha'apai, le 22 août 1909. 

















Père Lamaze au père Muraire à la Procure à Lyon, lettre à transmettre au père supérieur de la 
S.M. à Rome Beaulieu, professeur à Bar-le Duc, Maofaga, le O1 ?? . 
Père Lamaze au père Jardin à Lyon, Maofaga, le 13 août 1866. 
Père Lamaze au père Jardin àLyon, Maofaga, le 21 août 1866. 
Père Lamaze à la réverende mère générale de la Congrégation des Soeurs de la Providence de 
Portieux (Vosges), Maofaga, le 26 novembre 
Monsieur l'abb6 Hingre pour l'abbé Chapelier de la part du père Lamaze, Maofaga, le 30 novembre 
1866. 
Père Lamaze à l'abbé Hingre, curé de Vagnez, canton de Saulxures (Vosges), Maofaga, le 30 
novembre 1866. 
Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Tongatapu, le 13 décembre 1866. 
Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 30 avril 1867. 
Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 02 mai 1867. 
Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le O4 juin 1867. 
Père Lamaze au père supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le O4 juin 1867. 
P&re Lamaze à l'abb6 Hingre à Vagnez (Vosges), Maofaga, le O1 juillet 1867. 
Père Lamaze à l'abbé Hingre, Fugamisi, Vava'u, le 12 juin 1868. 
Père Lamaze à son parrain à ( --- ), Maofaga, le 30 juillet 1868. 
Père Lamaze à l'abbé Hingre, Maofaga, le 02 juin 1869. 
























































Père Lamaze à la soeur HBlène à ( --- ), Maofaga, le 30 septembre 1869. 
Père Lamaze à madame M. à ( --- >, Maofaga, le O1 octobre 1869. 
Père Lamaze à 1'abM Hingre, vicaire Saulxures, le 27 novembre 1869. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 28 novembre 1869. 
Pere Lamaze au père Sage à Apia, Maofaga, le 1 1 janvier 1870. 
Pere Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 23 janvier 1870. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 25 mars 1870. 
Pere Lamaze au père Poupinel à Lyon, le 30 juin 1870. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 30 juin 1870. 
Père Lamaze au père Jardin àLyon, Maofaga, le 25 novembre 1870. 
Père Lamaze au père Sage à Apia , 187 1. 
Père Lamaze au père Poupinel àLyon, Maofaga, le 02 avril 1871. 
Père Lamaze au père sup6rieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 03 avril 1871. 
Père Lamaze au père Dkailly à St Chamond (hire), Maofaga, le 14 septembre 1871. 
Père Lamaze au père Sage à Apia (Samoa), Maofaga, le 27 septembre 1871. 
Père Lamaze au père Sage à Apia (Samoa), Maofaga, le 24 novembre 1871. 
Père Lamaze au pkre Poupinel à Lyon, Maofaga, le 28 février 1872. 
Père Lamaze au père Sage à Apia (Samoa), Maofaga, le 26 juin 1872. 
Père Lamaze au pkre Poupinel à Lyon, Maofaga, le 07 novembre 1872. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 25 avril 1873. 
Père Lamaze au pkre Issartel à ( --- ), Maofaga, le 29 avril 1873. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le O8 août 1873. 
Père Lamaze, fête de N&l àTonga, le O1 janvier 1874. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 19 fevrier 1874. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 12 septembre 1874. 
Père Lamaze au père Germain à Lyon,, Maofaga, le 15 novembre 1874. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 15 novembre 1874. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 09 février 1876. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 12 février 1876. 
Père Lamaze au père Germain à Lyon, Maofaga, le 27 février 1876. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 19 juillet 1876. 
Père Lamaze au père Germain àLyon, Maofaga, le 25 juillet 1876. 
Père Lamaze au père Germain àLyon, Maofaga, le 28 août 1876. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 14 septembre 1876, 
Père Lamaze au père Decailly à S t  Chamond, Loire, Maofaga, le 20 octobre 1876. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 21 novembre 1876. 
Père Lamaze au père Germain à Lyon, Maofaga, le 22 novembre 1876. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le O8 mars 1877. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 20 avril 1877. 
Père Lamaze au père Germain àLyon, Maofaga, le O1 juin 1877. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 19 juillet 1877. 
Père Lamaze au père Germain à Lyon, Maofaga, le 22 décembre 1877. 
Pere Lamaze au père Poupinel àLyon, Maofaga, le 31 décembre 1877. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 20 janvier 1878. 
P&re Lamaze au père Poupinel àLyon, Maofaga, le 13 avril 1878. 
Père Lamaze au père Germain àLyon, Maofaga, le 24 mai 1878. 
Père Lamaze au père Germain àLyon, Maofaga, le 13 juillet 1878. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le O 1  septembre 1878. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 28 septembre 1878. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 20 novembre 1878. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 29 mars 1879. 
Père Lamaze au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 19 mai 1879. 
Pere Leneil au père R6gis à Lyon, Mua, le 15 avril 1909. 




















































Père Leneil au père supérieur de la S.M. àLyon, Mua, le 20 décembre 1916. 
Père Leneil au père supérieur de la S.M. àLyon, Vava'u, le 30 octobre 1918. 
Père Leneil au père supérieur de la S.M. à Lyon, hôpital colonial de Suva, le 23 novembrel919. 
Père Leneil au père supérieur de la S.M. à Rome, Tongatapu, le O 1  juin 1922. 
Père Leneil au père Dubois à Rome, Tongatapu, le 22 septembre ? 1922. 
Pere Liku Mo Aka Aka au père supérieur de la S.M. à Lyon, Torce Santa Maria, le 10 juin 1890. 
Père Liku Mo Aka Aka au pbre supérieur de la S.M. à Lyon, à bord de l'Australien (Mer Rouge), 
le 11 novembre 1891. 
Pbre Liku Mo Aka Aka au père Denier à Pilata, le O6 février 1893. 
Père Liku Mo Aka Aka au pbre supérieur de la S.M. à Lyon, séminaire de Lano, le 29 juin 1899. 
Père Loison au père Couloignier à Lyon, Maofaga, le 13 juin 1881. 
Père Loison au père Couloignier à Lyon, Mua, le 20 avril 1882. 
Père Loison au père Couloignier à Lyon, Mua, le 14 juin 1882. 
Pere Loison au père Poupinel à Lyon Mua, le 21 janvier 1884. 
Père Loison au père Hervier à Lyon, Mua, le 02 mars 1887. 
Père Loyer au pbre Poupinel à Lyon, Hihifo, le 14 novembre 1883. 
Père Loyer au père Couloignier à Lyon, Kolovai, Hihifo, le 02 f6vrier 1887. 
Père Loyer au père Nicolet à Rome, Kolovai, Hihifo, le 08 mars 1888. 
P&re Loyer au père Forestier à Lyon, procureur des missions, Kolovai, Hihifo, le 10 juin 1888. 
Père Loyer au père Hervier, Procureur à Lyon, Kolovai, Hihifo, le 09 juin 1893. 
Père Loyer au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lifuka, Ha'apai, le 20 mars 1894. 
Père Loyer au père Nicolet à Rome, Lifuka, le 10 octobre 1895. 
P&re Loyer au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lifuka, Ha'apai, le O4 novembre 1896. 
Père Macé au père Régis à Lyon, Vava'u, le 13 septembre 1909. 
Père Macé au p&re supérieur de la S.M. à Rome, Station de Ha'apai, le 26 janvier 1920. 
Père Macé au père Régis à Rome, Station de Lifuka, le 28 janvier 1921. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Station de Ha'apai, le 06 février 1924. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 14 septembre 1924. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 25 avril 1925. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 07 septembre 1925. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 12 septembre 1925. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 17 février 1926. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Maofaga, le 29 mai 1926. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 17 février 1927. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 09 janvier 1929. 
Père Mac6 au père Dubois àRome, Niua Toputapu, le 16 décembre 1929. 
Père Mac6 au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 20 septembre 1930. 
Père Mac6 au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 16 février 193 1. 
Père Ma& au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 15 avril 1932. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 16 mai 1932. 
Pbre Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 23 octobre 1932. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 06 décembre 1932. 
Phre Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 15 décembre 1932. 
Père Macé au père Dubois àRome, Niua Toputapu, le 16 février 1933. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 03 mai 1933. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. àRome, Maofaga, le 08 août 1933. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Vava'u, le 02 octobre 1933?. 
Père Macé au fire Dubois àRome, Vava'u, le 03 octobre 1933. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 13 novembre 1933. 
P&re Macé au père Courtais àRome, Niua Toputapu, le 16 novembre 1933. 























































Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 25 mai 1934. 
Père Macé au père Courtais Rome, Niua Toputapu, le 18 juin 1934. 
Père Macé au père C o d s  Rome, Niua Toputapu, le 25 juillet 1934. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, Tonga, le 03 août 1934. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 20 septembre 1934. 
Père Macé au @re Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 07 octobre 1934. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 20 novembre 1934. 
Père Macé au père C o d s  à Rome, Niua Toputapu, le 22 janvier 1935. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 22 janvier 1935. 
Père Macé au père Courtais àRome, Niua Toputapu, le 15 février 1935. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Niua Toputapu, le 15 février 1935. 
Pere Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 02 avril 1935. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 25 avril 1935. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Nha Toputapu, le 08 juillet 1935. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 18 juillet 1935. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 15 septembre 1935. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 15 septembre 1935. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 31 octobre 1935. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le O8 janvier 1936. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 27 février 1936. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le O4 mars 1936. 
Père Macé au père Boussit à Rome, Niua Toputapu, le O4 juin 1936. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le O4 juin 1936. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Maofaga, le 22 août 1936. 
Père Macé au @re Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 21 novembre 1936. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 24 février 1937. 
Père Macé à ( --- ), le 30 mars 1937. 
Pere Macé au père supérieur de la S.M. h Rome, Niua Toputapu, le 26 avril 1937. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 03 mai 1937. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 17 mai 1937. 
Père Macé, en pélerinage à Niua Fo'ou au temps du bon père Jouny à la Société de Marie à Rome, 
le 10 août 1937. 
Père Macé au @re Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 20 septembre 1937. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Niua Toputapu, le 16 novembre 1937. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Vava'u, le 07 décembre 1937. 
Père Macé au père Dubois à Rome, Vava'u, le 12 janvier 1938. 
Père Macé au père supérieur de la S.M. à Rome, Vava'u, le 17 février 1938. 
Père Macé au père Courtais à Rome, Vava'u, le 14 mars 1938. 
Extrait dune lettre du père Monnier au père Elloy, n.d. 
Père Monnier au @re Berger Lyon, Tongatapu, le O4 juin 1857. 
Père Monnier au père Rendu B Lyon, Tongatapu, le O4 juin 1857. 
Père Monnier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le O4 juin 1857. 
Père Monnier au père Trapenard (a ?), Tongatapu, le 12 juin 1857. 
Père Monnier au père Colin à Lyon, Tongatapu, le jour de l'Immaculée Conception 1857. 
Père Monnier à ses parents à ( --- ), Tongatapu, le O1 novembre 1857. 
Père Monnier au père Guitta à ( --- ), Tongatapu, le 10 septembre 1858. 
Père Monnier au père Elloy à ( --- ), Tongatapu, le 23 octobre 1858. 
Père Monnier au +re supérieur de la S.M. à Rome, Tongatapu, le 11 novembre 1858. 
Père Monnier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 15 avril 1859. 
Père Monnier au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 24 décembre 1859. 
Père Monnier au père Guitta à ( --- ), Tongatapu, 1861. 
Père Monnier à sa famille à ( --- ), Tongatapu, le O1  janvier 1861. 
Pere Monnier au Révérend Maiuepierre à Lyon, Tongatapu, le 12 août 1862. 




















































Père Monnier au père supérieur Général des Maristes à Lyon, Tongatapu, le 19 février 1863. 
Père Monnier au père Jardin à Lyon, Tongatapu, le 06 janvier 1864. 
Pere Moussey au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 25 mai 1903. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Nuku'alofa, le 16 juin 1905. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Nuku'alofa, le 23 mars 1907. 
Père Moussey au père Régis à Lyon, Nuku'alofa, le 20 septembre 1908. 
Père Moussey au père sufirieur de la S.M. à à Lyon, Nuku'alofa, le 16 juillet 1913. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. B à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 02 juillet 1916. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Villa Maria, Sydney, le19 septembre 1916. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 15 décembre 1916. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 14 novembre 1917. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 30 novembre 1917. 
Pkre Moussey au père sufirieur de la S.M. à àLyon, Villa Maria, Sydney, le 19 janvier 1919. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 24 septembre 1919. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 04 avril 1921. 
Père Moussey au père supérieur de la S.M. à Lyon, Villa Maria, Sydney, le 10 mai 1922. 
Père Nivelleau au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 12 mars 1850. 
Père Nivelleau au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 20 juin 1851. 
Pkre Nivelleau au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 08 novembre 1851. 
Père Nivelleau au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 08 novembre 1851. 
Père Nivelleau aux pères Lagnier et Eynard à Lyon, Tongatapu, le 17 avril 1852. 
Père Nivelleau au père Lagnier à Lyon, Tongatapu, le 29 août 1852. 
Père Nivelleau au père Lagniet à Lyon, Tongatapu, le 29 août 1852. 
Père Nivelleau au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 29 août 1852. 
Père Olier au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 10 mai 1881. 
Père Olier au père Favre à Lyon, Tongatapu, le O1 juin 1882. 
Père Olier au père Poupinel à Lyon Maofaga, le 18 juin 1883. 
Fere Olier au père Poupinel à Lyon Maofaga, le 18 juillet 1883. 
Père Olier au père Poupinel à Lyon Maofaga, le 08 décembre 1883. 
Père Olier au père Couloignier à Lyon, Maofaga, le 20 janvier 1884. 
Père Olier au père Hervier à Lyon, Maofaga, le 24 janvier 1886. 
Père Olier au père Hervier à Lyon, Maofaga, le O1 juin 1886. 
Pkre Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon , Maofaga, le O 1  juin 1887. 
Père Olier au père Forestier à Lyon, Maofaga, le 25 mai 1888. 
Pkre Olier à monseigneur, Vaipoa, le 22 novembre 1888. 
Père Olier à monseigneur, Vaipoa, Niua Toputapu, le 22 novembre 1888. 
Père Olier à monseigneur d'Abydos, vicaire de Fidji, Suva, le 06 février 1889. 
Père Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 28 février 1889. 
Père Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 24 mai 1889. 
Père Olier au père Forestier àLyon, Maofaga, le 24 mai 1889. 
P&re Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 03 août 1891. 
Père Olier au père Hervier à Lyon, Tongatapu, le 21 août 1893. 
Père Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 02 janvier 1894. 
Pkre Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 09 mai 1898. 
Pere Olier au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 27 septembre 1898. 
Pkre Padel au @re Poupinel àLyon, Tongatapu, le 06 septembre 1853. 
Père Padel au père Poupinel à Lyon, à bord du trois-mâts le Rotuma, Ha'apai, le 10 mai 1872. 
Père Padel au père Poupinel à Lyon , Maofaga, le 12 février 1877. 
Père Padel au père Poupinel à Lyon, Maofaga, le 28 avril 1877. 




















































Père Pieplu au père Colin à Lyon, Tongatapu, le O4 novembre 1851. 
Père Pieplu au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 06 novembre 1851. 
Père Pieplu au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 09 septembre 1853. 
Père Pieplu au père Poupinel àLyon, Tongatapu, le 11 janvier 1855. 
Père Pieplu au père Poupinel à Lyon, Tongatapu, le 30 juillet 1855. 
Père Pieplu au père Favre à Lyon, Tongatapu, le 12 décembre 1856. 
Pere Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le 27 décembre 1932. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le 26 mai 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le 16 juin 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le O4 juillet 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le 27 juillet 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Lapaha, le 15 septembre 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le O6 novembre 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le O1 décembre 1933. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 03 janvier 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 21 mars 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 03 avril 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 05 juin 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 19 juin 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 25 septembre 1934. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 07 janvier 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 05 mars 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 17 mai 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 08 juillet 1935. 
Père Poncet au père supkrieur de la S.M. à Lyon, Mua, le 17 juillet 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 26 août 1935. 
Père Poncet au père sup6rieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 16 octobre 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Nuku'alofa, le 24 octobre 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. il Lyon, Maofaga, le 25 novembre 1935. 
Père Poncet au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 10 décembre 1935. 
Père Reiter au père Poupinel à Lyon, Lifuka, Ha'apai, le 20 août 1883. 
Père Reiter au père Poupinel à Lyon, Lifuka, le 21 août 1883. 
Père Reiter au père Couloignier à Lyon, Fugamisi, Vava'u, le O4 janvier 1884. 
Père Reiter au père Couloignier à Lyon, Fugamisi, le 21 mars 1884. 
Père Reiter au père Couloignier à Lyon, Fugamisi, Vava'u, le 20 mai 1884. 
Père Reiter au père Couloignier à Lyon, Vava'u, le 19 juillet 1884. 
Père Reiter, Histoire de Vava'u, le 20 février 1885. 
Pere Reiter au père Hervier à Lyon, Vava'u, le 29 janvier 1886. 
Père Reiter au p5re Hervier à Lyon, Vava'u, le 14 septembre 1886. 
P5re Reiter au père Hervier à Lyon, Vava'u, le 10 février 1887. 
Père Reiter au c d  de Boulay, Vava'u le O8 mars 1887. 
P&re Reiter au père supérieur de la S.M. à Lyon, Vava'u, le 2 1 avril 189 1. 
Père Reiter au père Hervier à Lyon, Vava'u, le 10 septembre 1891. 
Père Reiter au père sup6rieur de la S.M. à Lyon, Vava'u, le 08 juin 1893. 
Père Reiter au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 22 juillet 1893. 
P5re Reiter au père Hervier à Rome, Maofaga, le 27 novembre 1894. 
P&re Rieu au réverend père, à Chatel Guyon, le 08 juin 1926. 
Père Rieu au révérend père, à Chatel Guyon, le 14 juin 1926. 
Père Rodgers au père Courtais à Rome, Catholic College Meleka, Tongatapu, le 20 mai 1942. 
Père Rodgers au père Dubois à Rome, Catholic College, Ma'ufanga, Tonga, le 08 mai 1946. 














































Père Schall au père Courtais à Rome, Villa Maria, le 29 décembre 1938. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 29 mars 1939. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. àRome, Lifuka, Ha'apai, le 22 mai 1939. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. àRome, Lifuka, le 09 novembre 1939. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, le 25 novembre 1939. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, le 03 mai 1940. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 17 septembre 1946. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 19 septembre 1946. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, Mu'a, le 24 mars 1947. 
Père Schall au père supérieur de la S.M. B Rome, Lapaha, le 28 août 1947. 
Père Soret au père Jardin àLyon, Vava'u, le 16 janvier 1860. 
Père Soret au père supérieur de la S.M. à Lyon, Vava'u, le 30 avril 1861. 
Père Soret au père Poupinel à Sydney, Tongatapu, le 30 novembre 1862. 
Père Soret au père Jardin à Lyon, Tongatapu, le 28 février 1863. 
Pere Thomas au père Nicolet à Lyon, Maofaga, le 05 avril 1888. 
Père Thomas à monseigneur ? , Maofaga, le 06 décembre 1888. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 08 janvier 1893. 
Père Thomas au père Denier à Pilata, collège du Bienheureux Père Chanel, Maofaga, le 14 juin 
1894. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 12 février 1895. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le 15 novembre 1895. 
Pere Thomas à monsieur Cousin à Lyon, Mua, le 10 mai 1908. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. àLyon, Mua, le 12 décembre 1908. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Api Fo'ou, le 25 fevrier 1929. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O4 octobre 1920. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Lyon, Maofaga, le O6 octobre 1920. 
Pere Thomas au père supérieur de la S.M. àLyon, Maofaga, le 20 février 1930. 
Père Thomas au père supdrieur de la S.M. à Lyon, Mua, le O1 février 1932. 
Père Thomas au père Courtais à Rome, Mua, le O4 janvier 1933. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 10 août 1933. 
Père Thomas au père sup6rieur de la S.M. à Rome, Mua, le 07 janvier 1935. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 18 septembre 1935. 
Père Thomas au père Courtais à Rome, Mua, le 18 janvier 1937. 
Père Thomas au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 17 mars 1937. 
Père Thomas au père sup6rieur de la S.M. à Rome, Mua, le 31 juillet 1937. 
Père Thomas au père Courtais à Rome, Mua, le 25 septembre 1938. 
Père Tremblay au père Courtais à Rome, Ha'apai. 
Père Tremblay au révérend père, directeur de la Propagation de la Foi à Boston, Ha'apai, le 12 
septembre 1929. 
Père Tremblay au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 12 septembre 1929. 
Père Tremblay au père Courtais à Rome, Ha'apai, le 31 mai 1933. 
Père Tremblay à son cher confrère, Ha'apai, le 30 août 1933. 
Père Tremblay au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 29 janvier 1935. 
Père Tremblay au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 14 janvier 1937. 
Père Tremblay au père Courtais àRome, Ha'apai, le 22 juillet 1938. 
Soeur Adrien au père Deguerry à Rome, Nuku'alofa, le 03 octobre 1930. 









































Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 26 mai 1934. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 14 novembre 1934. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Nha Toputapu, le 27 mars 1935. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Toputapu, le 24 mai 1936. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le O4 septembre 1936. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. àRome, Ha'apai, le 06 novembre 1936. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 12 janvier 1937. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 03 mars 1937. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 15 avril 1937. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 31 juillet 1937. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 16 décembre 1937. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le O4 mars 1938. 
Soeur Albine au fire supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 10 octobre 1938. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 02 juin 1939. 
Soeur Albine au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 29 juin 1939. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 22 mai 1936. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 17 janvier 1937. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Nha Fo'ou, le 19 novembre 1937. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 28 mars 1938. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 20 août 1938. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 08 février 1939. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 26 mars 1939. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 15 août 1939. 
Soeur Angèle au père supérieur de la S.M. à Rome, Niua Fo'ou, le 17 juin 1940. 
Soeur Bénédicte au père Courtais àRome, couvent de l'Immaculée Conception, Maofaga. (? date) 
Soeur Bénédicte au père Courtais àRome, Maofaga, le 07 janvier 1933. 
Soeur Bénédicte au père Courtais à Rome, Maofaga, le 10 janvier 1940. 
Soeur Marie Edith au père zupérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 27 juillet 
1933. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 12 mars 
1934. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 15 
novembre 1934. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 17 mars 
1935. 
Soeur Marie Fdith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 10 
octobre 1935. 
Soeur Marie Edith au pbre supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 11 
janvier 1936. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Catholic Mission, Vava'u, le 11 mai 
1936. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 27 août 
1936. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 23 
novembre 1936. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 27 
février 1937. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 27 
décembre 1937. 
Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 19 juillet 
1938. 
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977. Soeur Marie Edith au père supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, Vava'u, le 20 
novembre 1938. 















Soeur Marie Euphémie au père supérieur de la S.M. à Rome, Keppels Id., le 20 juin 1929. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, Blessed Bemadet Covent, le 21 novembre 1932. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, Blessed Bernadet Covent, le 30 janvier 1933. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, Blessed Bemadet Covent, Keppel Isl,, le 03 
juillet 1933. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, Blessed Bemadet Covent, le 20 novembre 1933. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, Blessed Bemadet Covent, le 24 mai 1934. 
Soeur Marie Euphémie au père Achille à St Sauveur Lendelin, Manche, couvent de Sainte 
Bernadette, Keppel, le 20 juin 1934. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, couvent Sainte Bemadette, Keppel, le 26 juillet 
1934. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, couvent Sainte Bernadette, Keppel, le 13 
novembre 1934. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, couvent Sainte Bemadette, Keppel, le 07 mai 
1936. 
Soeur Marie Euphémie au père Dubois à Rome, couvent Sainte Bernadette, Keppel, le 16 
décembre 1937. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, couvent Sainte Bemadette, Keppel, le 25 février 
1938. 
Soeur Marie Euphémie au père Courtais à Rome, couvent Sainte Bemadette, Keppel, le 23 juillet 
1938. 
992. Soeur Marie Eva au père Courtais à Rome, couvent de Sainte Thérèse, Mua, le 02 juillet 1939. 
993. Soeur Marie Julia au père Courtais à Rome, couvent de Saint Joseph, Lifuka, Ha'apai, le 19 juillet 
1936. 
994. Soeur Marie Julia au père supérieur de la S.M. à Rome, Rulquin, Sacred Heart Covent, Fugamisi, 
Vava'u, le 29 novembre 1937. 
995. Soeur Marie Romuald au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 23 février 1934. 
996. Soeur Marie Romuald au père supérieur de la S.M. ZI Rome, Ha'apai, le 21 novembre 1934. 
997. Soeur Marie Romuald au père supérieur de la S.M. à Rome, Ha'apai, le 21 novembre 1934. 
998. Soeur Marie Romuald au père supérieur de la S.M. à Rome, Lapaha, Mu'a, le 25 mai 1936. 
999. Soeur Marie Romuald au père supérieur de la S.M. à Rome, Mua, le 08 décembre 1936. 
1000. Soeur Mercedes au fire supérieur de la S.M. à Rome, Sacred Heart Covent, vava'u, le 30 août 
1001. Soeur Mercedes to father, Sacred Heart Convent, Vava'u, le 16 novembre 1937. 
1002. Soeur Mercedes au @re supérieur de la S.M. B Rome, catholic mission, Maofaga, le 03 avril 
1936. 
1939. 
1003. Vava'u, Océanie Centrale, 1934. Rapport anonyme. 
1004. Frère Attale au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 26 novembre 1843. 
1005. Frère Attale au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 15 février 1844. 
1006. Frère Attale au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 10 juin 1845. 
1007. Frère Attale au père Colin àLyon, Tongatapu, le 14 décembre 1846. 
I 
1008. Frère Louis au père Poupine1 (à Lyon ou Sydney), Lifuka, Ha'apai, le 05 août 1860. 
1009. Frère Louis Meyronin au père Poupinel (à Lyon ou Sydney), Tongatapu, le O4 juin 1867. 
1010. Frère Raynaud au père Favre à Lyon, Tongatapu. 
1011. Frère Raynaud au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, année 1844. 
1012. Frère Raynaud au père supCrieur de la S.M. àLyon, Tongatapu, le O 1  mars 1846. 
1013. Frère Raynaud au père Colin à Lyon, Tongatapu, le 02 juillet 1848. 
1014. Frère Raynaud au père supérieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 24 février 1850. 
1015. Frère Raynaud au père sufirieur de la S.M. à Lyon, Tongatapu, le 26 janvier 1851. 
1016. Frère Raynaud au père Colin à Lyon, le 02 novembre 1851. 
1017. Frère Raynaud au père Colin àLyon, Tongatapu, le 12 septembre 1854. 
II. Mission de Tonga-Procure de la SociCt6 de Marie, Sydney. 
Correspondance : 1858-1869. 
1018. Monseigneur Bataillon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 25.00.1859 
1019. Monseigneur Bataillon au père Poupinel àSydney, Tonga, le 29.04.1863 
1020. Monseigneur Bataillon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 01.05.1863 
1021. Monseigneur Bataillon au père Poupinel à Sydney, Apia, le 28.05.1863 
1022. Monseigneur Bataillon au père Poupinel à Sydney, Apia, le 30.11.1863 
1023. Monseigneur Elloy au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 05.02.67 
1024. Monseigneur Elloy au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 06.02.67 
1025. Monseigneur Elloy au pbre Poupinel à Sydney, Tonga, le 22.03.67 
1026. Abbé Degerine au père Poupinel à Sydney, Tahiti, le 28.08.58 
1027. Commandant de la thisbke au roi Georges, le 19.03.1860 
1028. Père Belteau au père Poupinel, Lifuka, le 29.05.1860 
1029. Wre Breton au père Poupinel à Sydney, Hihifo, le 14.12.1959 
1030. Père Breton au père Poupinel à Sydney, Hihifo, le 08.12.1860 
1031. Pere Breton au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 07.10.1863 
1032. Père Breton au R.P. Rocher à Sydney, Vava'u, le 16.02.1864 
1033. Père Breton au firePoupinel à Sydney, Vava'u, le 16.12.1867 
1034. Père Breton au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 17.01.1868 
1035. Pbre Breton au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 01.04.1869 
1036. Père Breton au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 16.09.1869 
1037. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 14.08.1858 
1038. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 03.09.1858 
1039. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 09.10.1858 
1040. Père Calinon au pbre Poupinel Sydney, Lifuka, le 06.08.1858 
1041. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 03.02.1859 
1042. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 02.04.1859 
1043. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 26.09.1859 
1044. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 12.04.1860 
1045. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 06.08.1860 
1046. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 02.12.1860 
1047. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 03.12.1860 
1048. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 12.05.1860 
1049. Père Calinon au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 10.08.1863 
1050. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 00.02.1859 
1051. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 00.11.1859 
1052. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 10.01.1860 
1053. Père Castagnier au père Poupinel àSydney, Vava'u, le 16.01.1860 
1054. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 05.12.1860 
1055. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 14.02.1861 
1056. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le03.09.1861 
1057. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 22.01.1862 
1058. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 02.04.1862 
1059. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 06.09.1862 
1060. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 08.02.1863 
1061. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 18.04.1863 
1062. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 16.05.1863 
1063. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 00.06.1863 
1064. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Mu'a, le 13.12.1865 
1065. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 21.03.1867 
1066. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Mu'a, le 02.07.1867 
1067. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 16.08.1867 
1068. P & e  Castagnier au père Poupinel à Sydney, Mu'a, le 14.10.1867 
1069. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 04.03.1868 
1070. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 30.07.1868 
107 1. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Mu'a, le 13.05.1869 
1072. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 01.06.1869 
1073. Père Castagnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 27.09.1869 
1074. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 10.08.1858 
1075. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 06.10.1858 
1076. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 06.12.1858 
1077. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.02.1859 
1078. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 25.04.1859 
1079. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 26.08.1859 
1080. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 03.10.1859 
1081. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 19.10.1859 
1082. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 16.12.1859 
1083. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 14.03.1860 
1084. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 28.04.1860 
1085. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 26.07.1860 
1086. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 16.08.1861 
1087. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 11.10.1861 
1088. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 11.10.1861 
1089. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 11.11.1861 
1090. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 27.11.1861 
1091. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 07.01.1862 
1092. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 09.08.1862 
1093. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 12.08.1862 
1094. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 30.09.1862 
1095. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 24.1 1.1862 
1096. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.02.1863 
1097. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.05.1863 
1098. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 07.02.1864 
1099. Père Chevron au pkre Poupinel à Sydney, Tonga, le 10.12.1865 
1100. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.07.1867 
1101. Pere Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 19.09.1867 
1102. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 13.12.1867 
1103. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 27.12.1867 
1104. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 17.02.1868 
1105. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 30.07.1868 
1106. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 28.04.1869 
1107. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 13.05.1869 
1108. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 01.06.1869 
1109. Père Chevron au père Poupinel à Sydney, Mua, le 16.09.1869 
1110. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 02.02.1859 
11 11. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 07.02.1859 
1112. Pkre Guitta au pkre Poupinel à Sydney, Lifuka, le 25.09.1859 
1113. Pkre Guitta au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 12.10.1859 
1114. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 15.10.1859 
1115. Pere Guitta au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 21.02.1860 
1116. Pkre Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 29.10.1860 
1117. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.12.1860 
1118. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 23.11.1861 
1119. Père Guitta au père Poupinel àSydney, Vava'u, le 11.12.1861 
1120. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 10.12.1862 
1121. Pkre Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 16.08.1867 
1122. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 04.01.1868 
1123. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 3 1.07.1868 
1124. Pere Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 28.04.1869 
1125. Père Guitta au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 02.06.1869 
1126. Père Guitta au pkre Poupinel à Sydney, Hihifo, le 28.09.1869 
1127. Père Joachim Gata au père Poupinel, Rome, le 01.08.1859 
1128. Père Joachim Gata au père Poupinel, Rome, le 00.00.1860 
1129. Père Joachim Gata au père Poupinel, Rome, le 00.08/09.1863 
1130. Père Joachim Gata au père Poupinel, Rome, le 16.01.1864 
1 13 1. Père Joachim Gata au père Poupinel, Tonga, le 21.09.1867 
1132. Père Lamaze au p6re Poupinel à Sydney, Maofaga, le 20.02.1865 
1133. Pere Lamaze au père Poupinel à Sydney, Mu'a, le 12.12.1865 
1134. Père Lamaze au @re Poupinel à Sydney, Maofaga, le 25.07.1867 
1135. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 15.08.1867 
1136. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 05.09.1867 
1137. Père Lamaze au @rePoupinel à Sydney, Maofaga, le 17.12.1867 
1138. Père Lamaze au @re Poupinel à Sydney, Maofaga, le 28.12.1867 
1139. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 31.01.1868 
1140. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 18.02.1868 
1141. P&re Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 23.02.1868 
1142. Père Lamaze au @re Poupinel à Sydney, Tonga, le 28.04.1869 
1143. Pkre Lamaze au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 17.05.1869 
1144. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 04.06.1869 
1145. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 01.09.1869 
1146. Pkre Lamaze au @re Poupinel à Sydney, Tonga, le 01.10.1869 
1147. Père Lamaze au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 09.10.1869 
1148. Pkre Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 00.08.1858 
1149. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 08.1 1.1858 
1150. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 06.12.1858 
1151. Père Monnier au père Poupinel àSydney, Maofaga, le 29.08.1859 
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1152. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 03.10.1859 
1153. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 01.05.1860 
1154. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 13.06.1860 
1155. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maohga, le 26.07.1860 
1156. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 01.11.1860 
1157. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 19.11.1860 
1158. Père Monnier au père Poupinel àSydney, Tonga, le 18.12.1860 
1159. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Maofaga, le 12.09.1861 
1160. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 12.12.1861 
1161. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.12.1861 
1162. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 06.01.1862 
1163. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 27.01.1862 
1164. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 18.02.1862 
1 165. Père Monnier au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le O1 ~2.1862 
1166. Pike Monnier au R.P. Rocher à Sydney, Tonga, le 01.01.1864 
1167. Père Rondelle au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 13.02.1861 
1168. Père Rondelle au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 03.12.1861 
1169. Père Soret au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 04.10.1859 
1170. Père Soret au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 16.01.1860 
1171. Père Soret au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 17.02.1862 
1172. Frère Jean Raynaud au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 04.12.1860 
1173. Frère Jean Raynaud au père Poupinel à Sydney, Vava'u, le 20.1 1.1861 
1174. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 11.10.1859 
1175. Frère Louis au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 20.04.1860 
1176. Frère Louis au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 02.12.1860 
1177. Frère Louis au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 09.12.1860 
1178. Frère Louis au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 12.04.1861 
1179. Frère Louis au père Poupinel à Sydney, Mu'a, 29.09.1862 
1180. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 04.02.1867 
1181. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 15.08.1867 
1182. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 14.12.1867 
1183. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 29.12.1867 
1184. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 17.02.1868 
1185. Frère Louis Meyronin au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 21.02.1868 
1186. Frh-e Louis Meyssonier au père Poupinel à Sydney, Lifuka, le 21.02.1860 
1187. Frère Ptolémée au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 17.12.1859 
1188. Frbe Ptolémée au @re Poupinel à Sydney, Tonga, le 29.04.1860 
1189. Frère Ptolémée au père Poupinel à Sydney, Tonga, le 22.08.1860 
1190. Fr&re Ptolémée au $re Poupinel à Sydney, Tonga, le 16.12.1860 
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ANNEXES V 
ARCHIVES du diocese catholique de Tonga 
(Bishop's House, Haveluloto, P.O. Box 1, Tonga) 
A. Monseigneur Bataillon, 18 10- 1877, évêque titulaire dEnos, premier vicaire apostolique d'Océanie 
Centrale, 1842-1877. 
A. 2. Promises in Tupou own hand, re : rights of Catholics in Ha'apai, 1858. 
A. 3. b. Convention entre William Tugi, gouverneur de Tonga, au nom du roi Georges et monsieur 
Uvêque, capitaine de vaisseau, commandant la corvette de Sa Majesd, la CornéZie, le 17 septembre 
1861. 
A. 3. c. Capitaine Gvêque au révérend père Chevron, à bord de la Comélie, en rade de Lebouka, le 09 
octobre 1861. 
A. 5. a. Père Calinon, requête au roi Georges, Lifouka, le 20 mai 1860. 
A. 5. b. William Young, e.a., defending Calinon against slander, Lifuka, le 19 novembre 1860. 
A. 5. c, Père Calinon au père Castagnier, Lifuka, le 22 janvier 1861. 
A. 5. c. Pere Calinon au père Castagnier, Lifuka, le 29 avril 1861. 
A. 5. e. Père Calinon à Mrs Tovesi et Sitiveni, Lifuka, le 18 septembre 1862. 
A. 5. g. Père Calinon à messieurs (sic) : qu'est-ce que le mariage biblique? ms; 6 pp., n.d. 
A. 8. Monseigneur Bataillon à son peuple, Sydney, le O1 janvier 1872, ms, 3 pp., en tongien, traduit en 
anglais par Sela Havea Fukofuka. 
A. 9. Père Padel au père Breton, Samoa, le 28 mai 1872. 
A. 10. b. "Cas de mariage proposé par le père Poupinel", (1 Tonga, 2 Samoa), Extrait de la lettre du 26 
juillet 1861, ms, copy, 16 pp., n.d. 
B. Monseigneur Elloy, 1829-1878, evêque titulaire de Tipasa et coadjuteur de monseigneur Bataillon, 21 
août 1863, vicaire apostolique des Navigateurs (Samoa), 1870 et second vicaire apostolique d'Océanie 
centrale, 1877-1878. 
B. 1. T. de Lapelis, contre-amiral, commandant en chef de la Division Navale de l'océan Pacifique, 
commandant la Frégate la Flore, à monseigneur Elloy, évêque de Tipasa, Papeete, Tahiti, le 21 mars 
1872. 
B. 2. Père Castagnier à monseigneur Elloy, rapport sur le district de Hihifo, Tonga, pour l'année 1876, 
ms, 4 pp. 
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C. Monseigneur Lamaze, 1833-1906, evêque titulaire d'Olympe et troisième vicaire apostolique d'Océanie 
centrale, 1879- 1906; administrateur des Navigateurs; 1879-1896: 
C. II. a. 1. Pere Bellwald à monseigneur Lamaze, Neiafu, le 20 mars 1895. 
C. II. a. 2. Père Berger à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 26 novembre 1895. 
C. II. a. 2. Pere Berger à monseigneur Lamaze, Niua Toputapu, le O 1  février 1896. 
C. II. a. 2. Père Bergerà monseigneur Lamaze, Niua Toputapu, le 19 août 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 18 octobre 1894. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 19 avril 1895. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 09 décembre 189?. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 27 janvier 1896. 
C. II. a. 3. P5re Castagnier h monseigneur Lamaze, Vava'u, le 24 février 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 25 mars 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 26 avril 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 18 mai 1896. 
C. II. a. 3. Pere Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 15 juin 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 13 juillet 1896. 
C. II. a. 3. P5re Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 12 août 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 05 octobre 1896. 
C. II. a. 3. Père Castagnier à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 02 novembre 1896. 
C. II. a. 6. Pere Loyer B monseigneur Lamaze, Lifuka, le 26 novembre 1895 
C. II. a. 6. Père Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 17 décembre 1895 
C. II. a. 6. P5re Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 08 janvier 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer B monseigneur Lamaze, Lifuka, le O1 février 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer B monseigneur Lamaze, Lifuka, le 10 fkvrier 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer B monseigneur Lamaze, Lifuka, le 24 février 1896 
C. II. a. 6. Pkre Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 28 février 1896 
C. II. a. 6. P5re Loyer B monseigneur Lamaze, Lifuka, le 28 mars 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 20 mai 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 29 mai 1896 
C. II. a. 6. P5re Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le O 1  juin 1896 
C. II. a. 6. Père Loyer à monseigneur Lamaze, Lifuka, le 08 juin 1896 
C. II. a. 7. Pere Reiter, Fugamisi, le 31 janvier 1883. 
C. II. a. 7. P5re Guitta, Mua, le 30 mars 18?? 
C. II. a. 7. Père Olier, Maofaga, le 21 décembre 1891 
C. II. a. 7. Père Olier, Maofaga, le 08 janvier 1892 
C. II. d. 1. a. Marcus Hamilton à monseigneur Lamaze, Vava'u, le 02 novembre 1881. 
C. II. d. 1. b. S. Hoho, Tongatabu, le 17 juillet 1882. 
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C. II. d. 1. c. Moulton à monseigneur Lamaze, Nuku'alofa, le 27 juillet 1903. 
C. II. e. Oeuvres de la Sainte Enfance, 8 lettres du Secrétaire général à monseigneur Lamaze, Paris- 
Tonga. 
C. II. f. Soeur Marie-Pierre, Vava'u, avril 1895. 
C. II. f. Soeur Marie-Pierre, Vava'u, octobre 1896. 
C. II. f. Soeur Marie-Piem, Vava'u, le 03 novembre 1896. 
C. II. f. Soeur Marie-Louise, Mua, le O1 juillet 1896. 
C. II. f. Soeur Marie-Louise, Mua, le 11 novembre 1895. 
C. II. f. Soeur Marie-Louise, Mua, le 03 novembre 1896. 
C. IV. a. Lettres circulaires de monseigneur Armand Lamaze, évêque d'Olympe, vicaire apostolique de 
I'Ochnie centrale, et administrateur des Navigateurs : 1883; 1885; 1886; 1887; 1879; 1888; 1891; 1892; 
1900, (série incomplbte). 
C. VI. a. Dossier Soeur T.O.R.M., 8 documents, 1880-1902. 
C. VI. e. Correspondance monseigneur Lamaze et Marine française (Division Navale de l'océan 
Pacifique), 51 lettres, 1882-1899. 
- De Corbigue, l'Ecluireur, à monseigneur Lamaze, Papeete, le 20 juillet 1882. 
- Franquet, Montcalm, à monseigneur Lamaze, Callao, le 14 février 1884. 
- Fournier, Kerguelen, à monseigneur Lamaze, Matautu, le 25 juillet 1884. 
- Franquet, la Reine Blanche, à monseigneur Lamaze, Valparaiso, le 08 janvier 1886. 
- Monseigneur Lamaze à Franquet, Wallis, le 03 mars 1886. 
- De Saint Hilaire, Duquesne, à monseigneur Lamaze, Papeete, août 1886. 
- Monseigneur Lamaze au ministre de la Marine, Lyon, le 19 octobre 1889. 
- Dupuis, la Duchaffault, à monseigneur Lamaze, Nuku'alofa, le 19 août 1891. 
- Monseigneur Lamaze à Parrayon, Tonga, le 15 septembre 1892. 
- Bayle, Duguay-Trouin à monseigneur Lamaze, Honolulu, le 30 septembre 1896. 
- Bayle, Duguay-Trouin à monseigneur Lamaze, en mer, le 13 mars 1897. 
D. Monseigneur Olier, 1851-1911; évêque titulaire de Tipasa et coadjuteur de monseigneur Lamaze, 
1903; quatri5me vicaire apostolique d'Ochie centrale, 1906-191 1. 
D. I. a. Lemes circulaires de monseigneur Armand Mathieu Olier, évêque de Tipasa, vicaire apostolique 
de l'Océanie Centrale : 1907; 1908; 1910. 
D. I. a. P&re Mac6 à monseigneur Olier, Vava'u, le 15 janvier 191 1. 
D. 1. a. P5re Mac6 à monseigneur Olier, Vava'u, le 15 janvier 1911. 
D. I. b. 1. Lettre du gouverneur Maealiuaki à monseigneur Olier, Niua Toputapu, le 28 octobre 1905. 
D. II. b. 1. Comptes particuliers de monseigneur Olier 
D. II. b. 2. a. Nombre d Bcoliers en 1908. 
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D. II. b. 2. b. Ecoles catholiques des districts orientaux en 1908. 
D. II. c. 1. Ministre de la Terre, Siaosi Fatafehi à monseigneur Olier, Nuku'alofa, le 14 juillet 1900. 
D. II. c. 2. Magistrat en chef de Tonga, Maealiuaki à monseigneur Olier, n.d. 
D. II. c. 6. Texte liturgique rédigé par Monseigneur Olier. 
Box I. a. Monseigneur Lamaze, journal de la mission, le 13 décembre 1879 au 14 août 1885. 
Box I. a. 2. Monseigneur Lamaze, journal du vicariat, du O1 septembre 1885 au 19 mars 1887. 
Box I. a. 3. Monseigneur Lamaze, journal du vicariat, du 25 mars 1887 au 27 janvier 1895. 
Box I. a. 4. Monseigneur Lamaze, journal du vicariat, du O4 janvier 1896 au 02 février 1900. 
Box I. a. 5. Monseigneur Lamaze, journal du vicariat, du 08 janvier 1901 au O4 juillet 1906. 
Box 2. b. Monseigneur Olier, journal du O1 janvier 1899 au 17 novembre 1903. 
Box 3. Père Castagnier 
Box 3. b. 1. Histoire de la mission de Vava'u: 1859-1861. 
Box 3. b. 3. Histoire de la mission de Vava'u: 1883-1884. 
Box 3. b. 4. Histoire de la mission de Vava'u: 1884-1885. 
Box 3. b. 6. Histoire de la mission de Vava'u: 1885-1886. 
Box 3. b. 7. Histoire de la mission de Vava'u: 1892-1899. 
Box 3. b. 8. Histoire de la mission de Vava'u: 1902-1906. 
Box 3. c. Les principaux événements à Tonga depuis 1858 jusqu'h nos jours (10.04.1882), ms, 180 pp. 
Box 3. e. Séjour du @re Breton à Vava'u, ms, 103 pp., n.d. 
Box 5. f. 2. Père Guitta, Histoire de Tonga, cahier I (55 pp.) is misssing. 
Box 5. f. 2. Père Guitta, Histoire de Tonga, cahier II (pp. 56 à 114). 
Box 5. f. 2. Pbre Guitta, Histoire de Tonga, cahier III (pp. 115 à 155). 
Box 5. h. Pbre Macé, articles divers : 
Box 5. h. 1. notes biographiques sur le père Breton, 
Box 5. h. 1. notes biographiques sur le père Jouny, 
Box 5. h. 1. notes biographiques sur le père Calinon. 
Box 5. h. 2. Comment se fait la pêche des âmes dans la petite île de Niua Toputapu? 
Box 5. i. - Un voyage à travers les íles raconté aux enfants, ms, 20 pp., n.d. 
Box 5. i. - LÆ révérend @re Breton, l'anachorète de Vava'u, station de Niua Toputapu, le 28 février 1933. 
Box 6. a. Monseigneur Blanc, Journal du vicariat apostolique de l'Océanie centrale, cahiers, notes 
manuscrites : 
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Box 6. a. 1. 26.05.1912-12.12.1916; 87 pages. 
Box 6. a. 2. 07.09.1923-05.06.1925; 482 pages. 
Box 6. a. 3. 09.06.1925-24.05.1928; 480 pages. 
Box 6. a. 4. 25.05.1928-25.12.1932; 166 pages. 
Box 10. a. 2. Petelo Liku Mo Aka Aka : articles de presse, sermons, poèmes; ms, 200 pp., Niua Fo'ou 
1930-193 1. 
Box 10. d. 1. Père Bergeron : le jubilé de 1926 à Niua Toputapu, Niua Fo'ou, Ha'apai et Nuku'alofa. 
Box 10. d. 2, Père Bergeron : dates de l'histoire de Tonga. 
Box 10. d. 4. Père Bergeron : notes sur l'histoire de Tonga: ms, 45 pp., n.d. 
Box 10. e. 3. Père Poncet : événements et expériences pendant la première guerre mondiale, ms, 11 pp. 
en français et 18 pp. en tongien, Niua Fo'ou, le 12.06.1930. 
Box 10. e. 5. Père Poncet : les écoles dans le vicariat de l'Océanie centrale, ms, 15 pp., janvier 1936. 
Box 10. e. 6. Père Poncet : les oeuvres de charité dans le vicariat de l'Océanie centrale, janvier 1936. 
Box 10. g. Père Boussit, Journal de Maofaga, 1949, ms, 79 pp. 
Box 14. d. Api Fo'ou College, Supileo ta'u 75,75 th Jubilee, 1886-1961; 
br., 41 pp., in Tongan and English; anon; foreword by Bishop J.H.M. Rodgers; printed by Government 
Printing Office, Nuku'alofa, Tonga. 
E. Monseigneur Blanc, 1872-1962, évêque titulaire de Dibon et cinquième vicaire apostolique d'Océanie 
centrale, 1912-1953 : 
E.I. 1. Documents personnels : extraits des registres des actes de l'état civil. 
'E.II.1. Monseigneur Blanc au Cardinal Gotti, pré€et de la Sacrée Congrégation de la Propagande, 
Maofaga, le 25.01.1916. 
EX. 1. Monseigneur Blanc au cardinal Van Rossum, préfet de la Sacr6e Congrégation de la Propagande, 
Tonga, le 15 avril 1830. 
E. II. 2. Rapports sur le vicariat destinés à la Sacra Congregatio de Propaganda Fide : 1925, 
1930,1935,1940. 
E.111. 11. 1. Père Bergeron, Villa Maria Monastery, Hunter's Hill, Sydney, le 09 octobre 1946 à 
monseigneur Blanc, Nuku'alofa, Tonga. 
E.III.20.3. Père Deguemy i4 monseigneur Blanc, Vava'u, le 13 mai 1929. 
E.III.40. 3. Raffin, s. m. : "notes sur la Congrégation des soeurs du Tiers-Ordre Régulier de Marie pour 
les missions d'Ochanie", Rome, 21.1 1.1908; 8 pages. 
E.VI.lO. Lettres circulaires de Monseigneur Blanc. 
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E. VII. 10. Département de I'éducation : 
E. VII. 10. Directeur de I'Education au révérend père Moussey, Nuku'alofa, le 13 août 1913. 
E. VII. 20.1. Monseigneur Blanc au Cabinet du gouvernement de Tonga, le 12 mars 1912. 
E. VIL 20. 1. Monsieur Harcourt, secrétaire du gouvernement à monseigneur Blanc, Nuku'alofa, le 19 
avril 1912. 
E. VII. 20.2. Bureau du Premier ministre de Tonga au révérend père Moussey, Nuku'alofa, le 30 octobre 
1912. 
E. VII. 20.2. Bureau du Premier ministre de Tonga : Tuivakano au révérend père Moussey, Nuku'alofa, 
le 19 septembre 1913. 
E. VII. 20.2. Correspondance : 1914; 1917; 1918; 1821. 
E.VII1. 1. Monseigneur Blanc : "plan d'une étude sur la condition des indigènes dans les colonies 




Les archipels océaniens, du fait de leur proximité géographique et affective avec la Nouvelle- 
Zélande et l'Australie, constituent un domaine de recherche privilégié pour les chercheurs anglo-saxons. 
En particulier, les archipels indépendants de Polynésie et a fortiori Tonga, considérés comme des satellites 
culturels, économiques et politiques par les deux puissances régionales, sont l'objet d'une abondante 
littérature scientifique anglophone. Quant aux milieux océanistes francophones, ils ont essentiellement 
concentré leurs activités de recherches sur les territoires où l'influence française fut ou demeure 
prédominante, tels Tahiti, Wallis et Futuna, la Nouvelle-Calédonie ou encore l'ancien condominium 
franco-britannique des Nouvelles-Hébrides, actuel Vanuatu. En conséquence, peu de chercheurs se sont 
attachés à analyser la portée de la présence française à Tonga qui est généralement perçue par les auteurs 
anglo-saxons au travers des expéditions des grands navigateurs tels que Dumont d'Urville ou 
d'Entrecasteaux. Les activités dCployées dans cet archipel par les missionnaires catholiques français 
implantés au milieu du XIX" sibcle, soit une vingtaine d'années après les missionnaires wesleyens, ne 
sont envisagks par ces auteurs qu'en des termes de rivalité avec la mission protestante dont le monopole 
religieux fut et demeure incontestable. Ceci explique en partie que la mission protestante ait focalisé 
l'attention des historiens qui se sont intéressés à l'impact du christianisme à Tonga. Enfin, dans le cadre 
des difficultés rencontrées dans l'élaboration de la bibliographie, il convient de mentionner l'importante 
dispersion ghgraphique des sources et leur hétérogénéité. 
Outre quelques synthbses réalisées par des historiens ou des ethnologues anglo-saxons, souvent 
membres de 1'Eglise protestante à l'exemple du révérend Collocott qui exerça ses fonctions à Tonga de 
1911 à 1924 ou du révérend Wood qui lui succéda de 1924 à 1937, il existe de nombreux et divers 
documents : relations de voyages - pittoresques et lyriques ou pertinentes et réalistes -, témoignages 
d'administrateurs britanniques en poste à Tonga à la fin du XIX" siècle ou au début du XX" siècle dont la 
vision partiale quant aux bienfaits de l'administration coloniale peut prêter à la polémique, récits de 
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missionnaires ou de résidents, biographies ou encore articles de la presse quotidienne régionale - Tonga 
Times, Fiji Times, Sydney Morning Herald, Daily Telagraph - dont les textes sont succincts mais 
ghéralement évocateurs du contexte local. Enfin, la contribution de la littérature scientifique spkialisk - 
Journal de la Société des Océanistes, Bulletin de la Société des Etudes Océaniennes, Journal of Polynesian 
Society, Bulletin of Bishop Museum d'Hawaï - est essentielle malgré sa dominante ethnologique ou 
anthropologique. 
Au sujet des bibliographies, il n'existe pas pour Tonga de travaux spécifiques semblables à ceux 
réalisés par le fire OReilly pour les archipels de Nouvelle-Calédonie, Wallis et Futuna ou Tahiti; travaux 
dont la contribution à l'historiographie de ces archipels est inestimable dans la mesure où leur auteur 
propose une liste exhaustive de reférences thématiques et une critique de chaque ouvrage cité. Les études 
bibliographiques concernant Tonga sont généralement intégrées dans des compilations plus larges ayant 
pour objet le Pacifique comme celles de Renée Heyum, Bibliographie de l'Océanie 1972-1976, dont 
l'édition française fut imprimée en 1982 à l'initiative du Musée de l'Homme, et Philip Snow, A 
Bibliography of Fiji, Tonga and Rotuma, 1969. Réalisées dans les années 1970, elles ne rendent pas 
compte des travaux de ces vingt dernières années. Cependant, malgré leur relative ancienneté, elles 
conservent un intérêt majeur en raison de leur horizon géographique et multidisciplinaire. 
La bibliographie des travaux universitaires proposée par Frédéric Angleviel dans le cadre des 
publications du CREDIC * offre d'intéressantes possibilités; en revanche, la consultation de ces ouvrages 
implique une fréquentation régulière des centres universitaires régionaux. De surcroît, le nombre des 
recherches ayant pour objet l'archipel de Tonga est restreint : la plupart visent à Mude de l'impact des 
Eglises protestantes dans le domaine de Education. 
Dans la mesure oÙ il existe peu d'ouvrages de synthèse spécifiquement consacrés à l'histoire de 
Tonga - citons néanmoins les principaux : CUMMINS (H.G.), An Experiment in Tongan History, 1972, 
Sources of Tongan History : a collection of documents, extracts and contemporary opinions in Tongan 
Political History, 1616-1900, 1972 et The Making of a Nation, 1973, LATUKEFU (S.), Church and 
State in Tonga, the Wesleyan Methodist Missionaries and Political Development - 1822-187.5 - 1974 et 
The Tongan Constitution, 1975, RUTHERFORD (N.), Friendly Islands, a History of Tonga, 1977 et 
Shirley Baker und the King of Tonga, 1971 et WOOD (A.H.), History and Geography of Tonga, 1972 -, 
il était necessaire d'élargir le champ des recherches bibliographiques et de recourir à des études plus 
globales sur le milieu insulaire océanien. Cette démarche répondait en effet au désir d'appréhender 
l'ensemble des facteurs internes et externes qui ont influé sur le cours historique de l'archipel et de 
comparer des situations analogues dans les autres archipels du Pacifique. A cet égard, les travaux d' 
H O W  (K.),Where the Waves Fall, a New South Sea islands History from First Settlement to Colonial 
* CREDIC : Centre de recherches et d'&changes sur la diffusion et l'inculturation du 
christianisme, Lyon. 
Rule, 1984, de MAUDE (H.E.), Of Islands and Men, Studies in Pacifc History, 1968 ou d'OLIVER (D.) 
- The Pacific Islands, 1989, présentent un grand intérêt. 
Afin d'établir un bilan historiographique des travaux et documents francophones, une série de 
recherches fut effectuée dans les centres français de documentation. 
LÆ Mude de l'Homme qui détient la collection complbte du Journal de la Société des Océanistes 
depuis sa premibre parution en dkembre 1945 jusqu'à nos jours offre au chercheur une importante source 
d'informations dans des domaines variés - archéologie, botanique, ethnologie, histoire, linguistique mais 
également évolution économique et sociale contemporaine des archipels océaniens -. Bien qu'il soit plutôt 
axé sur la Polynésie orientale, le Bulletin de la Société des Etudes Océaniennes €ond6 en 1918 sous l'égide 
du ministbre des Colonies permet une approche élargie du sujet. La bibliothèque possède, en outre, de 
nombreux autres ouvrages relatifs à l'Océanie. Toutefois, les références recueillies ne sont pas 
spécifiquement francophones. A ce titre, la collection du Journal of Polynesian Society qui rassemble 
divers articles depuis les annhs 1890 constitue un précieux outil de travail. 
Mis à part les relations de voyages des navigateurs et les dossiers personnels des officiers, les 
fichiers bibliographiques du Service Historique de la Marine comptent les éditions françaises d'ouvrages 
tels que Tonga and the Friendly Islands, with a Sketch of their Mission History ( S. FARMER, 1855) et 
Tonga Islands, William Mariner's Account, An Account of the natives of the Tonga Islands, in the South 
Pacific Ocean (J. MARTIN, 1817) ainsi que des ouvrages concernant la politique française en Océanie. 
Le fonds Océanie des Archives Nationales fournit des informations sur les campagnes et travaux 
hydrographiques, géographiques ou nautiques effectués par des officiers français h Tonga au XIX" sibcle. 
En revanche, les quelques pieces de correspondance échangées entre les autorités ecclésiastiques de la 
Société de Marie et le gouvernement français de l'époque offrent un intérêt mineur. 
Enfin, la Bibliothbque Nationale détient certains ouvrages tels que Les Tonga ou archipel des Amis 
et le R.P. Joseph Chevron (P. A. MONFAT, 1893) ou encore Chez les méridionnaux du Pacifique, (J. 
BLANC, 1910). 
Le nombre de documents disponibles en France étant limité, il était nécessaire d'approfondir les 
recherches bibliographiques dans le Pacifique et à Rome. Ainsi, la bibliothbque de l'université du 
Pacifique Sud (Fidji), celle de l'Université Nationale Australienne de Canberra et la Mitchell Library de 
Sydney (Australie) ont fourni une grande partie des sources qui ont permis Elaboration de cet ouvrage. 
Enfin, la bibliothbque de la Maison Généralice de la Société de Marie à Rome contient diverses 
collections notamment les recueils de l'Oeuvre de la Propagation de la Foi ou des Lettres aux 
missionnaires ainsi que des ouvrages ayant trait aux origines et aux activités de la congrégation. 
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Les axes de recherches bibliographiques définis en fonction de la problématique de travail et des 
sources disponibles ont permis d'explorer les principaux aspects de l'histoire de Tonga, de situer la 
mission mariste dans le contexte ethnologique et historique autochtone et de considérer les enjeux de la 
diplomatie occidentale. 
Afin d'évaluer la portée des principaux documents auxquels se réfkrent la présente étude et de 
favoriser des recherches ultérieures, la bibliographie fait état, outre des informations d'usage, du lieu où 
les ouvrages ont pu être consultés et de leur contenu. 
Dans la mesure oÙ seuls les documents ayant contribué directement à l'analyse du sujet sont cités, 
cette bibliographie comporte un caractère sélectif. Les Ctudes plus générales qui font appel h des notions 
supposées connues ou qui interviennent dans le cadre général de la réflexion tels que l'Histoire générale du 
protestantisme (E.L. LEONARD) ou le dictionnaire de l'ethnologie (M. PANOFF et J. PERRIN, 1973) 
n'apparaissent pas. 
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